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DE  L’ETAT  ACTUEL 

v ' *.v  , 

DE  L’ART  MUSICAL  EN  EGYPTE , 

• » 

OU  RELATION  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE  DES  RECHERCHES  , 

. ' * * 

ET  OBSERVATIONS  FAITES  SUR  LA  MUSIQUE  EN  CE  PAYS, 

» *»  ' ' 

Par  M-  V1LLOTEAÜ. 

. * 

* 

* PREMIÈRE  PARTIE. 

• . 

Des  diverses  espèces  de  musique  de  l’Afrique  en  usage  dans 
FEgypte,  et  principalement  au  Kaivr. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  musique  arabe. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  dessein  ^ue  nous  avions  formé  en  commençant  ce  tra- 
vail, des  moyens  que  nous  avions  à notre  disposition 
pour  l’exécuter,  et  des  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à 
suivre  le  plan  que  nous  avons  définitivement  adopté. 

"XL 

iN ous  nous  étions  persuades  d’abord , pendant  quelque 

temps,  quejpour  mettre  les  lecteurs  à portée  de  juger 
£ M?T  XIV.  * * ' I 


Or 
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par  eux-mêmes  de  l’état  actuel  dt^la  musique  arabe  en 
l'gyptc,  ainsi  que  de  la  justesse  nos  observations,  il 
était  à propos  de  joindre  à la  description  que  nous  en 
ferions,  le  texte  arabe  et  la  traduction  en  français  des 
divers  traités  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  cette  mu- 
sique, que  nous  avions  rapportés  avec  nous  de  ce  pays. 
Notre  dessein  était  d’y  joindre , sousja  forme  d’un  com- 
mentaire , les  résultats  de  l’examen  comparatif  que  nous 
en  avions  fait,  pour  éclaircir  les  endroits  obscurs  et  dif- 
ficiles du  texte,  à l’aide  des  notions  que  nous  avions 
acquises  de  cet  art  pendant  trîlis  ans  et  demi  que  nous 
n’avons  cessé  chaque  jour  de  l’eriteiulre  et  de  le  voir  pra- 
tiquer, ou  de  nous  entretenir  avec ‘ceux  qui  l’exerçaient. 

Dans  cette  vue,  dès  que  nous  lûmes  de  retour  en 
France  et  rendus  à Paris,  nous  sollicitâmes  lcs«sccours 
des  savans  dans  la  langue  arabe , pour  la  traduction  de 
nos  traités  en  français  ‘.Un  d’eux  nous  mit  même  à por- 

' * 4 

• Le  célèbre  orientaliste  M.  Sil-  obscurs,  ou  dotjt  le  sens  était  dou- 
veslre  de  Sacy  voulut  bien  avoir  la  leux;  mais  il  porta  encore  sa  bien- 
bonté  non-seulement  d’en  traduire  veillance  pour  nous  jusqu’à  engager 
un  lui-mé me , de  corriger  les  fautes , M.  Sédillot , tin  de  ses  élèves  les  plus 
les  contre-sens,  les  transpositions  distingués dans'l:i  langue  arabe  (a), 
ou  les  redites  inutiles  dont  le  texte  à se  charger  des  deux  autres. 


se  trouvait  rempli  par  l’ignorance 
et  l’idcurie  du  copiste  arabe , et  cnCn 
d’éclaircir  .les  passages  difficiles  ou 

• . 1 

(a)  M.  Sédillot  est  actuellement 
secrétaire  de  l’école  spéciale  des 
langues  orientales  à la  Bibliothèque 
royale,  et  professeur,  par  intérim, 
de  ces  mêmes  langues. 


M.  Hcrhin,  élève  aussi  de  M.  de 
Sacy  dans  la  même  langue  ( b ) , tra- 
duisit également  un  de  nos  manua- 

nopibrc  de  traductions  de  manus- 
crits orientaux  les  plus  précieux  de 
la  Bibliothèque  royale  *qm  seraient 
maintenant  publiés  si  Jj  mort  ne 
l’rgùt  point  arrête  au  i^mncnt  même 
(b)  M.  Herbin  est  auteur  d’une  ovi^il  allait  jouir  dit  fruit  des  tra- 
Grammaire  d’arabe  vulgaire  qui  est  vaux  auxquels  il  s’élnif  lu  réglée 
imprimée , de  plusieurs  aotTes  ou-  trop  peu  de  ménagement  ; ce  qui 
vragrs  importons,  et  d’un  grand  lui  aurait  sans  d^tevrjérilé  une 
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te'e  de  prendre  connaissance  de  tout  ce  qu’il  y avait  à la 
Bibliothèque  royale  de  traites  de  musique  en  arabe,  en 
turk  et  en  persan  ; en  sorte  que  la  trop  grande  abon- 
dance cl;  la  confusion  même  des  moyens  que  nous  avions 
pour'exe’cuter  ce  travail , étaient  la  seule  chose  qui  pût 
nous  embarrasser. 

Les  matériaux’ que  nous  avions  réunis  pour  le  travail 
que  nous  donnons  ici,  étaient  beaucoup  trop  nombreux 
pour  y être  tous  employés.  Nous  n’aurions  eu  que  ceux 
qui  nous  appartiennent  en  propre , qu’ils  eussent  encore 
occupé  seids  un  espace  d’une  étendue  trop  dispropor- 
tionnée, en  comparaison  de  celui  qui  est  réservé  à des 

crits.  Il  le  fit*  d'autant  plus  volon-  clique  tout-à-Ia-fois,  dans  lequel  nous 
tiers  et  avec  d'autant  plus  de  suc-  aurions  rapporté  toutes  les  opinions 
cês,  qu'il  était  très-bon  musicien,  des  divers  aulenrs  orientaux  sur  la 
cl  que,  s' étant  déjà  depuis  plusieurs  musique,  et  présenté,  d'une  ma- 
années  occupé  de  recherches  sur  la  nièie  comparative,  les  divers  sys- 
musique  oiicnlalc,  il  avait  traduit  lèmes  connus  de  cet  art  qui  ont  été 
presque  tous  les  manuscrits  arabes,  ousontcncorccnusagcdansTOrient. 
persans  et  turks  qui  traitent  de  cet  INous  avions  déjà  formé  un  voca- 
art,  et  qu  il  avait  pu  découvrir  à bulaire  très-étendu  de  tous  les  ter- 
la  Bibliothèque  royale.  Il  nous  en  mes  techniques  de  musique  arabes, 
donna  communication,  en  retour  de  turks,  qicrsans,  indiens  (<i)  ; et  si  la 
celle  que  nous  lui  avions  donnée  des  mort  ne  nous  eût  point  enlevé,  il  y 
manuscrits  sur  Io  même  objet  que  a quelques  années,  cet  estimable  et 
nous  avions  rapportés  d'Egypte,  et  savant  ami,  au  printemps  de  son 
des  noies  nombreuses  que  nous  y «ge , nous  aurions  eu  autant  de  plai- 
avions  faites  sur  la  pratique  usuelle  sir  à nous  livrer  avec  lui  à ce  tra- 
de  l'art  musical  des  Orientaux.  vail,  qu'il  nous  sera  pénibledel’exé- 
Nous  nous  étions  proposé  de  faire  cuter  sans  lui,  -si  toutefois  nous 
par  la  suite,  de  tous  ces  matériaux , avons  le  temps  et  les  moyens  néccs- 
un  ensemble  analytique  et  métho-  saires  pour  le  terminer. 

place  distinguée  parmi  les  savans  les  langues  arabe,  turque,  persane 
qui  honorent  notre  siècle.  et  indienne,  tous  ers  mêmes  termes 

(a)  Nous  avons  entrepris  un  die-  dans  les  langues  hébraïque,  éthio- 
tionnaire  polyglotte  de  ce  genre , qui  pienne , copte , syrienne , grccqne , 
comprend,  outre  les  termes  teclmi-  celtique,  latine,  et  dans  les  langues 
ques  et  les  noms  d'instrumens  dans  vivantes  de  l'Europe. 
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travaux  d’une  bien  plus  grande-importance  que  n est  le 

nôtre.  * r 

D’ailleurs,  comme  on  nous  l’a  fait  remarquer,  et 
comme  nous  l’avons  aussi  très-bien  senti,  le  plan  de  cet 
ouvrage  ne  permettait  pas  qu'on  y fît  entrer  l'histoire 
de  la  musique  arabe,  et  l’expose'  méthodique  des  prin- 
cipes de  la  théorie , des  règles  de  la  pratique  de  cet  art , 
avec  tous  leurs  de’velôppemens;  il  ne  devait  contenir 
que  le  simple  et  fidèle  re'cit  de  voyageurs  qui  rendent 
compte  des  recherches,  dos  observations  et  des  decou- 
vertes qu’ils  ont  faites  dans  le  pays  qu’ils  ont  visite. 

Dans  la  crainte  d’outre- passer  ces  limites,  nous  ne 
nous  sommes  permis  que  les  seules  réflexions  qui  nous 
ont  paru  indispensables  pour  rendre  plus  sensibles  nos 
idées  quand  nous  ne  pouvions  les  peindre  par  le  simple 
exposé  des  faits. 

Nos  recherches  ayant  eu  pour  objet  principal  l’art 
considéré  en  lui-même,  beaucoup  plus  que  la  musique 
de  tel  ou  tel  peuple , nous  ne  nous  sommes  pas  bor- 
nés à examiner  seulement  ce  qu’est  cét  art  parmi  les 
Égyptiens  modernes,  nous  avons  cru  dévoir  nous  occu- 
per de  tout  ce  qui  constitue  l’état  actuel  de  cet  art  eu 
Égypte.  ^ 

Nous  avons  donc  à rendre  compte  non-seulement  de 
ce  qu’est  la  musique  arabe  par  rapport  aux  Égyptiens 
qui  l’ont  adoptée,  mais  encore  de  toutes  les  autres  es- 
pèces de  musiques  différentes  qui  sont  pratiquées  habi- 
tuellement en  Égypte , soit  par  les  naturels  de  ce  pays, 
soit  par  les  étrangers  qui  y sont  établis  en  corps  de  so- 
ciété très-distinct,  et  surtout  au  Kaire,  où  ces  derniers 
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DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE, 
sont  réunis -chacun  avec  ses  compatriotes  dans  des  quar-  ' 
tiers  qui  leur  sont  particulièrement  destines. 

Ainsi  nous  traiterons  successivement  de  la  musique 
arabe,'  de  la  musique  africaine,  éthiopienne,  qobte,  de 
la  musique  syrienne,  de  la  musique  arménienne,  de  la  , 
musique  grecque  moderne,  et  de  la  musique  des  Juifs  *• 
d’Égypte. 

Quoique  nous  ne  parlions  que  de  ce  qui  est  connu  et 
en  usage  au  Kaire,  nous  donnerons  cependant,  sur  ces 
espèces  de  musiques  différentes , des  détails  beaucoup 
plus  circonstanciés  et  plus  exacts  que  ne  le  sont  ceux 
que  nous  en  avons  reçus  par  les  relations  des  voyageurs 
qui  ont  visité  ces  peuples  dans  leur  propre  pays,  mais 
qui  n’attachaient  pas  autant  d’intérêt  à ce  qui  concerne 
la  musique  que  nous,  qui  depuis  quarante  et  quelques 
années  cultivons  cet  art,  ou  qui  ne  se  sont  pas  trouvés 
dans  des  circonstances  aussi  favorables  que  celles  où 
nous  avons  fait  nos  observations. 

ARTICLE  IL 

• • j * % •*  *•  * 

ê « • .* . 

Idée  sommaire  de  l'état  des  sciences , des  arts  et  de  la 
civilisation  des  Egyptiens  modernes. 

• . * V M ; S *# 

A peine  reste-t-il  encore  parmi  les  Égyptiens  modernes 
quelques  traces  légères,  et  même  fort  douteuses,  des 
antiques  institutions  de  leur  pays.  La  religion , les  lois, 
le  langage,  la  musique,  en  un  mot  les  sciences  et  les 
arts  qu’ils  ont  adoptés,  ils  les  tiennent  des  Arabes  : ils 
les  ont  reçus  de  ceux-ci  pendant  le  temps  qu’ils  ont  été 
gouvernés  par  eux.  Loin  d’avoir  étendu  ou  perfectionné 
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ces  connaissances,  si  l’on  en  excepte  ccllç  de  la  religion 
musulmane,  ils  les  ont  tellement  laisse  tomber  en  dé- 
suétude, ou  bien  les  ont  tellement  défigurées  depuis 
qu’ils  ont  été  soumis  au  joug  des  Otto  ma  nsi  qu'ils  n’y 
conservent  presque  plus  rien  aujourd'hui  de  ce  qui,  sous 
ce  rapport,  distingue  les  nations  civilisées,  des  hordes 
de  barbares.  Plus  malheureux  que  ces  derniers  , ils  n’ont 
pas  la  liberté  de  résister  à l’oppression  ; leur  état  social 
n’est  qu’un  honteux  et  dur  esclavage,  dans  lequel  ils 
sont  retenus  par  la  faiblesse  de  leurs  maîtres  j et  aban- 
donnés lâchement  aux  odieuses  vexations  de  l’insolente 
et  cruelle  tyranuie  des  Mamlouks,  qui  chaque  jour  sa- 
crifient quelque  nouvelle  victime  à leur  insatiable  cupi- 
dité et  à leur  atroce  audace. 

En  proie  à tous  les  préjugés  de  l’ignorance  et  de 
l’erreur  qu’on  entretient  parmi  eux,  les  Égyptiens  ne 
songent  pas  même  à rechercher  la  cause  de  leurs  maux 
et  à en  arrêter  les  effets;  ils  attribuent  tout  aux  décrets 
irrévocables  du  destin , et  se  contentent  de  s’écrier  à 
chaque  instant,  Die\i  est  grand!  Dieu  est  clément!  Dieu 
est  miséricordieux  ! Dieu  soit  loué!  etc. , et  de  le  répé- 
ter pour  toute  réponse  aux  réflexions  sages  qu’on  leur 
fait  sur  leur  malheureux  sort,  ou  aux  avis  qu’on  leur 
donne  pour  en  diminuer  la  rigueur.  Le  fanatisme,  qui 
dénature  tousles  principes  et  corrompt  toutes  les  vertus, 
impose  le  silence  le  plus  absolu  à leur  raison  , glace  leur 
cœur  et  anéantit  leur  énergie.  Ils  végètent  dans  une  apa- 
thique et  misérable  insouciance.  Insensibles  aux  douces 
jouissances  qui  élèvent  l’homme  au-dessus  des  animaux , 
ils  ne  font  aucun  cas  des  productions  du  génie,  et  n’ont 
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que  fia  mépris  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  prescrit  par  le 

Qorâu.  * i ‘ * « * 

. » » ARTICLE  III. 


Du  peu  d'importance  que  les  Égyptiens  attachent  à l’élude 

et  h l’exercice  de  l’art  musical,  et  du  peu  qu’ils  savent 

»•*'•■**  * '«  . , . • % > 

de  cet  aYt.  * * 


••••;.  ' ■'  ’ « * . .*•*,« 

• • ' T * * * ♦ ,t.  ■ 

La  musique,  .qui 5 de  temps  «mmémprial,  àjait^e 

cultive'e  avec  succès  en  Egypte,  qui  y,  avait- fleuri  avec 
tant  d éclat  souS  les  Ptolémées  . sous  1&  Romains,  sous 
les  khalifes  sarrasins  -,  surtout  sous  les*  Ayoubites , qui 
en  faisaient  leurs  délices , et  qui  en  favorisèrent  les  pro- 
grès et  en  protégèrent  l’exercice  d’une  manièlf  si  dis-, 
tingue'e,  cet  art  si  aimable  et  si  consolant  n’est  plus  re- 
garde',en  ce  pays,  que  comme  une  chose  futile,  indigne 
d’occuper  les  loisirs  de  tout  bon  musulman.  Ceux  qui 
l’exercent , avilisdans l’opinion , sontrejete's  dans  la  classe1 
me'prisable  deS'saltqnbanques  etjdes  farceurs.  Aussi  n’y 
a-t-il  plus,  parmi* lqs  Égyptiens,  que  des  gens  entière- 
ment dépourvus  de  ressources , sans  éducation  ^et  sans  es- 
poir d’obtenir  dans  la  société. la  moindreconsidérqtion , 
qui  se^ déterminent  à enfbrasser  la  profession  de  musi- 
cien; et#les  connaissances  de  ceux-ci  en  musique  ne 
s’étendent  pas  au-delà  du. cercle  de  laroufine-d’urfe  pra- 
tique usuelle  qifils  n’ont  ni  la  volonté  ni*lcs  moyens  de 
perfectiôpner.  Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  ils  ne  peuvent 

étudier  Ils.  traités  manuscrits  sur  la  théorie  de  leur  art. 

• » * • 

des  traitas,  fort  «rares, -que  personne." ne  comprend 
aujourd’hui  en  Égypte  J,  ne  se  rencontrent  plus  que 


’ On  ne  les  comprend  pas  beaucoup  mieux  en  Europe.  Le  langage 
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• * * 

dans  les  bibliothèques  d’un  très-petit  nombre  de  sa- 
vans,  qui  les  y conservent  par  pure  curiosité';  ou  bien  , 
ayant  ète’  confondus  dans  les  ventes  avec  d'autreS  ma- 
nuscrits de  nulle  valeur,  ils  se  trouvent  par  hasard , chez 
les  libraires , souvent  même  à leur  insu,  sous  des  tas  de 
paperasses  de  rebut  qu’ils  laissent  pourrir  dans" la  pous- 
sière on  manger  par  les  vers  et  par  les  rats. 

Ce  n’est  pas  que  ces  ouvrages  puissent  par  eux-mêmes 
donner  des  notions  suffisantes  des  principes  de  la  mu- 
sique arabe  à ceux  qui  n’auraient  pas  d’autres  moyens 
* pour  les  apprendre  : car,  outre  que  chacun  de  ces  ma- 
nuscrits ne  traite  que  d’une  partie  de  cet  art , la  plupart 
nèsont  évidemment  qucdes  copies  ‘très-inexactes  et  très- 
fautives,  laites  par  des  musiciens  ignorans  ou  par  des 
écrivains  de  profession,  qui,  ne  comprenant  pas  ce  qu’ils 
• écrivaient,  ne  pouvaient  s’apercevoir  des  fautes  multi- 
’pliécs  qui  leur  échappaient  ou  qui  se  trouvaient  dans  les 
premières  copies  qui  leur  servaient  de  modèle;  et  cela 
se  reconnaît  aisément  par  le  désordre  des  matières,  par 
les  répétitions  inutiles  ou  le  double  emploi  des  mêmes 
choses,  par  les  contradictions  mêmes  dans  les  idées,  et 
Cn  général  par  le  peu  d’accord  que  paraissent  qgoir  entre 
eux  les  auteurs.  h» 

11  est  e'vident  néanmoins  que  les  traités  originaux 
ont  dû  être  cdmposés  par  des  savans  musiciens,  poètes 
et  tout-à-la-fois  philosophes  : il  est  probable  même  que 
ces  ouvrages  remontent  au  temps  des  khalifes.  Ce  qui 

' • . . • ' . * • . * 

techmquedel’artmusicaldcs  Arabes  cia  art  qui  puissent  en  rendre  l’in- 
étant  presque  entièrement  figuré, il  lelligcnee  facile;  et  ces  uiallrrs,  on 
n’y  a que  des  maîtres  très- savans  cn  ne  les  trouve  mainlenaul  nulle  part. 
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nous  porte  à le  croire,  c’est  qu’ils  sont  écrits  pour  la 
plupart  en  prose,  d’un. style  élevé et  sentencieux}  que 
quelques-uns  sont  composés  en  vers}  qu’ils  sont  en  gé- 
ne'ral  remplis  de  réflexions  profondes,  qui  annoncent  des 
connaissances  étendues  et  variées,  et  qûe  leurs  auteurs 
paraissent  très-familiers  avec  les  traités  des  philosophes 
et  des  musiciens  grecs  qu’ils  se  plaisent  à citer.* 

C»est  une  chose  fâcheuse , sans  doute,  que  ces  excel- 
lens  traités  aient  été  négligés-ct  corrompus  par  ceux 
memes  qui  ont  voulu  les  conserver  et  les  transmettre  : 
mais , quelque  défectueuses  que  soient  les  copies  qui  * 
nous  en  restent , nous  ne  dissimulerons  pas  qu’ellçs  nous 
ont  été  d’un  grand  secours}  que,  sans  elles,  nous  n’eus- 
sions pu  expliquer  beaucoup  de  choses  qui,  trop  étran- 
gères à nos  principes  musicaux  , nous  auraient  semblé 
fort  douteuses,  si  nous  n’avionS  eu  pour  garant  de  leur 
exactitude,  que  ce  que  la  pratique  routinière  des  musi- 
ciens égyptiens  pouvait  nous  apprendre. 

ARTICLE  IV. 

De  l’origine  et  de  la  nature  de  la  musique  arabe. 

* • - ' 

• Quoiqu’il  soit  très-probable  qup  les  sciences  et  les 
arts  ont  été  cultivés  en  Arabie , et  surtout  dans  l’Arabie 
heureuse,  dès  la  plus  haute  antiquité , il  11’est  cependant 
pas  nécessaire  de  remonter  jusqu’à  des  temps  aussi  re- 
culés , pour  découvrir  l’origine  de  la  musique  arabe  qui 
est  aujourd’hui  en  usage.  • 

Toute  personne  qui  aura  fait,  ainsi  que  nous,  une 
étude  suivie  de  l’art  musical,  tant  chez  les  peuples  an- 
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ciens  que  chez  les  peuples  modernes,  et  Se  sera  ensuite 
attachée  à examiner  avec  soin  la  musique  arabe  dans  ses 
principes , dans  ses  règles , en  un  mot  dans  tout  son  sj^s- 
tème , reconnaîtra  aussi  bientôt  avec  nous  la  ve'ritable 
origine  de  celle-ci. 

Quand  la  raison  seule  ne  nous  porterait  pas  à penser 
que ‘les  Arabes,  lorsqu’ils  songèrent  à s’instruire,  ne 
purent  puiser  leurs  connaissances,ailleurs  que  chez  les 
peuples  savans  d’alors;  quand  l’histoire  ne  nous  appren- 
drait pas  que  ces  peuples  étaient  les  Grecs  qui  confi- 
naient à l’Asie,  et  les  Persans  qui  s’étendent  jusqu’à 
l’Arabie , Août  nous  -déterminerait  encore  à croire  que 
c’est  là  que  la  musique  des  A radias  appris  Si  ■source.  La 
forme  elle  caractère  que cct  art* a'chez*eux\  je  ressentent 
même  assez  de  l’époque  à laquelle  ils  l’ont  reçu  pour 
qu’on  puisse  "la  fixer  jasdu’à  un  certain  point,  ' 

Les  divisions  et  subdivisions  des  tons  de  la  musique 
# * • * A 
arabe  en  intervalles  si  jretits  et  si  peu  naturels,  que 

l’ouïe  ne  peut  jamais  lçs  saisir  avec  une  précision  très- 

exacte  , ni  la  voix  les  eimaiBer^vec  une  parfaitejustesse; 

la  multitude  dés  modes  et  des  circulations  ou  gammes 

différentes  qui  résultent  de  la  combinaison, de  ces  sortes 

d’intervalles  * ; tout  annonce  que  cette  espèce  dé  musique 

atioa  de 
remonte 
laton  se  plaignait  des 


■ L’épogjic  de  llj^pyatic 
nciçûne  mu sxpe  grecque  rem 


Tancl 
fort  hüut* 
raffinement  de  calcul  que  l'on  a\ait 
déjà  de  son  lempsintroduits  en  mu- 
sique et  qnjjl  corrompaient  la  mé- 
lodie; mais  ccs  défauts  étaient'plus 
anciens  encore , puisque  Phérécraie, 
dans  une  de  ses  comédies,  en  a fait 
le  sujet  des  plaintes  que  formé  la 


Musique  pcrsonniGée  contre  Mêla - 
nippides , Cinesias , Phrynis  et  Ti- 
mothée. Toutefois,  cela  n’ empêcha 
pas  qu’on  ne  renchérit  encore  de- 
puis sur  ces  rafiinemens,  et  que1, 
dans  la  suite,  des  musiciens  philo- 
sophes, tels  qu’Aristoxène  et  Eu- 
clide , ne  les  établissent  en  principes 
dans  leurs  traités  sur  cct  art,  en 
y enseignant  l'usage  des  tiers,  des 
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est  nee  de  la, corruption  de/l’ancienne  musique  grecque 
et  de  l’ancienne  musique  asiatique. 

On  dirait  que  la  sagesse  et  la  folie  ont,  à l’enviTune 
de  l’autre,  concouru  à composer  la  the'orie  de  cet  art 
chez  les  Arabes.  On  y trouve  autant  de  rêvéFies  absurdes 
sur  l’origine,  la  puissance  et  les  effets  de  la  musique, 
et  autant  de  recherches  minutieuses*,  puériles  et  ridi- 
cules dans  les  règles  de  la  pratique,  qu’on  y rencontre 
de  notions  sûres  et  de'preceptes  excellons  sur  la’ partie 
philosophique  dej’art.  Ori  ne  peut  y méconnaître  quel- 
ques-uns des  principes  sur  lesquels  cet  art  jadis  était 
fonde';  mais  on* ne  peut  nonqdus  se  dissimuler  que  tout 
s y ressent  des  abus  qu’en  ont  toujours  faits  cette  sorte 
de  musiciens  qui  n ont  que  la  vanité'  de  paraître  savans , 
sans  avoir  jamais  eu  le  moindre  de'sir  de  travailler  à le 
devenir,  ,ct  qui,  .préférant  une  réputation.éclalantc  à 
l’estime  réfléchie  qu’inspire  Je  vrai  mérite,  cherchent 
plutôt  à étonner  dans  leur  art,  qu’à  y produire  un  effet 
utile.  Tels  étaient,  vers  Je’tèmps  de  Ja  décadeVe  de 
1 empire  romain,  les  defauts, de  la  musique  èt  ceux  des 
musiciens. JLes^philosophes  et  les  poètes, de  ce  temps, 
soit  chrétiens,  soit  païens,’  ne  cessent  de  s’en- plaindre 
amèrement.  Or,  on  sait  qu’alors  on  ne  connaissait  en 

quarts,  des  ^sixièmes,  des  demi-  sur’-lcs  contins  de  ÜArabic , ses  ou- 
qiiarls  cl»  des  douxièroçs  même  do  vrag'es  furent  riécdKirjmcnt  jonnus 
ion,  ainsi  que  des  diverses  espèces  des  Arabes,  et  servircntrle  modèle 
de  modesdiatoniquçs , chroiua^qucs  aux  traités  que  ceux-ci  composèrent 
cl  enharmoniques.  Ce  fut  aussi  dans  __  sur  ]?  musique.  Ainsi  sou  système 
celle  vue  que,  Ptolémcc,  àjmii-  fut  le  ly^dc^-elui  que  les  Arabes 
talion  d'Aristoxènc,  composa  son  onl  adopté* l'affinité  qui  existe  entre 
traite  d<ÿ  cl  comme  fuu  et  l’autre  système,  fait  dispa- 

il  était  natif  de  l’clusc , en  Égypte,  raitre  jusqu’à  t’ombre  du  doute. 
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Égypte,  en  Arabie  et  en  Europe,  que  l’ancienne  mu- 
sique grecque,  mais  corrompue  et  dépravée  : c est  donc 
là  une  des  sources  d’où  est  découlée  la  musique  des 
Arabes , lorsque , devenus  couqueïans  par  fanatisme , 
ils  se  furent  rendus  maîtres  d’une  partie  de  l’ A trique, 
de  l'Asie  et  de  l'Europe,  et  qu’ils  eurent  compris  qne  les 
sciences  et  les  arts  étaient  necessaires  a la  prospérité  et 
à la  gloire  du  nouvel  empire  qu’ils  venaient  de  former. 

Quant  à ce  qui  décèle  l’aifinite'  qui  existe  entre  la 
musique  asiatique  et  celle  des  Arabes,  cela  est  trop  frap- 
pant pour  n’ètre  pas  senti  de  tout  le  monde.  Il  suffit 
d’avoir  entendu  chanter  une  seule  lois,  aux  musiciens 
égyptiens  des  chansons  arabes,  pour  avoir  remarque  les 
broderies  dont  ils  eu  surchargent  la  mélodie,  et  avoir 
été  révolté'  des  accens  impudiques  par  lesquels  ils  ex- 
priment les  idées  lascives  et  les  paroles  obscènes  dont 
ces  chansons  pour  l’ordinaire  sont  remplies;  enfin  pour 
y avoir  reconnu  tous  les  défauts  que  les  poètes  latins, 
et  les  autres  écrivains  qui  leur  ont  succédé,  reprochent 
unanimement  à la  musique  asiatique,  en  nous  la  pei- 
gnant comme  variée  à l’excès , n’étant  propre  qu  à ins- 
pirer la  mollesse  et  la  volupté , ou  a exprimer  I agitation 
des  sens  excités  par  la  luxure. 

A tous  ces  indices  de  l’origine  de  la  musique  araire, 
nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup  d’autres  que  nous 
offrent  les  termes  techniques  et  les  noms  des  modes, 
des  sons  et  des  instrumens,  qui  sont  presque  tous  per- 
sans ou  dérivés  du  grec1.  S’il  restait  encore  quelques 

> Dans  un  traité  de  musique  que  est  dit  que  les  modef  principaux  de 
nous  avons  rapporté  d’Égypte,  il  la  musique  arabe  sont  les  mêmes  que 
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légères  incertitudes,  elles  seraient  facilement  dissipées 
sans  doute  par  l’aveu  de  tous  les  auteurs  des  traites  de 
musique  arabe , lesquels  reconnaissent  eux-mêmes  que 
tout  leur  système  de  musique  et  tous  les  termes  techni- 
ques et  les  noms  de  leurs  inslrumens  leur  viennent  des 
Grecs,  des  Persans 1 et  des  Indiens.  On  doit  donc  reear- 

• o 

der  comme  un  fait  avère  et  incontestable,  que  la  mu- 
sique arabe  de  nos  jours  s’est  formée , au  temps  des  kha- 
lifes, des  débris  de  l’ancienne  musique  grecque  et  de 
l’ancienne  musique  asiatique,  lesquelles  différaient  moins 
entre  elles  par  leurs  principes  que  par  le  genre  de  leur 
mélodie. 

ARTICLE  Y. 


Du  système  et  de  la  théorie  de  la  musique  arabe . 


t . 

. Il  paraîfe  que  le  système  de  musique  des*  Arabes  n’a 
••  pas  conservé  une  forme  constante,  et  que  les  auteurs 
n’ont  pas  toujours  été  d’accord  sur  la  manière  de  la 

1 * , ’ ' » * * 

ceux  des  Grecs,  mais  auxquels  on  a ment  de  musique;  o j+j  lyrah , en 
donne  d’autres  noms.  Les  termes  grec  ATPA,  tyra,  lyre;  o 
techniques  perrons  sont  beaucoup  k raJ  Hj'  et  8 , LoJt<7  r tri- 
plais nombreux  que  les  noms  der,-  ^ K /kilkar“  cï_ 

ver  du  grec  dans  la  musique  des  ° *fv  . 

' , * . . , thare;  qànoun , en  grec  KA- 

Arabes.  Parmi  les  mots  dérivés  du  \ ® 

_ N2N,  canon , instrument  de  mu- 
grec , on  remarque  pan, chèrement  . eU.  elc  , 

ceux-ci  que  I on  rencontre  dans  plu-  , n «i  » r» 

1 uemal  el-Uyn  , au  commence- 
•icurs  de  leurs  traites:  yo  mou-  'v  , 

/«...  t ment  de  son  lraité  snr  la  musique 


tytyy  *Pousyqa , arabe,  dit  positivement: 


mousyqeh , mots  qui  viennent  du 
grec  MOT2IKH , mousiké,  musique  ; 

1 a ^ M mousyqâr , musicien  ; 

mousyqdry,  musical  ; 

,r J _ i je  vais  rappeler  les  noms  des 

mousyqdl,  flûte  de  Pan;  ,ons  sujyaDt  le  système  des  Per- 
moutyqân,  autre  instru-  sans.  » 


ïltul 
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composer  : les  uns  divisent  l’octave  par  tons,  demi-tons 
et  quarts  de  ton,  et  comptent  par  conséquent  vingt- 
quatre  tons  différons  dans  l'échelle  musicale;  d’autres 
la  divisent  par  tons  et  tiers  de  tons,  et  font  l’échelle 
musicale  de^dix-huit  sons;  d’autres  y admettent  des 
demi-quarts  de  ton , ce  qui  produit  quarante-huit  sons  ; 
quelques-uns  enfin  prétendent  que  le  diagramme  géné- 
ral des  sons  comprend  quarante  sons  : mais,  la  division 
la  plus  généralement  reçue  étant  celle  des  tiers  de  ton , 
il  s’ensuivrait  que  ces  quarante  sons  comprendraient 
deux  octaves  et  un  tiers  pour  toute  l’étendue  de  ce  sys- 
tème; ce  qui  est,  en  effet,  d’accord  avec  le  diagramme 
général  des  sons  que  nous  avons  trouvés  notés  en  arabe, 
diagramme  que  nous  ferons  connaître  en  son  lieu. 

Les  sons  naturels,  c’est-à-dire  ceux  qui  se  suivent  * 
dans  l’ordre  diatonique,  sont  ordonnés , dans  le  système 
musical  des  Arabes  comme  dans  le  système  des  Grecs  , , 
par  tétracordes  ou  série  de  quatre  sons  consécutifs,  qu’ils 
appellent  mer. 

Les  trois  intervalles  contenus  dans  la  première  mer 
ou  le  premier  tetracorde,  donnent  naissance  à trois 
modes  principaux  qui  sont  le  type  de  tous  les  autres 
modes.  C’était  la  même  chose  dans  le  système  des  Grecs; 
les  trois  intervalles  du  premier  tetracorde  donnaientaussi 
naissance  à trois  autres  tétracordes  qui  déterminent  les 
trois  modes  principaux  , parce  que,  de  quelque  manière 
que  l’on  combine  les  intervalles  de  l’échelle  diatonique, 
il  n’en  peut  résulter  que  trois  tétracordes  différons  : ou 
le  demi-ton  forme  le  premier  intervalle,  et  l’on  a lc.té- 
tracorde  si,  ut,  ré,  mi ; ou  le  demi-ton  est  le  second  in- 
* 


f 


DE  L’ART  MUSIÇAL  EN  ÉGYPTE.  i5 

tervalle,  et  cela*  donne  le  te'tracordê  suivant,  ré,  mi, 
fit , sol ; Ou  enfin  le  demi-ton  se  trouve  au  troisième  in- 
tervalle , ce  qui  forme  le  tëtracorde  ut,  ré,  mi,  fa.  De 
quelque  degre'  cfe  l’echelle  diatonique  qu’on  veuille  com- 
mencer, oif  ne  trouve  jamais  les  sons  ordonnes  que  de 
l’une  de  ces  trois  manières , et  voilà  *ur  quoi  est  fonde' 
le  principe  des  mer  dans  le  systèmé'musical  des  Arabes. 

:•  • « *.»- 

ARTICLE  VI. 

, I 

Démonstration  du  système  musical  des  Arabes. 

L’auteur  anonyme  de  celui  de  nos  traite's  qui  a pour 
tiiffe  l'Arbre  couvert  de  fleurs  dqjit  les  calices  renferment 
les  principes  de  T art  musical,  explique-ainsi  la  forma- 
tion de  cet-  art  : • 

« La  base  du  cbaitt  naturel  est  composée  de  huit  sons 
mélodieux  qui  sortent  naturellement  du  gosier,  et  dont 
le  premier  est  dans  un  rapport  direct  avec  le  dernier; 
aucun  autre  que  ceux-là  ne  peut  être  produit  nalurel- 
lemént  par  la  voix.  On  les  nomme  la  circulation  (la 
g Anme)  propre  du  rast.  Ils  ont  e’te'  appelés  ainsi,  parce 
que  rast,  en  persan , signifie  droit.  On  les  appelle  encore 
la  circulation  des  degrés , OU  circulation  des  intervalles 
consécutifs'.  Lorsqu’on  est  parvenu  jusqu’au  huitième, 
la  circulatiôn  est  terminée;  on  nomme  cela  l’intervalle 
complet,  et  l’on  commence  alors  une  autre  circula- 
tion  » 

Pour  rendre  cette  de’monstration  plus  sensible , nous 

1 Le  mot  consecutif,  dans  ce  cas,  nique  dans  te  système  des  Grecs  et 
signifie  la  même  chose  que  diulo-  dans  le  nôtre. 
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ajouterons  des  exemples  notes  en  notes  de  musique  eu- 
ropéenne. Nous  prévenons  que  nous  nous  servons  ici  de 
l’ecliclle  musicale  divisée  en  tiers  de  ton , parce  qu'elle 
est  le  plus  généralement  admise  par  les  auteurs  arabes 
et  quelle  est  plus  conforme  à la  tablature  de  leurs  ins- 
trumens.  Suivant  cette  échelle,  l’intervalle  que  nous 
nommons  demi-ton  diatonique , n’est  que  d’uu  tiers  de 
ton  ; et  comme  dans  la  gamme  de  rast  il  n y a point  d’in- 
tervalle moindre  que  celui  de  deux  tiers  de  ton , nous 
avons  adopté  le  signe  x pour  indiquer  un  intervalle  ac- 
cru d’un  tiers  de  ton,  et  nous  l’ajoutons  à la  notera, 
qui , sans  cela , dans  le  système  arabe,  ne  serait , comme 
nous  venons  de  l’observer,  qu’à  un  tiers  de  ton  du  mi, 
puisque  ces  deux  sons  rendent,  dans  notre  système, 
l’intervalle  d’un  demi-ton  diatonique,  lequel  intervalle 
n’est  que  d’un  tiers  de  ton  dans  le  système  arabe  : nous 
faisons  la  même  chose,  et  pour  la  même  raison,  à la 
note  ut. 

* 

Exemple  de  la  circulation  des  degrés  consécutifs  ou 
diatoniques , et  intervâlle  complet. 


% Première  circulation. 

* 


, 3 3 4 5 6 . 

t 

Commencement  de  la  seconde  circulation. 
JL  


J-  — o — -u~ 

8 ou 
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n‘  : * 

U auteur  continue  en  disant  : «Lorsque  l’on  part  de 
là  ( c’est-ànlire  du  huitième  ton)  et  que  l’on  continue  à 
monter  jusqu’au  quinzième  son , on  est  parvenu  au  der- 
nier degré  du  système 5 ce  qu’oii  appelle  l’intervalle  com- 
plet double  OU  système  parfait. 

•-  ' . 4 ,r  »*5  * 

Exemple  des  deux  circulations  comprises  dans  les  quinze 
degrés  consécutifs , et  intervalle  complet  double,  ou 
système  parfait.  , 


1 


Première  circulation. 

A >4- 


/ 3: — g — 

□ 

*e  u s 

0 *-e-  “ 

) I 



a 

3 4 5 

C 7 

| 0-  ‘ 

Ï* F 

Sccoiulc  circulation. 

i. 

V . 

-5 — vn e—ir 

y m 

- O- 

~e  20'  s - u - 

^ 1 

8 ou 

9 10  11  12 

i3  14  i5 

« Au  reste , les  noms  que  les  anciens  philosophes  et  les 
Persans  ont  donnes  à ces  tons , sont  compris , -en  ge'ne'ral , 
aujourd’hui  sous  les  noms  de  honoufe1,  de  aba’âd % de 
enteqdlâti,  et  enfin  de  bordâh  chez  les  Pcrsans(  Quant 
aux  noms  particuliers  des  tons,  on  les  leur  a donnes  con- 
formèrent à l’ordre  de  leur  degré. 

« Le  premier  bordâh  se  nomme  racine  du  rast  et 

1 CS  «À*  Itonouk,  séries. 

*'  J 

* Aju!  aba’âd,  intervalles. 

’f 

* É.  M.  xiv. 


3 entcqâlât,  dcgTc's. 
j'T 

4 0)  bordâh , ton. 

t • 

2 


i. 
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yekkûh  le  deuxième  se  nomme  racine  doukâh  %-  lê  troi- 
sième, racine  sihkâh3;  le  quatrième,  racine  tcHârkâh 4; 
le  cinquième,  racine  pevgkâh 5;  le  sixième,  racine  du 
bordâh  hosseyny  fi  on  chechkâh" ; le  septième,  mnqloub6 *  8 
ou  heftkâh 9 : ce  sont  là  les  sept  racines  , comme  nous 
l'avons  dit. 

Exemple  des  sept  racines.  « 


-*e- 


Sihkâh , Tchârkâh , 


Rast  Doukâh, 

ou  yekkâh, 

ier  bordâh.'  ’2*  bordâh.  3e  bordâh.  4®  bordâh. 

4 


-e- 


x~€~ 


Pengkàh,  Chechkâh  Heftkâh 

ou  hosseyny,  oumaqloub, 
5e  bordâh.  6’  bordâh.  7®  bordâh. 


« Si  l’on  monte  au  huitième  son , cçla  s’appelle  le  des- 
sus du  rast,  qui  est  la  répliqué  de  la  racine  rast,  et 


* Ce  mot  est  persan,  et  signifie 
premier  degré  ; il  est  compose  du 
mol  cb  yek  , qui,  en  persan,  si- 
gnifie un  oiivpreniicr , ét  de 
kâh,  qui  signifie  lieu , place. 

a Ce  mot  signifie  second  degré; 
il  est  composé  du  mot  don , deux , 
et  de  kâh , comme  le  précédent. 

3 «U  «/A,  trois. 

4 tchahâr  et  jla.  tchâr , 
quatre. 

5 gj  penSy  cinq. 

6 Hosscyn  est  le  nom  d’un  saint 

musulman,  eu  l’honneur  duquel  on 

a composé  plusieurs  hymnes  en  mu- 


sique : peut-être  est-ce  parce  que 
ces  hymnes  étaient  composés  sur  le 
ton  qui  a ce  degré  pour  base , c’esL- 
à-dire  pour  Ionique,  que  l’on  a 
donné  à ce  même  degré  le  nom  de 
hosseyny. 

7 ijtjùjchech , six. 

8 Sla  mûqloub  signifie  re- 
tourne  : on  lui  a vraisemblablement 
donné  ce  nom,  parce  qu'il  annonce 
le  retour  de  la  gamme , quand , après 
avoir  monté  jusqu'au  huitième  son, 
on  retourne  sur  ses  pas,  ainsi  qu’il 
en  sera  bientôt  question. 

9 oitÊ  hefl,  sept.  * 
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forme,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  V intervalle,  com- 
plet. Si  l’on  monte  au  neuvième,  cela  se  nomme  le  des- 
sus de  la  racine  du  douhâh  et  en  est  aussi  la  réplique; 
ainsi  de  suite,  jusqu’au  quatorzième,  qui  est  le  dessus 
du  maqloub  et  sa  réplique.  Enfin  , si  l’on  monte  au  quin- 
zième, c’est  la  réplique  de  la  réplique  du  rast  : or,  nous 
avons  dit  que  cela  s’appelait  aussi  l’intervalle  complet 
double. 


Exemple  des  racines  et  de  leur  réplique. 


1 . 

2 

3 

4 

— — *0 

Ü * 

Racine 

Racine 

Racine 

Racine 

rast 

douhâh , 

sihkâh  , 

tchârhâh. 

ou  yehhâh , 

Ier  borda  h. 

2®  bordàh. 

3®  bordàh. 

4'  bordàh. 

5 

6 

7 

8 

T*— 0 

. O 

X-©- 

-CL  ou  u 

rfr  X 

'n 

1 

O 

Racine 

Racine 

Racine 

Réplique 

pcngkàh , 

chechkâh 

liefikâh , 

de  la  racine 

ou  hosseyny, 

on  maqloub , durait, 

5'  bordàh. 

6*  bordàh. 

7®  bordàh. 

8®  bordàh. 

9 

IO 

ik 

12 

As 

0.  . *» 

LL e 

Réplique 

, . Xü  _ 

Réplique 

Réplique 

Réplique 

de  la  racine 

de  la  racine 

de  la  racine 

de  la  racine 

du  douhâh , 

du  sihhdh , 

du  tchârhâh , 

du  penghâh 

ou  itosseyny. 

9“  bordàh.  t 

10*  bordàh. 

1 1°  bordàh. 

12®  bordàh. 

a. 
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1 

Réplique 

Réplique 

Réplique 

. 

de  la  racine 

de  la  racine 

de  la  racine 

du  chechkâh , 

du  hefihdh 

du  rast , 

ou  muqloubj 

f. 

1 3'  bordâli. 

i$e  bordâh. 

i5®  bordâh. 

v 

« Il  en  est  de  même  en  descendant  : si  vous  descendez 
d’un  bordâli  au-dessous  du  rast,  c’est  le  dessous  du  maq- 
loub  ; si  vous  descendez  encore  d’tm  bordâli , ce  sera  le 
dessous  du  liosstyny,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’au  bordâh 
du  dessous  du  rast,  et  ce  triple  intervalle  complet  con- 
tient tous  les  tons  des  bordâh. 
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« Les  mots  racines  dessus  et  dessous^ ne  sont  point 
usités  (dans  la  pratique) ; mais  nous  avons  cherche'  des 
expressions  (pour  rendre  ces  sons)  , et  npus  n’en  avons 
point  trouve'  de  plus  convenables  que  celles-là. 

«En  effet,  si  vous  prenez  un  instrument  à vent, 
comme  le  nây l,  le  zummara  % ou  le  moussoul et  autres 
semblables , et  si  vous  parcourez  les  sept  trous  de  cet 
instrument  en  soufflant  dedans,  cela  produira  cet  effet. 

« Nous  allons  terminer  cette  section,  qui  est  la  der^ 
nière  dti  chapitre,  par  une  observation  qui  est  que  dans 
la  suite , lorsqu’il  s’agira  de  tirer  de  l’arbre4  des  airs  mu- 
sicaux, vous  aurez  besoin  de  demi-bordâh.  Le  demi- 
bordâh  est  entre  un  bordâh  et  le  suivant.  Le  bordâh  que 
vous  trouverez  avec  la  qualité'  dont  il  est  ici  question, 
se  nomme  moqayyadah5,  et  tout  autre  se  nomme  mot- 
laqah fi. 

« Voici  à quels  signes  on  reconnaît  les  bordâh , mo- 
qayyadah  et  motlaqah,  tant  dans  les  racines  de  l’arbre 
que  dans  ses  branches7  : c’est  que  le  'motlaqah  est  une 
ligne  qui  passe  par  le  centre  des  jeux  de  l’arbre  et  qui 
se  termine  à la  circonférence  du  cercle,  tandis  que  le 

déré  sous  le  rapport  de  la  dériva- 
tion des  sons. 

5 moqayyaduh  : ce  mot 
signifie  lié. 

6 Û&i  motlaqah  : ce  mol  veut 
dire  libre. 

7 On  appelle  branches  de  V arbre 
les  sons  dérivés  systématiquement 
des  racines.  Les  branches  sont  les 
sons  qui  forment  la  tierce  majeure 
au-dessus  cl  au-dessous  du  son  ra- 
dical. 


1 flûte  * c’est  celle  qu’on 

nomme  ordinairement  flûte  des  der- 
viches , sorte  de  moines  musulmans 
qui  font  habituellement  usage  de  cet 
instrument. 

w 

a zummara  : on  nomme  aussi 
cet  instrument  zamir  ou  zamr  au 
Kaire  ; c’est  une  espèce  de  hautbois . 

moussoul,  instrument 
persan  qui  nous  est  inconnu. 

4 C’est  ainsi  Jcs  Arabes  nom- 
ment leur  système  musical,  consi- 
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bovddh  moqayyadali  se  trouve  à l'extrëmilé  de  tous.les 
bordait  du  ton  dout  il  fait  partie  tant  par  l’une  que  par 
l'autre  extrémité.  Mais  si  je  moqayyadali  se  trouve  entre 
T les  borddh  de  ce  tou,  c’est  qu’il  n’a  point  de  signe  parti- 
culier; on  le  reconnaît  facilement  en  formant  un  air. 
Faites  attention  à ceci , car  c’est  un  point  délicat.  > 

« En  effet , quand  un  e’colicr  compose  un  air  dans  le- 
quel doivent  se  trouver  des  dcmi-borddli , comme  dans 
les  modes  raml % raliûouy1 , rokby  hoguz 5,  o’châq et 
autres  pareils  qui  sont  en  grand  nombre,  suivant  l’ordre 
des  degre's  naturels , s’il  sait  comment  on  doit  s’y  prendre 
pour  monter  ou  descendre  aux  dcmi-borddh , il  pourra 
former  un  grand  nombre  d’airs,  Dieu  aidant. 

« Snobez  aussi  que  ce  demi-bordâh  dont  nous  venons 
de  parler  est  la  moitié  d’un  ton  ; que  de  ce  demi-bordàh 
a un  autre  demi , il  y a un  ton  complet r ; qu’il  y a un 
second  ton  du  second  demi-bordâli  à un  troisième,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu’à  celui  qui  produit  l’unisson8  avec 
le  premier.  Cela  est  difficile  à exécuter  avec  la  voix  : 


* 11  s’agit  ichdc  la  différence  qui 
distingue  les  demi -tous  naturels 
d’avec  les  demi-tons  accidentels. 

a (J**j  raml. 

3 (J ruhâoujr . 

4 rokbyi 

5 t Xo*nzy:  ce  mol  signifie 
du  pays  de  Vfïogpx  ; on  le  prononce , 
en  Arabie,  Iledjtiz. 

C jjjLîx-  o’châq  : ce  mot  signifie 
amoureux . On  a peut-être  appelé 
ainsi  ce  mode,  parce  qu'il  cst*pro- 


pre  à inspirer  l'amour  ^ cependant 
plusieurs  auteurs  prétendent’  qu'il 
inspire  le  courage  et  la  valeur. 

7 C«*ci  ne  parait  pas  clair,  rendu 
de  celle  manière.  Il  faudrait  dire  : 
r Un  demi-bordâh  joint  à un  autre 
demi-bordâh  forme  un  ton  entier. 
Le  second  demi  bordàh  joint  à un 
troisième  fait  un  autre  ton.» 

8 11  y a dans  l'arabe, 

il  a gaoudbahu  « jusqu'à  sa  répli- 
que » ; ce  qui  est  moins  équivoque 
dans  notre  langage  musical,  que  de 
dire , jusqu'à  celui  qui pmduil  l’unis- 
son avec  le  premier. 


*■ 


il 
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mais  en  consultant  un  instrument,  on  reconnaîtra  la 
justesse  de  ce  que  nous  venons  dédire;  car,  sur  un  ins- 
trument, on  peut,  entre  deux  sons  (diatoniques),  ob- 
tenir deux  ou  trois  autres  sons  diffe'rens , mais  disepr- 
dans.  Comprenez  bien  cela , et  vous  serez  dans  le  bon 
chemin.  » 

Après  avoir  ainsi  parle  de  la  nature  des  sons , des  de- 
gre's,  des  intervalles,  après  avoir  lait  connaître  en  quoi 

consistent  les  tons  radicaux,  les  tons  dérivés,  les  demi- 

• 

tons  naturels  et  les  demi-tons  accidentels,  et  enfin  après 
avoir  enseigne'  l’usage  de  toutes  ces  choses,  fauteur 
passe  au  troisième  chapitre,  dans  lequel  il  traite  du  nom  ' 
des  quatre  racines  primitives  , de  la  manière  dont  elles 
se  transforment  ou  s’engendrent  l’une  l’autre;  de  la  for- 
mation et  de  la  dérivation  des  maqdmât  des  choa’b  * et 
des  aouazut 3;  de  leurs  rapports  aux  douze  signes  du 
zodiaque,  aux  quatre  démens  et  aux  quatre  tcmpe'ra- 
mens,  et  enfin  de  la  composition  de  l’arbre  musical.  Ce' 
chapitre,  qui  est  divise'  en  deux  parties,  mérite  encore 
d’être  rapporté.  * \ ■ 


■ Pluriel  o maqâmdt,  sin-  sical  des  Arabes,  les.  tons  dérivés 

culier  maqàm,  lieu,  place,  dcs  branchcs  °“ 

0 , I . ainsi  les  rameaux  sont  les  qcrives 

degre.  ^ <]es  brandies,  comme  les  branches 

“ Pluriel  choa’b , singnlier  sont  les  dérivés  des  racines. 

ddJL  cho’bah , rameau  : c’est  ainsi  3 Pluriel  o| jj  aouazâl,  singu- 
eju’on  nomme,  dans  le  système  mu-  lier  jljl  aouâz,  ton. 


■r 
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Section  Ir0.  Des  quatre  racines , de  leur  dérivation  les 

unes  des  autres , et  de  leurs  rapports  aux  signes  du 

zodiaque , aux  éfémens  et  aux  tempéramens. 

<<  Les  quatre  racines  sont  formées  d’une  manière  ana- 
logue à celle  des  quatre  e'ie'mens , principes  de  toutes 
choses.  ’ . 

« Le  premier  des  ele'mens , celui  du  feu  , est  chaud  et 
sec  : il  passe  de  cet  état  à celui  d’air,  qui  est  chaud  et 
humide  ; puis  à celui  d’eau,  principe  froid  et  humide; 
et  enfin  à celui  de  terre1,  principe  froid  et  sec. 

« Telles  sont  les  mutations  des  quatre  ele'mens;  celles 
des  racines  sont  absolument  les  mêmes.  Le  premier, 
qui  n’est  de'rive  d’aucun  autre,  est  le  rast , duquel  dérive 
Ve’râq  %•  de  celui-ci  de'rive  le  zjrafhend1 , et  du  zyrqf- 
kend  dérive  Yisjahdn 4. 

« Ces  quatre  tons 5 sont  les  racines  de  tous  les  tons  ; et 
de  ces  quatre  racines  sont  engendre'es  les  huit  branches , 
deux  branches  de  chaque  racine.  Le  grand  nombre  de 
ces  tons,  leur  de’rivation  les  uns  des  autres , avec  la  di- 

- J 

' Le  mot  arabe  est  c_}î jii  tourâb , ropéens  Ispahan;  c’est  le  nom  de  la 
qui  signifie  une  terre  sans  consis-  capitale  de  la  Perse , lieu  où  l’on 
tance,  de  lu  poussière.  prétend  que  le  mode  qui  porte  ce 

nom  a etc  inventé.  On  trouve  dans 
V*  e : on  a norara®  a*ns‘  quelques  manuscrits  le  tort  ifilsja- 

ce  mode  parce  que , dit-on,  il  a été  hân  placé  avant  celui  de  zyrofkeml  : 
ÿivenlé  dans  le  pays  d 'E'râq.  C’est  cette  différence  existait-elle  dans  les 
le  raémc  mot  qu’on  prononce  et  opinions  des  auteurs,  ou  est-ce  une 
qu’on  écrit  en  Europe  Irak • faute  des  copistes?  c’est  ce  qu’il  ne 

3 zyrafkend,  motper-  D0US  a Pas  élé,  P05siblc  cncore  de 

* découvrir. 

san.  , , .... 

. - , - s l.e  mot  tan  est  employé  ici , 

4 Asjahân  : les  Égyp-  comme  nous  le  faisons  quelquefois, 
tiens  prononcent  ïtjahcht',  et  les  Eu-  dans  le  sens  de  tonique. 


20  DE  L’ÉTAT  ACTUEL 

versité  Je  leurs  espèces,  proviennent  du  développement 
des  intervalles  dont  nous  avons  parlé  plus  liant,  et  de 
ce  que  les  uns  sont  susceptibles  de  se  combiner  avec 
les  autres;  car  ils  résultent  nécessairement  d’un  grand 
.nombre  de  sons  : mais  il  y en  a parmi  eux  qui  sont  dis- 
eordans,  et  d'autres  qui  sont  concordans.  Faites  atten- 
tion à ceci,  car  il  s’agit  de  la  manière  dont  les  maqd- 
mdt  dérivent  des  racines.  Du  rast  dérivent  le  zenhîd  et 


1 ’o’cluUj  de  l’e’rûq  , Vhogdz  et  1 ' abouseylyk  %■  du  zyral- 
kend  , le  rahdouy 3 et  le  bouzourh  C et  de  l’isfahân , 17mm- 
seyny  et  le  naouà  5. 

« Par  cette  règle  on  a douze  tons,  qu’on  appelle  ma- 
qdniàt,  qui  sont  aussi  racines  d’autres  maqdmdt.  Mais 
ces  douze  premiers  ont,  par  leur  origine,  un  rapport 
certain  aux  douze  signes  du  zodiaque. 

« Lc  rast,  lezenklâetro’châqsontd’un  tempérament 
chaud  et  sec  : ils  répondent  à l'élément  du  l'eu  et  à l’hu- 
ineur  de  la  bile;  et  en  particulier  le  rast  répond  au  signe 
du  Belier,  le  zenklâ  à celui  du  Lion,  et  l’o’diâq  à celui 
du  Sagittaire.  L’e’râq , l’hogâz  et  l’abouseylyk  ont  le 
tempérament  chaud  et  humide;  ils  répondent  à l’élé- 
ment de  l’air  et  à l’humeur  du  sang  : l’e’rûq  répond  aux 
Gémeaux , l’hogàz  à la  Balauce , et  l’abouscylyk  au  Vcr- 

1 Nous  avons  déjà  remarfjuc  cjuc  differente  ? I.e  mot  zt'uh !â 
o'chà <]  signiGait  amoureux , et  que  , siguiGe  tintement. 
selon  quelques  auteurs,  il  inspirait  a C abouseylyk. 
le  courage  et  la  valeur.  Le  zenklâ , j*f  _ 

qui  dérive  cependant  de  la  même  3 rahdouy 

racine,  a,  suivant  ces  mêmes  au-  4 ^ -J}  houzX)urk,  gram]  ; cc 
leurs,  un  caractère  tout  opposé;  il  ° 

inspire  la  tristesse  et  la  mélancolie.  niot  cs^J)crsail< 

Comment  peut-il  sortir  d’une  même  5 t Sÿ  naouà,  nouveau  : ce  mot' 
source  des  choses  d’une  nature  si  est  persanl 
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Mémoire  sur  Vart  musical  en  hgypte.  1 orne  XIV,  page  27. 
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seau.  Le  zyrafkend , le  rahàouy  et  le  bouzourk  ont  le 
tempérament  froid  et  humide,  et  repondent  à l'élément 
de  l’eau  et  à l’humeur  du  flegme  : le  zyrafkend  répond 
à l’Écrevisse,  le  rahâouy  au  Scorpion,  et  le  boozonrk 
aux  Poissons.  Lisfahân , l’hosseyny  et  le  naoua , ont 
le  tempérament  froid  et  sec  : ils  re'pondent  à fe'le'ment 
terreux  ( poudreux ■ ) et  à l’humeur  noire , et  l’isfahân  aup 
signe  du  Taureau , l’hosseyny  à la  Vierge,  et  le  naeüa 
au  Capricorne.  » 

11  est  e'vident  qu’il  y a ici  plusieurs  erreurs  commises 
parla  négligence  ou  l’ignorance  du  copiste  arabe  ; car 
les  modes  ne  suivent  J)as,  comme  ils  le  devraient,  l’ordre 
des  signes  du  zodiaque  : mais,  pour  éviter  aux  lecteurs 
la  peine  de  rectifier  ces  erreurs  eux-mêmes , ce  qui  tou- 
tefois pçut  se  faire  mentalement,  nous  allons  offrir  un 
petit  tableau  de  la  gamme  divisée  en  douze  demi- tons  , 
avec  leur  dérivation  des  douze  modes  principaux , leur 
correspondance  aux  quatre  élémens , aux  signes  du  zo- 
diaque, etc. , ainsi  que  les  six  aouâz  qui  se  composent 
de  chaque  couple  de  ces  demi-tons , conformément  au 
système  de  l’auteur.  Nous  avems  seulement  négligé  les 
autres  analogies  minutieuses  et  chimériques  que  l’auteur 
établit  entre  les  sons  et  les  planètes,  les  jours  et  les  nuits 
de  la  semaine. 

( Voyez  le  tableau  ci- joint.  ) 

« Quand  nous  disons  que  le  tempérament  du  rast  est 
chaud  et  sec , nous  ne  prétendons  pas  que  les  autres  qua- 
lités ne  s’y  trouvent  pas  dti  tout  ; mais  nous  voulons  faire 
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entendre  que  ce  qui  y paraît  le  plus , tant  eh  faculté  qu’tpn 

effet , c’est  le  chaud  et  le  sec.  ; • 

? ' 

« On  doit  dire  la  même  chose  des  quatre  tempéra- 
mens.  Il  y en  a parmi  eux  qui  tiennent  des  deux  éle— 
mens , d’autres  qui  en  ont  trois , et  d’autres  enfin  qui  les 
réunissent  tous  les  quatre.  Cela  est  très -étendu  et  ren- 
ferme une  science  profonde. 

« Pour  revenir  à l’ohjet  que  nous  traitions,  nous  di- 
sons que*  du  commencement  de  chacun  des  douze  tons 
et  de  la  fin , se  forment  deux  autres  sons , qui  ne  sont  ni 1 
l’un  ni  l’autre  le  premier  : ce  qui  arrive  parce  que  les 
tons  des  intervalles  se  communiquent  et  se  mêlent  les 
uns  avec  les  autres,  comme  nous  l’avons  laissé  entrevoir 
plus  haut;  nous  les  avons  comparés  aux  deux  rameaux' 
qui  se  forment  d’une  branche  d’un  arbre  quelconque. 
On  voit  ainsi  dériver  du  mélange  de  ces  maqdmdt  six 
nouveaux  degrés  nommés  aouâz;  du  mélange  de  chaque 
couple  de  maqdmdt , un  aottâz  \ 

« Si  l’on  fait  une  objection  , et  si  l’on  demande  pour- 
quoi il  y a six  aouâz  et  non  pas  douze,  ou  pourquoi  l'on 
n’en  compte  pas  sept  avec  ceux  qui  le  font  ainsi,  nous 
répondrons  à cela,  qu’nprcs  avoir  achevé  de  parler  de  la 
production  des  douze  maqdmdt , nous  avons  dit  précé- 
demment qu’il  se  forme  encore  deux  petits  rameaux  de 
chaque  maqâm,  ainsi  que  nous  l’avons  exposé.  Tout 
cela  diminue  l’intensité  des  degrés,  en  sorte  qu’il  n’est 
plus  possible  qu’ils  produisent  plus  de  six  aouâz  de  deux 
maqâm,  comme  l’ont  reconnu  tous  les  maîtres  de  l’art 
sur  l’opinion  desquels  on  peut  sc  fonder.  » 

1 Voyez  Jo  tableau  précédent. 
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Sectiok  II.  Des  choa'b  et  des  aouazât  dérivés  des  ma- 
quillât , et  de  leur  nom  selon  le  Traité  de  la  disposi- 
tion de  l’arbre  que  ce  livre  a pour  objet, 

« Nous  avons  donne  les  noms  des  quatre  racines , la 
manière  dont  elles  se  forment  l’une  de  l’autre,  leurs 
rapports  aux  signes  du  zodiaque,  aux  quatre  èleracns, 
aux  quatre  tempèramens , aux  jours,  aux  nuits , etc.,  et 
nous  avons  détermine  les  branches  qui  sortent  de  chaque 
racine  et  leurs  noms;  nous  avons  dit  aussi  qu’il  se  for- 
mait de  chaque  maqâm  deux  choa’b , l’un  du  commen- 
cement et  l’autre  de  la  fin,  et  entre  chaque  couple  de 
maqâm  un  aouâz.  Selon  cette  règle,  il  y a vingt-quatre  " 
choa’b  et  six  aouâz;  nous  allons  maintenant  vous  les  ex- 
poser un  à un , suivant  leur  ordre.  Nous  commencerons 
par  le  rast,  le  premier  des  maqâmât,  dont  les  deux 
choa’b  sont,  i°.  le  moubraqa’ 1 et  le  pengkâh %•  2°.  après 
lui,  le  zeuhlâh 3 a le  tchârkâh 4 et  1 ’a’za^;  5a. To’châq  a 
le  zaouâly G et  \’aouag~;  4°*  le’râq  a le  qouloub 8 et  le 
raouà9;  5°.  l’hogâz  a le  sihkâh  et  le  liousâd lo;  6°.  l'abou- 
seylyk  a Yo’chyrân ' ' et  le  nourouz  el-sady "%•  <j°.  le  zy- 
rafkend  a le  rokby  ‘ 3 et  le  ramai  ' 4 ; 8n.  le  rahâouy  a le 

9 iSjj  raouii . 

10  housâd. 

" o’chyrân. 

11  jjjj i nauroùzel- 

sady. 

13  rokby, 

’4  th)  ramai. 

V.  ' • 

/ 

/*  ' ’ / 
•'  ' / 

;v  „ , 


* moubraqa  . 

* penchait. 

3 8 ygenklâh . 

4 ëfcTjU  tchdrkâh. 

* J>  a’ial. 

6 zaouâly. 

7 aouag. 


U 
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nourouz  él-Â’rab 1 et  le  nourouz  el-a’gem  cf.  le  bou- 
zourk  a le  nehcfi 3 et  le  hemâyoun io°.  l’isfaMn  a le 
nyrouz 5 et  le  tchâourek n°.  le  naouà  a le  noutvuz- 
natief  ' et  le  mâliour 8;  i2°.  l’hosseyny  a le  doukâh  et 
le  mahyar 9 .•  ce  qui,  conformément  aux  principes  et  à 
la  règle  el-by’y'0,  forme  vingt-quatre  degrés  dérives  des 
maqâmât. 

« LeS  six  aouâz  dérivés  des  maqâmât  sont  le  kirdâ- 
nyeh ",  le  selmek1'2,  le  mâyâh‘i,  le  kouchtll>,  le  nou- 
rouz,s  et  le  chehcnâz ,G.  i°.  Le  kirdânyeh  dérive  du  rast 
et  de  l’o’châq  ; 2°.  le  selmek,  du  zenklâ  et  de  l’isfabân  ; 
5°.  le  mâyâli , de  l’e’râq  et  du  zyralkend  ; 4°-  fe  koucht , 
de  l’hogâz  et  du  naouà  ; 5°.  le  nourouz , de  l’hosseyny* 
et  de  l’abouseylyk;  6°.  le  chehenâz,  du  rahâouy  et  du 
bouzourk.  Ces  six  aouâz  sont  ainsi  dérivés  conformé- 
ment aux  principes  : ce  qui  ne  s’y  rapporte  pas,  peut 
être  regardé  comme  inexact. 

v Sachez  donc  que  l’arbre  contient  tous  ces  maqâmât 
et  choa’b  que  nous  vous  avons  fait  connaître  : mais  il 
n’en  est  pas  de  même  des  aouâz;  aussi  avons-nous  traité 
séparément  de  leur  formation , afin  d’en  faciliter  l’étude, 
d’en  rendre  l’intelligence  plus  aisée,  et  d arriver  plus  tôt 


1 c_>j »JÎ  j .J ÿ nourouz  el- 

A’rab. 

3 f jjjji  nourouz  el-a’gem. 

3 neheft. 

4 1^*  hemâyoun. 

5 n/rouz. 

6 tchâourek. 

7 tfii  3 3 J jr’  nourouz-natiq. 

8 J mdhour. 


0 mahyar. 

10  el-by’y  .c'est  ainsi  qu'on 
nomme  la  règle  des  dérivations. 

1 1 Ajü  I kirdûnyeh. 

' 3 4 lAi-e  selmek. 

>3  .LL.  mâyâh • 

*4  kouclit. 

*5 6 7 8  jjj  nourouz . 

chehenâz.  f * •' 
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à notre  but.  Noivs  avons  donc  réglé'  la  disposition  de 
. l’arbre  suivant  la  méthode  naturelle  de  la  composition 
indienne,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  pre'ce'demment 
louchant  la  composition  des  tons. 

« Nous  avons  forme  des  quatre  racines  une  seule  ra- 
cine d’où  partent  toutes  les  branches.  Cette  racine  a le 
mérite  d’être  dans  une  position  perpendiculaire1.  Nous 
Savons  ensuite  divisée  en  quatre  pariies,  affectées  cha- 
cune pâr  ticulièrement  à la  formation  primitive  des  quatre 
racines,  par  un  cercle  qui  est  grand  par  rapport  aux 
cercles  de  cette  racine,  comme  nous  vous  l’avons  en- 
seigné. Nous  avons  placé  l’un  des  deux,  à droite  de  la 
racine,  c’est  le  zemlâ  ; et  l’autre  à gauche , c’est  Yo’châq. 
L’une  et  l’autre  prennent  leur  naissance  à l’endroit  même 
d’où  sort  le  bordâh  de  la  racine  rast.  Ensuite  nous  avons 
distribué , outre  ces  quatre  racines,  le  reste  des  branches 
que  nous  avons  exposées  ci-dessus.  Nous  avons  fait  naître 
les  deux  ramifications  du  rast , qui  sont  le  inoubraqa’  et 
le  pengkâh.  Le  moubraqa’ est  un  rameau  dirigé  vers  le 
bas , et  le  pengkâh  un  rameau  dirigé  vers  le  haut.  Le 
zenklâ  a pour  racine  inférieure  le  tchârkâh,  et  pour  ra- 
meau supérieur,  l’a’zal.  Nous  avons  disposé  le  rameau 
supérieur  de  manière  qu’il  parte  du  tronc  même  de  la 
branche  qui  lui  donne  naissance  et  se  dirige  en  dessous. 
Nous  avons  observé  la  même  disposition  pour  chaque  ma- 
qâm , à l’exception  des  quatre  racines  ; car  pour  celles-ci , 
les  deux  rameaux  qui  partent  de  chacune  d’elles,  se  di- 

1 Celte  figure  ne  se  trouve  point  être  placée  dans  cetlc  dernière  par- 
iracée  dans  le  traité,  parce  qu'il  tic  : au  reste,  il  ti’est  pas  difficile  de 
n’est  pas  entier  et  que  la  fin  manque  ; se  la  repré>enter , d'api  ès  la  descrip- 
niais  il  est  probable  qu'elle  devait  lion  qu’en  fuit  l’auteur. 
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rigenten  divergeant  vers  le  Las,  se  regardant  l’un  l’antre, 
parce  que  l’ordre  du  système  indien  et  sa  disposition  ^ 
l’ont  exigé  ainsi. 

« Cependant,  entre  les  deux  rameaux  qui  parlent  des 
racines  J vous  reconnaîtrez  celui  qui  est  inférieur,  en  ce 
que  c’est  lui  qui  est  à droite  de  la  racine,  tandis  que  le 
rameau  supérieur  est  à sa  gauche.  Comprenez  bien  céla. 

« Au  surplus , quiconque  a du  goût  n’a  pas  besoin 
qu’on  lui  apprenne  à distinguer  le  rameau  supérieur  du 
rameau  inférieur  ; néanmoins  nous  avons  mis  une  marque 
pour  les  distinguer  dans  la  branche  elle-même , afin  que 
la  chose  soit  plus  aisée  au  commençant  : elle  consiste  en 
ce  que  nous  avons  placé  à l’extrémité  de  chacune  des 
branches  de  l’arbre,  un  cercle  qui  est  grand  en  compa- 
raison de  la  petitesse  des  yeux  de  ces  branches , et  dans 
ce  cercle  nous  avons  écrit  le  nom  de  supérieur  et  d’infé- 
rieur. Nous  avons  fait  la  même  chose  pour  les  racines,  * 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  » . 

Nous  ne  pourrions  donner  de  plus  grands  développe- 
rions à cette  démonstration , sans  nous  enfoncer  dans  des 
détails  obscurs  de  la  théorie  de  la  musique  des  Arabes , 
qui  exigeraient  de  longs  et  minutieux  commentaires  pour 
être  éclaircis  ; ce  qui  ne  convient  point  ici.  Au  reste,  ce 
qufe  nous  venons  de  rapporter  est  plus  que  suffisant  pour 
faire  concevoir  la  forme  de  leur  système. 
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dans  la  supputation  des  années,  et  en  composaientjdos 
semaines.  La  comparaison  de  l’anne'e  d’Isis  avec  l’anne'c 
vague  et  l’anne'e  sidérale  leur  fournissait  de  longues  pé- 
riodes qu'ils  employaient  dans  leurs  annales  pour  les 
faits  civils  ou  pour  les  calculs  astronomiques.  Cet  ordre 
c'tait  régulier  et  simple;  ils  l’ont  maintenu  pendant  une 
longue  suite  de  siècles  avec  une  persévérance  admirable. 
Le  peuple  trouvait  dans  le  spectacle  dcs.astres,  sous  un 
ciel  toujours  serein , les  signes  manifestes  des  saisons. 
Les  temples  lui  offraient  l’image  de  l’anne'e  naturelle, 
et  les  préceptes  qui  devaient  régler  ses  occupations  et 
ses  mœurs;  car  tous  les  monumens  publics  étaient  au- 
tant de  livres  sacrc's.  Les  Egyptiens  faisaient  donc  une 
application  judicieuse  et  utile  de  l’astronomie  à la  reli- 
gion et  au  gouvernement  civil;  mais,  après  la  destruc- 
tion de  leur  empire,  le  temps  occasiona  des  changemens 
remarquables  dans  les  élémens  de  cette  institution.  Le 
mouvement  gc’ne'ral  de  la  sphère  sépara  insensiblement 
les  phénomènes  qui  coïncidaient  lorsqu’ils  avaient  formé 
leur  calendrier.  La  première  apparition  de  Sothis  s’éloi- 
gna de  plus  en  plus  du  solstice,  et  tcessa  d’être  lépre'sàge 
des  inondations  annuelles.  - 


XXVI.  Observation  qui  en  a été  faite  pdr  leurs 
astronomes. 


Les  constellation!  de  l’écligtique  n’ont  plus  aujour- 
d'hui avec  l’ordre  des  saisons  les/apports  que*l’on  avait 
remarqués;  en  softe  que  l’état  du  ciel,  dont  nous  trou- 


A.  M. 


IX. 
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vons  l'image  sur  les  plafonds  de  leurs  édifices  sacres, 
n’est  pas  celui  quel’on  observe  aujourd'hui  dans  lecliinat 
de  l’Égypte  : c’est  celte  différence  même  qui  nous  ins- 
truit du  siècle  auquel  se  rapporte  leur  calendrier;  car 
nous  connaissons  la  cause  et  la  quantité  du  déplacement 
des  équinoxes,  et  l’on  peut  déterminer  ainsi  l’origine 
de  la  sphère  égyptienne.  Lorsqu’on  examine  avecattcn-  _ 
tion  les  sculptures  astronomiques  de  la  Thébaïdc,  on 
voit  clairement  quelles  supposent  toutes  une  époque 
commune,  qui  est  celle  où  les  équinoxes  coïncidaient 
avec  les  premiers  degrés  des  signes  du  Taureau  et  du 
Scorpion.  Alors  Tlièbcs  était  Obéissante,. et  fondait  scs 
institutions  sur  des  connaissances  antérieures,  huit  d’une 
longue  étude  de  la  philosophie  et  des  arts  : les  astro- 
1 nomes  de  l’Lgypte  remarquèrent  eux-mêmes  que  le  com- 
mencement de  l’année  caniculaire,  ou  le  point  occupé, 
par  le  soleil  au  lever  héliaque  de  Sirîus,  n'était  pas  fixe 
dans  le  ciel.  L’apparition  de  çct  astre,  qui  avait  eu  lieu 
d’abord  pendant  que  le  soleil  était  dans  la  constcllatiou 
du  Lion,  s’avança  d'une  quantité  tiès-sensible,  et  ré- 
pondit à la  constellation  du  Cancer.  Ce  mouvement  ré- 
trograde des  saisons,.. par  rapport  aux  étoiles  fixes,  né- 
cessita des  ebangemens  dans  la  représon  tation'de  l’annec 
naturelle.  La  constella ti oh  de  la  yierge,  qui  présidait  à 
l’inondation,  fut  remplacée  pars  celle  du  Liynycomme 
on  le  voit  expressément  sur  les  plafonds  du  temple  dTsfs 
à TentyraT 
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XXVII.  Epoque  historique  donnée  par  cette  observation* 

On  peut  déterminer,  par  un  calcul  très-approché^ 
le  siècle  où  le  point  héliaque  qui  sert  d’origine  à l’année 
caniculaire,  a passé  du  signe  du  Lion  dans  celui  du 
Cancer  : il  est  évident  que  cette  époque,  qui  diffère  peu 
de  deux  mille  centans  avant  l'ère  chrétienne,  a précédé  la 
construction  du  temple  de  Tcntyra,  et  qu’elle  est  pos- 
térieure à celle  des  monumens  de  Latopolis  ; elle  appar- 
tient donc,  comme  l’époque  de  l’institution  du  zodiaque, 
à l’histoire  civile  de  l’Egypte.  La  monarchie  subsistait 
alors  dans  toute  sa  force  -,  elle  obéisssait  à des  lois  sages 
et  constantes.  L’expérience  avait  fixé  les  principes  du 
gouvernement  et  des  mœurs,  et  les  arts  étaient  cultivés 
depuis  un  temps  immémorial  ; ils  avaient  produit  les 
monumens  admirables  de  Latopolis , et  ils  devaient  en 
produire  de  nouveaux , puisque  le  temple  d’IsisàTentyra 
n’était  pas  construit. 


XXVIII.  Conséquences  qui  résultent  de  la  chronologie 
égyptienne  et  de  l’institutioh  des  périodes  sothiques. 

w*  ***  * • t ' xi 

L’étude  de  la  chrçnologie  égyptienne  conduirait  aussi 
à des  conséquences  semblables.  En  effet , les  fragmens 
des  annales  ou  les  traditions  que  nous  ont  conservés 
Héfodote,  Kratostlièue,  JManélhon  Diodore , Jules 
Africain  et  Eusèbe,  «ont  inconciliables  , si  l’on  vent  y 
puiser  un  système  suivi  dq  dates  historiques , tel  que 
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nous  le  posse'dons  pour  les  empires  modernes  : mais  une 
comparaison  très-attentive  de  ces  fragmens  montre  qu'ils 
. fint  des  élémens  communs.  Il  nous  paraît  manifeste 
* qu'ils  de'rivent  de  la  même  source,  et  ils  s’accordent 
tous  pour  nous  faire  connaître  avec  pre'cision  le  nombre 
iles  rois  qui  ont  gouverne  l’Égypte , et  dont  les  noms 
étaient  inscrits  dans  les  annales.  On  ne  peut  point  ici 
e'valuer  exactement  la  duree  moyenne  des  règnes;  et 
d’ailleurs  les  conséquences  de  ce  calcul  seraient  toujours 
incertaines , à raison  dès  cliangeraens  assez  l’re'quens  de 
dynastie,  et  des  troubles  politiques  pendant  lesquels  - 
plusieurs  princes  ont  règne'  en  même  temps.  On  est  du 
moins  assure’  que  la  valeur  dont  il  s’agit  est  moindreque 
la  «îurée  .rnoyeune  des  générations  dans  le  même  climat. 
Nous  entendons  par  celte  durée  l'intervalle  moyen  qui 
s’ccdtlle  depuis  la  naissance'de  l'homme  jusqu’à  celle  du 
fds  qui  lui  succède  dansS  une  ligne  ge'néalogique  donnée. 
Les  écrivains  grecs'  Ont  commis,  à ce  sujet,  une  erreur 
grève  en  appliquant  à l’histoire  des  autres  peuples  et  aux 
successions  recales  lès  usages  communs  d.Ë.l’Attiqne; 
et  c’est  la  raison  pouf  laquelle  ils  dVaîuent  av.ee  tant 
d’inexactitud^laduréedes  tertlps  historiques  de  VEgyplc.  * 
En  soumettant  cette,  question  à nue  juste  cri  tique, fcon 
apprend  à connaître  l’objet  et  la  composition  des  chro- 
niques égyptiennes  : on  distingue  facilement  les  tcrngp 
qui  se  rapportent  aux  faits  civils,  des”siippntation$  rela- 
tives aux  événemens  du  ciel  ou  aux  faits  cosmogoniques;' 
enfin  on  vérifie,  en  quelque, sorte,  les  résultats  des  ta- 
bles de  Manéthon.  Le  nombre  des  rois  s’accorde  pré- 
cisément avec  celui  qui  était  compté*par  lcs*Grecs 
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l’on  n’a  aucun  motif  de  rejeter  la  dure'e  que  cet  histo- 
rien attribue  aux  différons  règnes. 


XXIX.  Comparaison  de  ccs  époques  avec  celles  qui  sont 
données  par  les  annales  des  Hébreux. 

La  haute  antiquité  des  arts  à Thèbes  et  à Memphis* 
est  encore  attestée  par  les  livres  des  Hébreux.  Ces  peu- 
ples arabes , dont  les  ancêtres  avaient  fait  un  long  séjour 
en  Égypte,  conservèrent  aussi  avec  beaucoup  de  soin 
l’histoire  de  leur  origine,  et  nous  avons  aujourdhui 
plusieurs  copies  de  leurs  annales  sacrées  qui  e'taient  dé- 
posées dans  les  temples.  La  seule  diversité  des  textes 
suffirait  pour  rendre  incertaine  la  chronologie  des  temps 
qui  précédèrent  les  voyages  des  Hébreux  en  Egypte; 
mais  les  époques  subséquentes  sont  mieux  connues , et 
il  n’y  a aucun  doute  que  l’on  ne  puisse  déduire  de  leurs 
annales  une  partie  importante  de  l’histoire  de  l’JÈgypte. 
Par  exemple,  ellçs  nous  font  connaître  quel  était  l’état 
de  la  société  civile  et  des  arts , lorsque  les  pionniers  Hé- 
breux arrivèrent  à Memphis,  et  surtout  lorsqu’ils  entre- 
prirent de  s’établir  en  Palestine;  elles  nous  apprennent 
que,  plus  de  vingt  siècles  avantTère  chrétienne,  l'Égypte 
était  soumise  à un  gouvernement  fixe  qui  subsistait  de- 
puis long-temps , et  était  fondé  sur  le  respect  des  moeurs 
et  sur  les  principes  d'une  monarchie  régulière.  11  est 
évident  que  les  Hébreux  sortant  de  ce  pays  durent  con- 
server plusieurs  des  arts  qui  étaient  d’un  usage  général. 
Quoique  leur  condition  les  séparât  des  Égyptiens  et  leur 
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donnât  des  mœurs  fort  differentes,  un  grand  nombre 
d’entre  eux  participait  aux  connaissances  communes j 
c’est  ce  que  l’on  voit  clairement  dans  l’e'nume'ration  des 
arts  et  des  préceptes  qu’exigèrent  la  construction  du 
tabernacle  et  l’e'tablissement  de  la  loi  hébraïque.  Il  est 
très-important  de  comparer,  sous  ce  point  de  vue,  les 
arts  que  les  Juifs  connaissaient  alors,  avec  ceux  dont  il 
subsiste  encore  tant  de  vestiges  sur  le  bord  du  Nil.  On 
retrouve,  en  effet,  dans  les  descriptions  de  l’Exode,  les 
élémens  de  l’architecture  égyptienne,  l’ordonnance  du 
plan,  les  proportions  numériques  des  parties,  l’emploi 
des  colonnes  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  et  les 
principes  de  la  de'coration  des  édifices.  On  y remarque 
aussi  l’usage  de  divers  me'taux , l’art  des  tissus  et  des 
broderies  en  or,  celui  de  teindre  les  peaux  et  les  e'toffes 
de  couleurs  vives  et  variées  j enfin  l’art  de  polir  et  de 
graver  les  pierres  précieuses , art  qui  en  suppose  plusieurs 
autres , et  qui  était  perfectionné  en  Égypte  et  en  Asie 
long-temps  avant  que  Cc'crops  eût  paru  dans  l’Attique. 

•9*  ‘ ’•  * ”• 
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XXX*  Résultats  généraux  de  l’étude  des  monumens . 

Les  mêmes  conséquences  sont  confirmées  par  l’élude 
des  monumens  j elle  nous  montre  que  les  arts  dont  on 
vient  de  parler , florissaient  dans  la  première  capitale  de 
l’Égypte  ; on  les  trouve  sur  toutes  les  parties  des  tem- 
ples, dans  les  habitations  des  rois,  dans  leurs  sépultures 
et  dans  celles  des  particuliers  : il  est  manifeste  que  la 
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nation  possédait  alors  des  connaissances  fort  étendues, 
et  qu’elle  s’appliquait  depuis  plusieurs  siècles  aux  grands 
ouvrages  d’architecture  et  de  sculpture.  Ainsi  l'époque 
intermediaire  que  nous  avons  déduite  des  inonumens  as- 
tronomiques , s’accorde  avec  les  antiquités  de  Thèbes  et* 
les  annales  des  Hébreux. 

Non-seulement  elle  est  une  conséquence  nécessaire 
de  la  perfection  des  arts  physiques , mais  elle  résulte 
aussi  de  l’état  général  de  la  civilisation  , et  des  progrès 
que  les  Égyptiens  avaient  faits  dans  la  science  du  gou- 
vernement j enfin  elle  dérive  des  chroniques  égypliènnés , 
de  l’opiniou  de  la  Grèce,  et  de  tout  le  corps  de  l’his- 
toire des  anciens  peuples.  Les  Egyptiens  possédaient  les 
principes  des  lois  et  des  mœurs , les  éle'mens  des  sciences 
et  ceux  de  tous  les  arts , c’est-à-dire  tout  ce  que  les  con- 
naissances humaines  ont  de  plus  important  et  de  plus 
difficile  à découvrir.  Ces  notions  fondamentales , fruit 
du  temps  et  du  génie,  peuvent  être  mal  appfe’ciéesKle- 
puis  qu’un  long  usage  les  a rendues  familières.  La  plu- 
part des  hommes  réservent  leur  admiration  pour  les  dé- 
couvertes récentes. 

Les  édifices  où  l’on  trouve  des  sculptures  astronomi- 
ques, et  dont  la  haute  antiquité  est  ainsi  démontrée,  ne 
sont  pas  moins  remarquables  que  les  autres  monumens  j 
peut-être  même  portent-ils  des  témoignages  plus  ecla- 
tans  des  progrès  des  arts.  En  général,  tous  les  ouvrages» 
de  l’Egypte  ont  un  caractère  commun  ; ils  annoncent 
les  mêmes  principes  et  le  même  génie.  Les  bas-reliefs 
dont  les  surfaces  des  édifices  sont  couvertes , représentent 
des  offrandes  et  des  cérémonies  graves  et  pompeuses  , 
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où  les  magistrats  et  le  peuple  qui  les  suit  font  hommage 
aux  dieux  des  fruits  de  la  terre  et  des  productions  dues 
au  travail  de  l’homme,  à son  industrie,  aux  beaux-arts 
et  au  commerce.  Ces  sculptures  rappellent  les  combats  , 
les  sièges,  les  victoires , et  des  superstitions  inhumaines 
abolies  dans  les  Ages  suivans;  elles  font  connaître  l’espèce 
des  armes,  les  chars  et  les  instrumens  de  guerre;  elles 
montrent  la  puissance  du  monarque,  l’infortune  des 
captifs  , les  marches  triomphales  et  les  honneurs  su- 
prêmes réservés  aux  vengeurs  de  la  patrie.  Les  scènes 
innombrables  que  l’on  y observe,  se  rapportent  aux 
lisages  publics,  aux  lois,  aux  sciences,  aux  coutumes 
func'raires , aux  jugemens  prononcés  par  les  hommes  ou 
par  les  dieux,  enfin  à tous  les  arts  physiques  et  à tous 
les  éle'mens  qui  constituaient  alors  la  société'.  Cette 
ctude  sera  donc  désormais  la  source  d’une  lumière  pré- 
cieuse, et  la  publication  de  ces  monumens  est  un  des 
faits  les  plus  singuliers  et  les  plus  éclatans  que  l’on 
puisse  jamais  citer  dans  l'histoire  de  la  littérature. 

On  voit  aussi  combien  il  était  important  d’acquérir 
une  connaissance  exacte  de  l’époque  où  quelques-uns  de 
ces  grands  édifices  ont  été  construits;  rien  ne  pouvait 
contribuer  davantage  à rendre  la  description  des  monu- 
mens plus  intéressante  et  plus  utile  : ils  forment,  en 
quelque  sorte , un  livre  immense  que  l’on  doit  réunir  à 
tous  les  témoignages  de  l’histoire.  Cette  comparaison  ré- 
sout, sans  aucun  doute,  plusieurs  questions  qui  s’étajent  , 
élevées  sur  l’origine  de  nos  connaissances;  appliquée  à. 
l’histoire  civile  de  l’Egypte , elle  fournit  des  résultats 
incontestables , et  sert  à distinguer  les  faits  les  plus  an- 
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ciens  de  ceux  qui  appartiennent  aux  derniers  âges  de  la  • 
monarchie.  ' * * 

' XXXI.  Objet  du  discours  sur  l’Egypte  ancienne. 

• • 

C’est  d’après  ces  principes  que  nous  avons  compose'  le 
discours  qui  termine  cet  ouvrage.  Il  a pour  objet  de  re- 
présenter fidèlement,  mais  dans  un  tableau  peu  e'tcndu, 
l’ancien  état  de  l’Egypte , les  traits  les  plus  remarquables 
de  ses  institutions , et  les  principes  fondamentaux  de  ses* 
mœurs,  de  son  gouvernement,  de  sa  religion  et  de  ses 
arts. 

L’e'tude  de  l’Égypte  doit  agrandir  le  champ  de  l’his- 
toire ; elle  reporte  la  pense'e  sur  l’antique  civilisation  de 
l’Asie,  qui  a préce'dé  les  temps  fabuleux  de  la  Gièce, 
et  nous  présente  la  socie'le'  politique  sous  des  formes  qui 
diffèrent,  à plusieurs  égards,  de  celles  que  les  nations 
modernes  ont  adoptées.  Aucun  objet  n’est  plus  digne  de 
notre  attention  que  cette  ancienne  philosophie  des  Egyp- 
tiens : car  ce  peuple,  dont  l’Europe  a reçu  la  plupart  de 
ses  institutions , possédait  les  connaissances  morales  qui 
servent  de  fondement  à une  police  sage  et  régulière  ; il 
exerçait  son  industrie  sur  toutes  les  substances  natu- 
relles ; il  a inventé,  perfectionné  ou  conservé  tous  les 
arts  physiques;  il  a rendu  son  territoire  plus  salubre, 
plus  fécond  et  même  plus  étendu,  et  en  a développé  les 
avantages  avec  un  art  admirable.  L’Egypte  a donné  à 
son  architecture  un  caractère  sublime,  et  enseigné  aux 
Grecs  les  procédés  sans  lesquels  la  sculpture  et  la  pein- 
ture n’auraient  pu  faire  aucun  progrès;  elle  consacrait 
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9 à ses  dieux  la  poe'sie  et  la  musique,  et  toutes  les  nations 
lui  doivent,  selon  le  témoignage  de  Platon,  l'écriture 
alphabétique , et  les  vérités  fondamentales  de  la  géomé- 
trie et  de  l’astronomie. 

• Nous  venons  d’indiquer  les  questions  qui  sont  traitées 
dans  cet  ouvrage:  on  aurait  donne  une  étendue  excessive 
à ces  recherches , si  l’on  y eût  compris  les  résultats  pro- 
bables que  suggère  l’examen  des  monumens  de  l’ifgypte; 
car  le  champ  des  conjectures  est  immense,  et  il  n’est 
•que  trop  fertile.  Nous  avons  borne  la  discussion  des  an- 
tiquités astronomiques  à quelques  propositions  distinctes 
que  nous  croyons  fondées  sur  des  preuves  solides.  Nous 
serons  satisfaits  d’avoir  préparé  de  plus  heureuses  dé- 
couvertes, en  déterminant  quelques  points  fixes  parmi 
tant  d’objets  incertains  et  confus,  que  leur  extrême  éloi- 
gnement permet  à peine  d’entrevoir,  ou  qui  nous  échap- 
pent pour  toujours  dans  la  nuit  des  siècles. 


• * 
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SUR  LES 

MONUMENS  ASTRONOMIQUES 

DE  L’ÉGYPTE. 

Hac  tuper  impôt  Um  est  cali  fui  gentil  imago, 

, Signaque  sex  foribus  dextrit , totidemque  sinijtrU. 

Ovis.  Melamurph.  lib  zi,  T.  1^. 


I.  Enumération  des  monumens. 

* 

Les  monumens  astronomiques  qui  sont  l’objet  de  notre 
examen,  ont  e’te'  de'couverts  dans  les  temples  des  an- 
ciennes villes  de  Latopolis,  de  Tentyris , d’Hermon- 
tliis,  et  dans  les  se'pultures  royales  de  Thèbes  : ils  sont 
tous  sculple’s  ou  peints  sur  les  plafonds j les  figures  se 
détachent  sur  un  fond  d’.azur  parsème’  d’étoiles  peintes. 
On  est  redevable  à MM.  les  ingénieurs  Jollois  et  Devil- 
« liers,  de  la  description  authentique  et  exacte  des  sculp- 
tures astronomiques  : personne  ne  pouvait  mieux  en 
apprécier  l’importance  ; nous  invitons  le  lecteur  à recou- 
rir à cette  description. 

. Les  tableaux  astronomiques  dont  il  s’agit  sont  au 
nombre  de  six.  On  en  trouve  deux  à Dcndcrah  (l’an- 
cienne Tentyris)  : le  premier,  qui  est  représenté  par  la 
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pl.  20  {A. , vol.  iv ) , est  sculpté  au  plafonddu  portique 
qui  précède  le  grand  temple  ; le  second , que  représente 
la  pl.  2 1 du  même  volume , est  sculpté  au  plafond  d’une 
salle  qui  appartient  au  même  édifice. 

Deux  autres  tableaux  sont  à Es  né*,  l'ancienne  Lato- 
polis.  L’un  est  sculpté  sur  le  plafond  du  portique  qui 
précède  le  grand  templej  il  est  représenté  par  la  pl.  79 
( A vol.  1)  : l’autre  est  sculpté  sur  le  plafond  du  por- 
tique d’un  second  temple  situé  au  nord  d’Esné;  il  est 
représenté  par  la  pl.  87  du  même  volume.  Enfin  les 
deux  autres  tableaux  ont  été  découverts  à Hermonlhis 
et  à Thèbes  : l’un  est  sculpté  sur  le  plafond  du  sanc- 
tuaire du  temple  d’Hcrmonthis  (pl.  y6,  fig.  3,  A., 
vol.  ni);  l’autre  est  peint  au  plafond  d’uue  salle  sépul- 
crale (pl.  82  , A.,  vol.  11). 

Ainsi  les  lieux  où  se  trouvent  les  monumens  astro- 
nomiques qui  subsistent  encore,  sont  tous  très-voisins 
de  Thèbes.  Leur  distance  de  cette  capitale  est,  au  nord 
ou  au  sud  , moindre  qu’un  demi-degré  de  latitude.  Mal- 
gré les  recherches  les  plus  attentives,  nous  n’avons  pu 
découvrir  en  Égypte,  dans  les  édifices  ou  dans  les  hypo- 
gées, aucune  autre  sculpture  ou  peinture  qui  présente 
plusieurs  constellations. 

Des  six  tableaux  dont  on  vient  de  faire  l’énuméra-  * 
tion,  il  y en  a quatre  que  nous  regardons  comme  les 
plus  importans,  parce  que  l’on  trouve  dans  chacun 
toutes  les  constellations  zodiacales.  Les  deux  premiers 
sont  à Tcntyris,  et  les  deux  autres  à Latopolis;  ils  con- 
tiennent la  suite  des  douze  signes  du  zodiaque,  exprimés 
par  des  figures  presque  entièrement  semblables  à celles 
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que  nous  connaissons , et  qui  ont  été  transmises  par  les 
Grecs. 

• Dans  ces  quatre  zodiaques , les  signes  ne  sont  point 
place's  à la  suite  les  uns  des  autres  immédiatement;  ils 
sont  mêlés  avec  plusieurs  autres  figures  qui  représen- 
tent des  hommes,  des  animaux  ou  des  assemblages  for- 
més de  parties  d’animaux  de  différentes  espèces.  Il  parait 
d’abord  qu’au  milieu  de  tous  ces  objets  on  ne  pourrait 
point  distinguer  des  antres  figures  les  douze  constella- 
tions du  zodiaque , si  l’on  n’en  avait  pas  la  connaissance 
antérieure;  car  elles  ne  sont  point  distribuées  symétri- 
quement : mais  nous  verrons  que  l’on  serait  nécessaire- 
ment conduit  à celte  distinction,  soit  par  des  indices 
particuliers  que  nous  ferons  connaître,  soit  par  la  com- 
paraison des  quatre  monumens.  Il  faut  auparavant  re- 
marquer avec  attention  la  place  que  ces  sculptures  oc- 
cupent dans  les  édifices;  car  nous  avons  plusieurs  con- 
séquences à déduire  de  la  disposition  respective  des 
figures. 

Pour  rendre  cette  disposition  plus  sensible,  nous  avons 
réuni  sur  un  seul  dessin  joint  au  texte  les  quatre  sculp- 
tures, dont  chacune  renferme  toutes  les  constellations 
zodiacales. 

Sur  ce  plan  général  des  zodiaques,  la  fig.  i montre  le 
plafond  du  portique  qui  précède  le  grand  temple  à Den- 
derah.  Elle  se  rapporte  à la  pl.  20,  A.,  vol.  iv.  O11  a 
seulement  indique  dans  la  figure  les  ligues  principales 
du  plan  , et  les  douze  signes,  tels  qu’ils  sont  placés  dans 
le  monument. 

On  voit  dans  la  fig.  2 le  plafond  du  portique  du  ton- 
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pie  du  nord  à Esné;  cette  figure  se  rapporte  à la  pl.  87, 

A.,  vol.  iv. 

La  fig.  3 du  plan  général  repre’sente  le  plafond  d’une 
salle  supe'rieure  du  grand  temple  à Denderah  ; elle  ré- 
pond à la  pl.  21,  A.,  vol.  iv. 

Enfin  la  fig.  4 du  plan  représente  le  plafond  du  por- 
tique qui  précède  le  grand  temple  d’Esne';  elle  répond  à 
la  pl.  79,  A.,  vol.  1. 

Indépendamment  du  dessin  général , où  les  quatre 
zodiaques  sont  réunis,  il  est  nécessaire  de  recourir  aux 
planches  séparées  que  l’on  vient  d’indiquer,  et  qui  con- 
tiennent toutes  les  figures  accessoires. 

Pour -je  former  une  idée  exacte  de  la  situation  fies 
sculptures,  il  faut  considérer  chaque  planche  comme  un 
fragment  du  plafond,  et  rétablir  ce  fragment  dans  le 
lieu  qu’il  occupait , en  appliquant  sur  le  plafond  le  verso 
de  la  feuille.  Tout  se  réduit  donc  à connaître  quelle  est 
dans  chaque  édifice  la  place  où  la  feuille  doit  être  appli- 
quée. Nous  l’indiquerons  d’abord  en  nous  servant  du 
plan  général  des  zodiaques.  Si  l’on  tient  cette  feuille 
devant  soi  par  ses  côtés  M et  N , et  si  on  la  ramène  au- 
dessus  de  sa  tête  sans  cesser  de  l’observer,  on  pourra , en 
l’élevant  horizontalement,  l’appliquer  par  le  verso  surlc 
plafond , et  alors  on  reconnaîtra  d’une  manière  distincte 
la  position  des  figures  dans  chaque  monument.  Nous 
considérerons  séparément  chacun  des  bas-reliefs. 

II.  Portique  du  grand  temple  à Tentyris. 

• 

Ce  portique  est  composé  de  six  rangs  de  colonnes 
d’égale  hauteur;  il  y a quatre  colonnes  dans  chaque  , 
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rang  : elles  suppôvtcnt  lin  plafond  rectangulaire,  dont 
le  plan  est  représente  par  la  lig.  i du  dessin  général.  Le 
portique  est  compris  entre  deux  murs  latéraux  D et  G 
places  à quelque  distance  des  colonnes,  et  deux  autres 
inurs  T et  F,  dont  l’un  F,  moins  c'Ieve',  fait  partie  de  la 
façade  exte'rieure  du  portique,  et  l’autre  T lui  sert  de 
fond  en  le  séparant  du  temple  proprement  dit.  La  sur- 
face du  plafond  dit  portique  est  divisée  par  les  rangées 
des  colonnes  en  sept  parties  rectangulaires,  dont  le 
grand  côté  est  parallèle  à l’axe  A A du  temple.  Tous  ces 
sofïites  sont  ornés  de  sculptures.  C’est  dans  les  deux  rec- 
tangles extrêmes  B et  C que  l’on  aperçoit  les  constella- 
tions du  zodiaque  : il  y en  a six  dans  le  rectangle  B,  qui 
est  à droite  de  l’axe,  c’est-à-dire  à la  droite  de  celui  qui 
regarde  le  temple  T en  entrant  dans  le  portique;  il  y en 
a six  autres  à gauclie  dans  le  rectangle  C.  Les  sculptures 
du  premier  rectangle  B sont  représentées  en  détail  dans 
la  moitié  inférieure  de  la  pl.  20,  A.,  vol.  iv;  celles  du 
. second  rectangle  C sont  représentées  dans  la  moitié  su- 
périeure de  la  même  planche.  Il  faut  tenir  cette  planche 
devant  soi  par  ses  deux  extrémités , de  manière  à lire  les 
titres  qu’elle  porte,  et  l’élever  au-dessus  de  sa  tête  en 
l’observant  toujours.  Si  l’on  suppose  que  l’on  est  placé 
au  centre  du  portique  en  regardant  en  face  le  mur  lalé- 
,ral  D qui  est  à la  droite,  la  planche  montrera  exacte- 
. ment  la  situation  des  figures,  la  partie  inférieure  se 
rapportant  au  rectangle  B,  et  la  partie  supérieure,  au 
* rectaftgle  C. 

On  ne  peut  trop  insister  sur  les  remarques  relatives  à 
la  position  des  objets  sculptés,  parce  qu’elles  sont  abso- 
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lumcnt  necessaires  dans  cette  discussion.  On  observera, 
en  premier  lieu,  que  la  hauteur  de  chaque  figure  est 
perpendiculaire  à l’axe  du  temple;  toutes  celles  qui  sont 
tracées  sur  le  plafond  de  l’espace  rectangulaire  B,  ont  la 
tête  dirigée  vers  l’axe  A A du  temple,  et  les  pieds  tour- 
nc's  du  côte'  du  mur  latéral  D,  comme  si  elles  marchaient 
sur  ce  mur.  Cette  situation  est  commune  à toutes  les 
figures  tracées  sur  la  partie  du  plafond  qui  est  à la  droite 
de  l’axe;  mais  les  figures  qui  occupent  la  partie  du  pla- 
fond qui  est  à la  gauche  de  l’axe,  ont  toutes  les  pieds 
tournes  vers  le  mur  latéral  G,  et  la  tête  dirigée  vers  le 
milieu  du  portique.  Tous  les  plafonds  égyptiens  ont 
une  disposition  semblable;  on  en  voit  un  exemple  dans 
la  pi,  ig,  A.,  vol.  iv,  qui  représenté  les  sculptures  de 
tout  le  plafond  du  portique  du  grand  temple.  # 

On  remarquera  surtout  que  les  figures  qui  occupent 
le  premier  rectangle  B,  marchent  dans  un  même  sens, 
et  quelles  paraissent  s’éloigner  du  temple  pour  sor- 
tir du  portique  : mais,  dans  le  second  rectangle  C,  le 
sens  de  la  marche  commune  des  figures  est  différent; 
elles  s’avancent  vers  le  fond  T du  portique,  et  s'appro- 
chent du  temple.  On  pourrait  concevoir  qu’elles  y pé- 
nètrent , quelles  passent  devant  le  sanctuaire  en  suivant 
la  ligne  indiquée  pppp,  et  qu’elles  viennent  se  placer  à 
la  suite  des  premières  qui  occupent  le  rectaugle  B,  afin 
de  sortir  après  elles  du  portique. 

Lesolfite  B est  divisé,  parallèlement  à sa  longueur, 
en  deux  rectangles  inégaux.  Le  plus  grand,  qui  est  le  > 
plus  voisin  du  mur  latéral , est  lui-même  divisé  en  deux 
parties,  dont  une  contient  des  barques  symboliques  ! le 
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Qn  remarquera  dans  ces  circulations  plusieurs  gam- 
mes qui  ne  sont  pas  exactement  conformes  à celles  que 
nous  donnerons  dans  la  suite  des  mêmes  modes  aux- 

N» 

quels  elles  sont  attribuées  ici  ; et  cela  confirme  ce  que 
nous  avons  observe'  plus  haut,  en  disant  que  le  système 
arabe  n’avait  pas  conserve  constamment  la  même  forme , 
et  que  les  auteurs  n’avaient  pas  toujours  e'te'  d’accord 
entre  eux.  Il^est  évident,  même  par  ce  qui  est  note'  dans 
le  manuscrit  d’où  nous  avons  tire  ces  gammes , que  telle 
gamme,  suivant  quelques  auteurs,  appartenait  à tel 
mode,. et  quef  selon  d’autres,  elle  appartenait  à un 
mode  different. 

D’un  autre  côte',  on  remarquera  encore  qu’il  y a une 
note  fixe  et  invariable  qui  se  reproduit  dans  toutes  ces 
gammes;  c’estcelle  qui  forme  la  quarte  au-dessus  du  pre- 
mier son.  grave,  et  la  quinte  au-dessous  du  dernier  son 
'aigU.^Voi là  donc  encore  un  rapport  d’affinité'  entre  le 
système  musical  des  Arabes  et  celui  des  Grecs,  dans 
lequel  la  quarte  était  aussi  une  note  fixe,  non-seulement 
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dans  le  genre  diatonique , mais  encore  dans  le  chroma- 
tique et  l’enharmonique. 

Les  Arabes,  ainsi  que  les  Grecs  et  ainsi  que  nous, 
ont  donc  regardé  la  quatrième  note  diatonique  du  tou 
comme  une  note  fondamentale  ; ils  ont  donc  aussi  admis 
la  division  de  l’échelje  musicale  de  chaque  mode  par 
tétracordcs,  c’est-à-dire  par  petits  systèmes  dé  quatre 
sons.  Mais,  dans  la  crainte  qu’on  ne.nous  soupçonne  de 
grêler  trop  gratuitement  aux  Arabes  nos  propre» idées , 
nous  allons  faire  parler  lui-même  l’auteur  dont  nous 
avons  tiré  les  circulations  précédentes. 

.«  Telles  sont,  dit-il,  les  circulations  connues;  les 
notes  radicales  sont,  des  divisions  qu’on  appelle  mer’. 
La  première  mer  de  la  quatrième  circulation  * est  com- 
posée des  quatre  «ons , 
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« La  seconde  mer  , qui  est  la  seconde  divisipn , es\ 
composée  des  quatre  autres  sons*, 
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« La  troisième  mer  est  formée  des  quatre  autres  sons 
suivons,  • 
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voys'  savez  que  cèla  n’est  autre  chose  que  les 
raCki&  elles-pjêmes.  S 

sê^ïiWe  MÏR  est  la  cinquième  division  des  divi- 
sions.ci  -dèssUSmenti  onnéesü  * 

« La-  troisième  mer  est' la  sixième  division. 
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« La  quatrième  mer  est  la  quatrième  division. 

« La  cinquième  mer  est  la  cinquième  division.  » 
Voilà  donc  Lien  clairement  établie  la  division  de  la 
quatrième  circulation  par  te'tracordes  ou  systèmes  de 
quatre  sons  : l’auteur  donne  la  division  de  cette  circula- 
tion pour  exemple  des  divisions  dont  toutes  les  autres 
circulations  sont  susceptibles. 

Mais  le  texte,  nous  en  convenons,  n’est  nullement 
intelligible  ici,  présenté  tel  qu’il  est  : il  est  hors  de 
doute  que  le  copiste  arabe  ne  comprenait  absolument 
rien  à ce  qu’il  écrivait,  et  qu’il  a omis  ou  corrompu 
quelques  mots;  ce  qui  a dénaturé  le  sens  de  l’auteur, 
qu’il  n’est  pas  difficile  de  deviner. 

D’abord  il  faut  savoir  que  les  musiciens  arabes  consi- 
dèrent chaque  degré  d’une  gamme  comme  une  por- 
tion , une  division  de  cette  même  gamme.  Peut-être  cela 
vient-il  de  ce  qu’autrefois  on  se  servait  d’un  monocorde , 
qu’on  le  divisait  en  ses  diverses  aliquotes  pour  recon- 
naître et  fixer  les  justes  rapports  des  sons‘musicanx  entre 
eux,  et  de  ce  que,  lorsqu’on  ordonnait  la  série  de  ces 
sons,  on  appelait  le  ier,  le  2e,  le  3e,  le  4e»  etc.»  des 
sons  de  cette  série,  la  première,  la  seconde,  la  troi- 
sième, la  quatrième,  etc.,  division. 

Cela  posé,  voici  quel  a dû  être  le  sens  de  l’auteur  : 
la  seconde  mer  se  termine  à la  cinquième  division , c’est- 
à-dire  au  cinquième  son  ou  degré  de  la  gamme;  la  troi- 
sième mer  se  termine  à la  sijcième  division,  c’est-à-dire 
au  sixième  son  ou  degré  de  la  gamme;  la  quatrième  mer 
commence  à la  quatrième  division,  c’est-à-dire  au  qua- 
trième son  ou  degré  de  la  gamme;  ou  bien  on  peut  con- 
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server  le  texte  tel  qu’il  est  en  cet  endroit,  ainsi  que  dans 
la  phrase  suivante,  en  l’interprétant  dans  le  sens  que 
nous  lui  donnons. 

« Or  (continue  le  même  auteur,  ou  plutôt  son  co- 
piste et  son  interprète  arahe),  puisque  les  divisions  si- 
gnifient absolument  la  même  chose  que  les  mer,  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  quatrième  circulation  est  formée 
de  cinq  mer,  mais  bien  de  trois,  parce  que  la  première 
est  la  même  chose  que  la  quatrième,  et  la  seconde,  la 
même  chose  que  la  cinquième. 

« 11  n’y  a donc  aucune  différence  entre  elles,  si  ce 
n’est  que  l’une  n’est  poiut  au  même  degré  que  l’autre.  » 

Suivant  ce  que  dit  ici  l’auteur,  les  quatrième, 
cinquième,  sixième,  septième  degrés  qui  forment  la 
quatrième  mer,  ré,  mi,  * fa , sol  de  cette  circula- 
tion , devraient  être  ordonnés  de  même  que  les  premier, 
deuxième,  troisième  et  quatrième  degrés  qui  composent 
la  première  mer,  la,  si,  m ut,  ré  de  la  même  circula- 
tion ; et  ce  principe  est  conforme  à la  théorie  musicale  des 
Grecs,  par  laquelle  il  était  établi  que,  dans  tous  les  mo- 
des et  dans  tous  les  genres , les  sons  devaient  toujours  se 
trouver  pareillement  ordonnés  de  quatre  notes  en  quatre 
notes.  Il  y a donc  nécessairement  une  faute  dans  la  ma- 
nière dont  a été  notée  en  arabe  cette  circulation  ; car  les 
sons  ré,  mi,  * fa,  sol,  de  la  quatrième  mer,  ne  sont 
point  entre  eux  dans  les  mêmes  rapports  que  les  sons 
la,  si,  * ut,  ré  de  la  première  mer,  puisque  la  note  * 
fa  de  la  quatrième  mer  n’est  qu’à  deux  tiers  de  ton  de 
la  note  mi  qui  la  précède , tandis  que  la  troisième  note  * 
ut  de  la  première  mer  est  à trois  tiers  de  ton , c’cst-à- 
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dire  un  ton  entier,  de  la  note  si  qui  la  précède.  Il  fau- 
drait  donc,  conlbrme'ment  aux  principes  de  l’auteur, 
ou  substituer  x ut  à * ut,  ou  bien  substituer  » fa  a y fa; 
ce  changement  étant  opère,  on  trouvera,  ainsi  qu’il  est 
dit  ici,  la  quatrième  mer  semblable  à la  première,  et 
la  cinquième  semblable  à la  seconde  : il  ny  aura  en 
effet,  de  cette  manière,  que  trois  mer  differentes  dans 
cette  circulation , lesquelles  seront  la  première,  la  se- 
conde et  la  troisième;  de  même  qu’il  ny  avait  dans  la 
gamme  des  Grecs  que  trois  diatessavons  différons;  de 
même  qu’il  n’y  aurait  que  trois  sortes  de  quartes  dans 
notre  gamme  moderne,  si  elle  n’êtait  pas  vicieuse*. 

« Neanmoins,  poursuit  l’auteur,  mer  signifie  la  même 
chose  que  division,  quoiqu’elle  se  trouve,  par  un  degré 
différent,  dans  une  autre  mer.  » Gjci  est  au  moins  très- 
e'quivoque,  et  fait  pour  induire  en  erreur  quiconque  n’a 
pas  fait  une  étude  particulière  de  la  musique,  ou  n’a 
que  des  notions  superficielles  de  celle  des  Arabes.  C’est 
à peu  près  comme  si  l’on  nous  disait  que  les  sons  qui 
composent  la  quarte  sont  aussi  des  quartes,  et  sont  abso- 
lument la  même  chose.  Nous  nommons  bien  , à la  vé- 
rité, la  quatrième  note,  soit  en  montant,  soit  en  des- 


1 II  y a <lain  noire  gamme  trois 
quartes  justes  différentes,  et  une 
quarte  superflue  et  dissonante,  ap- 
pelée triton,  parce  qu’elle  est  com- 
posée de  trois  tons.  Ainsi  l’on  a les 
quatre  suivantes,  ut,  ré,  mi,  fa; 
ré,  mi,  fa,  sol;  mi. fa,  sol,  la;fa, 
sol,  la,  si;  sol,  la,  si,  ut.  La  pre- 
mière et  la  cinquième  de  ces  quartes 
sont  semblables,  l’une  et  l’autre 
composées  d’un  ton , d’un  ton  et  un 


demi  ton;  la  seconde  quarte  est  com- 
posée d’un  ton,  d’un  demi-ton  et 
d’un  ton;  la  troisième  quarte  est 
composéed’un  demi-ton , d’un  ton  et 
d’un  ton.  Toutes  cés  quartes  ne  dif- 
fèrent entre,  elles  que  parce  çpie  le 
demi-ton  n’occupe  pas  la  mèinc  place 
dans  l’une  que  dan6  les  autres;  mais 
la  quatrième  quarte,  qui  est  de  trois 
tons,  est  fausse  et  dissonante,  Cl  dé- 
cèle le  vice  de  notre  système  musical. 
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Cendant,  à partir  d’un  degré  quelconque,  une  quarte; 
mais  c’est  parce  que  nous  la  conside'rons  alors,  non  iso- 
lement, mais  dans  sou  rapport  avec  la  note  du  point 
de  départ  : autrement  nous  ne  pourrions  lui  donner  ce 
nom , pas  plus  que  nous  ne  pourrions  le  donner  aux 
sons  intermédiaires. 

Il  en  est  de  même  des  divisions  ou  des  degrés  de  la 
gamme  arabe  : quoique  quatre  de  ces  divisions  consé- 
cutives forment  une  mer,  et  que  l’on  appelle  encore  du 
nom  de  mer  la  première  ou  la  dernière  de  ces  quatre 
divisions,  sons  ou  degrés,  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
divisions  soient  la  même  chose  que  les  mer,  à moins  que 
l’on  n’entende  par  division  chacune  des  quartes  dont  se 
composent  les  mer;  et  cela  serait  encore  équivoque, 
puisque,  suivant  la  théorie  arabe,  chaque  son  ou  degré 
d’une  gamme  s’appelle  aussi  une  division. 

Nous  voulions  éviter  de  commenter,  et  cependant 
nous  venons  de  le  faire.  Tout  ce  que  nous  citons  aurait 
besoin  d’être  éclairci,  ou , s’il  ne  l’est  pas,  reste  obscur. 
Notre  embarras  est  extrême,  et  notre  travail  des  plus 
ingrats.  Nous  avons  à rendre  compte  d’une  espèce  de 
musique  dont  l’art  est  peut-être  le  plus  compliqué  qu’on 
ait  jamais  connu , dont  les  principes  sont  presque  entiè- 
rement corrompus,  dont  les  formes  systématiques  sont 
absolument  différentes  de  celles  de  notre  musique,  dont 
enfin  les  termes  techniques  n’ont  point  d’équivalens 
dans  notre  langue,  et  sont,  pour  la  plupart,  employés 
dans  un  sens  figuré;  nous  sentons  en  même  temps  que 
nous  ne  devons  rien  avancer  sans  preuves,  et  consé- 
quemment nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  de  faire 
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parler  souvent  les  auteurs  eux-inêraes.  Mais,  quelque 
soin  que  nous  apportions  dans  le  choix  de  nos  citations, 
il  nous  est  impossible  de  le  faire  de  telle  manière  qu’il 
ne  s’y  rencontre  encore  ou  des  fautes  de  copie,  ou  des 
expressions  étrangères , et  des  termes  dont  l’acception 
n’est  point  admise  dans  notre  langue.  Autant  que  nous 
le  pouvons , nous  multiplions  les  exemples,  parce  qu'ils 
rendent  les  choses  plus  sensibles  et  tiennent  souvent 
lieu  de  longs  éclâircissemens;  mais  tout  n’est  pas  de 
nature  à être  éclairci  de  cette  manière. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  nombre  des 
modes  ou  circulations  de  la  musique  arabe  est  fort 
grand  j cependant  ceux  dont  l’usage  a été  le  plus  géné- 
ralement répandu  et  s’est  conservé  davantage  jusqu’à 
ce  jour,  se  bornent  à douze. 

« On  compte,  dit  le  dernier  auteur  que  nous  avons 
cité,  douze  circulations,  qui  sont  o’chdq,  naouà,  abou- 
seylyk,  rast,  e’râq,  isfaJiân , zyrafkend , bouzourk , zen - 
klâ,  raliâouy,  hosseyny,  Jiogâz.  Quant  aux  autres  cir- 
culations , plusieurs  ne  sont  point  usitées , à cause  dcS 
différences  imperceptibles  qu’elles  offrent.  Néanmoins 
on  emploie  quelques-unes  de  leurs  notes  dans  la  com- 
position des  circulations , et  elles  y produisent  un  effet 
agréable  *. 

« Parmi  les  autres  circulations,  quelques-unes  sont 
les  circulations  usitées  dont  nous  avons  parlé , mais  dont 
les  degrés  sont  changés.  » 

1 C’est  ce  que  nous  avons  vu  pra-  lorsqu'il  s'agira  de  leur  pratique  en 
tiquer  par  les  musiciens  égyptiens , cet  art. 
et  ce  que  nous  ferons  remarquer 
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Nous  aurions  bien  encore  quelque  chose  à dire  des 
circulations  des  aouazut  et  de  quelques  autres  circula- 
tions mixtes  composées,  ainsi  que  de  la  diversité'  des 
opinions  sur  la  composition  de  ces  circulations,  sur 
leur  usage,  sur  leur  effet  et  sur  leurs  noms;  mais  tout 
cela  ne  ferait  qu’occasioner  plus  de  confusion  et  d'in- 
certitude dans  les  idées  que  nous  en  donnerions , sans 
ajouter  rien  de  nouveau  à ce  que  nous  en  avons  déjà 
rapporte.  Nous  passerons  donc  aux  exemples  de  la  pro- 
gression systématique  et  analogique  des  douze  circula- 
tions dont  il  vient  d’être  fait  mention;  celte  sorte  de 
paradigme  musical  qui  enseigne  à transposer,  par  un 
seul  et  même  moyen  très-simple,  un  mode  quelconque 
dans  tous  les  dix-sept  tons  différons  de  l'échelle  musi- 
cale, divise'e  par  tiers  de  ton,  offre  le  plus  grand  inté- 
rêt  sous  le  rapport  de  l’art. 

Si  l’on  est  étonne  du  grand  nombre  de  modifications 
dont  un  même  ton  est  susceptible,  on  le  sera  bien  da- 
vantage encore  en  considérant  qu’il  y a dans  la  musique 
arabe  près  d’une  centaine  de  tons  différens;  et  l’on  con- 
cevra aisément  combien  les  principes  et  les  règles  de 
cette  musique  doivent  être  étendus,  et  combien  la  pra- 
tique de  l’art  en  doit  être  compliquée  et  difficile  : con- 
séquemment on  découvrira  une  des  causes  qui  ont  fait 
en  quelque  sorte  tomber  cet  art  dans  l’oubli  en  Orient , 
depuis  que  le  goût  et  l’amour  des  sciences  n’y  ont  plus 
été  favorisés. 
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Exemples  de  la  progression  systématique  et  analogique 
des  douze  circulations  principales  de  la  musique  arabe. 


MODE  o’clIAQ.  Première  circulation. 
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MODE  HOSSEYNY.  Cinquième  circulation. 
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On  voit  que  toutes  les  gammes  appelées  en  arabe 
tabaqali,  et  tous  les  sons  Thèmes  qui  1<S  composent, 
sont  toujours  dans  le.  rapport  d’une  quarte  juste  et 
parfaitement  semblable,  de  l’un  à l’autre  tabaqali  ; ce 
qu’il  serait  impossible  de  faire  dans  notre  système  mu- 
sical , où  il  y a des  tons  plus  forts  dans  le  rapport  de  8 
à g,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  appelons  majeurs , 
et  des  tons  plus  faibles  dans  le  rapport  de  9 à 10,  que 
nous  appelons  .mineurs;  où,  parmi  les  intervalles  que 
nous  nommons  demi-tons  y les  uns  excèdent  et  les  autres 
n’égalent  pas  la  moitié  du  ton , c’est-à-dire  que  les  pre- 
miers sont  dans  le  rapport  de  5 à 9,  et  les  autres  dans 
celui  de  4 à 9 il  s’ensuit  donc  nécessairement  que  le 
système  de  la  musique  des  Arabes  est  plus  régulier  et 

1 Nous  savons  que,  par  des  h y-  mineur  et  d’u/i ton  majeur  ; la  troi- 
pothèses  abstraites detzalcul,  on  fait  sième  , d’un  ton  majeur , d'on  ion 
lp  dcmi-ton.majcur  de  i5à  16,  et  le  mineur  et  d’un  demi-ton;  la  qua- 
demi-ton  mineur  de  à a5.  Le  caL-  trième , d'u/i  ton  majeur , d’a/i  demi- 
cul  a l'avantage  de  pouvoir  admet-  tort  et  d'u/i  ton  mineur;  la  cin- 
tre comme  réel  tout  ce  qui  est  pos-  quième,  d'un  ton  mineur , d'un  ton 
siblc  ou  vraisemblable  ; mais  l’e*pé-v  majeur  ei  d’un  demi-ton.  Or,  il 
rience  ne  peut  s'étendre  au-delà  de  n’est  pas  possible  qu’avec  ces  divers 
ce  qui  est.  Au  reste,  dans  l’un  et  intervalles  diversement  ordonnés, 
l’autre  cas,  il  y aurait  toujours  deux  on  puisse  toujours  avoir  les  mêmes 
sortes  de  demi-  tons , l’un  plus  grand  rapports.  Heureusement  nous  n’a-'' 
et  l’autre  plus  petit  que  la  moitié  vons  pas  établi  de  règles  qui  fixent 
du  ton  : et,  pour  ne  parler  que  du  l’emploi  de  chacune  de  ces  diffé- 
demi-ton  diatonique  , le  seul  qui  rentes  quartes  justes,  soit  en  mélo- 
puisse  entrer  dans  la  composition  die,  soit  en  harmonie,  et  dans  la 
de  ce  que  nous  nommons  la  quarte  pratique  nous  les  regardons  toutes 
juste,  si  ôn  le  combine  avec  les  deux  six  comme  étant  de  même  espèce  ; 
espèces  de  tons,  le  majeur  et  le  mi-  autrement , notre  art  opposerait  des 
neur,  il  en  résulte  six  sortes  de  difficultés  très-grandes  à cenx  qui 
quartes  justes,  différemment  «om-  ‘s’en  occupent,  et  serait  bien  capa- 
po.sées  : la  première , d’un  demi-ton , blede  dégoûter  ceux  qui  ne  l’étu- 
d'u/i  ton  majeur  et  d^un  tou  mineur  ; dient  que  pouf  leur  plaisir, 
la  seconde , d’«n  demi-ton , d'r/11  ton 
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plus  analogue  que  le  nôtre.  Une  pareille  assertion  nous 
aurait  paru  d’tne  absurdité  révoltante,  et  nous  l’aurions 
rejete’e  avec  mépris  , avant  que  nous  nous  fussions 
convaincus  de  son  exactitude;  mais  aujourd’hui  nous 
sommes  forcés  de  l’admettre  : quelque  pénible  que  soit 
pour  notre  amour-propre  cet  aveu,  la  vérité  l’exige,  et 
nous  ne  pouvons  le  taire.  Puisse-t-il , dans  ce  sieçle  si 
fécond  en  merveilles  , déterminer  quelque  homme  de 
génie  courageux  à entreprendre  de  faire  disparaître  du 
système  de  cet  art  chez  nous  la  rouille  des  faux  prin- 
cipes et  des  préjugés,  indices  trety  certains  de  l’igno- 
rance et  de  la  barbarie  des  siècles  où  il  a été  formp! 
Puisse-t-il  ranimer  le  zèle  de  tous  les  musiciens  habiles, 
pour  faife  enfin  sortir  cet  art  du  cercle  étroit  dans  lequel 
la  routine  l’a  mal-adroitement  renfermé,  et  où  il  ne 
cesse  d’être  outragé  par  le  mauvais  goût,  et  tourmenté 
par  les  caprices  bizarres  d’une  mode  fantasque  et  in- 
constante:  * 
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CHAPITRE  II.  ' 


< « \ . 


De  la  pratique  de  là  musique  parmi  les  Égyptiens 


modernes. 


ARTICLE  PREMIER. 


Du  peu  d'habitude  qu’ont  les - Egyptiens  modernes  de 
réfléchir  et  de  raisonner  sur  cet  art;  du  succès  de  nos 
premières  tentatives  pour  obtenir  d’eux  quelques  no- 
tions .sur  les  règles, de  la  pratique,  et  dey  premières 
impressions  qu’a  faites  sur  nous  la  musique  arabe 
executee  par  eux.' 

Ce  n’a  pas- été  sans  beaucoup  de  peine  et  beaucoup 
de  dégoût  qùe  nous  avqps  pii  réussir  à découvrir  en 
qqui  consistent  les  Connaissances  en  musique  des  Égyp- 
tiens, Le  style  excessivement  yerbeux  des* gens  de.  cette 
nation,  et  tes  digressions  sartssfin  dont  leur  entretien 
est  toujours  rempli,  nous  ont  souvent  forcés  de  les 
questionner  pendant  plusieurs  heures  et  quelquefois 
pendant  plusieurs  jours  de  suite  sur  le  même  sujet,  sans 
en  recevoir  i®te Réponse  claire  et  positive.  • . , 

Avant  que^jottsduou^  fussioftfc  procuré  quelques  ma- 
nuscrits sur  J&êwwique  arabe } et  yjtie  nous  eussions 
**  - ~~  ' ~ ldier 'assez  pbùr  y 


eu  le  temps  ‘et  % facilité  de  Jes 
É.  M ; " xiv. 
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comprendre'  quelque. chose , nous  nous  «liions  imagine 

que  les  réponses  évasives  des  musiciens  égyptiens  aux 
• • ^ ^ • * • • ^ 
questions  que  nous  leur  faisions  sur  leur  art , et  lés  his- 
toires qu’ils  trouvaient  toujours  l’occasion  .d’y  joindre, 
étaient  , de  leur  part , un  détour  adroit  qu’ils  em- 
ployaient par  honnêteté,  pour  ne  pas  être,  dans  la 
nécessité  de  nous  dire  qu’ils  ne  nous  comprenaient  pas 
et  que  nous  ne  nous  servions  pas  des  termes  techniques 
pour  leur  rpndrc  exactement  nos  idées  : mais,  dans  la 
suite,  lorsque  nous  pûmes  nous  exprimer  dans  le  lan- 
gage de  l’art,  nous  fûmes  convaincus  que  ce  n’était  pas 
là  la  raison;  nous  reconnûmes  que'çe  style  leur  est 
aussi  naturel -que  l’air  qu’ils  respirent,  et  que  slils  met- 
taient tant  de  retard  à nous,  répondre-, .cela  provenait 
uniquement  de  l’embarras  où  ils  se  trouvaient  quand 
nous  les  interrogions,  n ‘ayant,  selon  toute  apparence, 
jamais  songé  à réfléchir  sur  ce  qu’ils  faisaient,  et  à s’en 
rendre  raison.  ; 

Cependant,  pour  rie  pas'  leur  laisser  apercevoir  que 
nous  avions  reconnu  leur  ignorance  j ce  qui  aurait  pu 
diminuer  leur  confiance,  les  décourager  et  peut-qtre 
même  les-éloigner,  polis  eûmes  recours  à l’expérience. 
Mais  ce  moyen  devint  encore  plus. désagréable,  plus 
rebutant  et  presque  aussi  ingrat  que  le  premier. 

Accoutumés  au  plaisir  d’en  tendre  et  de.  goûter,  dès 
la  plus  tendre  enfance,  les  phefs-d’eptyre  de  nos  grands 
maîtres  en  musique,  il  nous  fallut.,  av.ee  les  musiciens 
égyptiens,  supporter  tous  les  jours,  du  tjjpjltin  jusqu’au 
soir,  l'effet  révoltant  d’une  musique  qui  jjoüs  déchirait 
les  oreilles,  de  modulations  forcées,  dures  et  baroques, 
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d’omemens  d’un,  goût  extravagant  et  barbare,  et  tout 
cela  éxecute  par  des  voix  ingrates ,,  nasales  et  mal  assh- 
rëes,  accompagnées  par  des  instrumens  dont  les  sons 
étaient  ou  maigres  et  sourds,  ou  aigres  et  perçans. 

.■Telles  ffarent  les  premières  impressions  que. fit  sur 
nous  la  musique  des  Égyptiens;  -et  si  l’habitude  nous 
les' rendit  par  la  suite  toleïables,  elle  ne  put  jamais 
në&nmoins  nous  les  l'aire  trouver  agréables  pendant  tout 
le  temps  que  uous  demeurâmes  en  Egypte. 

Mais  .de  meme  que  certaines  boissons  dont  lè  goût 
nous  répugne  lès  premières  fois  que  nôus  en  buvons, 
deviennent  cependant  moins  désagréables  plus  nous  en 
faisons  usage , et  finissent  même  quelquefois  par  nous 
paraître  délicieuses  quand  nous  y sommes  tou  t-à- fait 
habitués,  de  même  aussi  une  plus  longue  habitude 
d’entendre  la  musique  arabe  .eût  pu  diminuer  ou  dissi- 
pe! entièrement  la  répugnance  que  nous  faisait  éprou- 
ver la  mélodie  de  cette  musique.  Nous  n’oserions^assurer 
qu’un  jour  nôûs  n’aurions  pas  trouvé  dés  charmes  pie-  ■ 
ciséinent  dans  ce  qui  d’aboid  nous  a le  plus  rebutés  ;■ 
car  combien  de  sensations  que  nous  regardons  comme 
très-naturelles , ne  sont  cependant  rien  moins  que  cela,' 
Les  Egyptiens.n’aimaient  point  notre  musique,  et  trou- 
vaient la  leur  délicieuse;  nous,  nous  aimons  la  nôtre’, 
et  trouvons  la  musique  des  Egyptiens  détestable  : cha- 
cun de  son  côté  croij  a voir  raison,  et  est  surpris  de  voir 
qu’on  Soit  affecté  d’imé  manière  toute  différente  de  ce 
qu’il  a senti  ^ijgut-êtrc  n’est-on  pas  mieux  fondé  d’une 
part  que  de  l’autire.  *Pour  nous;,  nous  pensons  que  la 
müsique  la  plus  agréablement  expressive  doit  plaire  le 

■’  7 8. 
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plus  généralcrrlent,  el  que  celle  qui  n’a  que  des  beautés 
factices  et  de  convention  qui  n’expriment  aOcun  senti- 
ment, ne  peut  plaire  que  dans  le  pays  où  l’on  est  accou- 
tume à l’entendre.  Nous  avons  corn^u  en  Égypte  des 
Européens  remplis  dé  goût  et  d’espTit,  qu,i,  après  nous 
avoir  avoué  que,  dans  lës  premières  années  de  leur 
séjour  en  ce  pays,  la  musique  arabe  leur  avait  causé 
un  extrême  déplaisir , nous  persuadèrent  néanmoins 
que,  depuis  dix-huit  à vingt' ans  qu’ils  y résidaient , 
ils  s’y  étaient  accoutumés  au  poirit  d'en  être  flattés, 
et  d’y  découvrir  des  beautés  qu’ils  auraient  été  fort 
éloignés  d’y  soupçonner  auparavant;  elle  n’est  donc 
pas  aussi  baroque  et  aussi  barba rë  qu’elle  le  paraît 
d’abord.  « 

Au  reste',,  ce  que  nous  disons  ici  de  l’effet -qu’a  pro- 
duit sur  nous  la  musique  arabe,  et  ce  que  nous  en 
dirons  par  la  suite,  ne  dort  point  être  regardé  comme 
un  jugement  que  nous  portons  de  cette  musique  ; l’igno- 
ranee,  la  maladresse,  le  mauvais  goût,  la  mauvaise 
qualité  de  la  vojx  des  musiciens,  celle  du  son  des  ins- 
tru mens,,  peuvent  avoir  contribué  beaucoup  à.  l'effet 
que  notis  avons  ressenti  : mais  toutes  èes  choses-là 
sont  très-distinctes,  ou  plutôt  sont  tout  le  contraire 
de  l’art:  . ' 

Ce  qui  nous  contrat iaifsurtout  lé  plus  dans  le.com- 
mencement,  en  entendant  chanter  les  musiciens  égyp- 
tiens, car  nous  les  faisions  venir  chaque  jour  chez 
nous,  afin  de  pouvoir  observer  leur  musique,  c'était 
de  ne  pouvoir  démêler  les  modulations  des  airs  parmi 
les  ornefneni  multipliés  et  d’une  bizarrerie  inconce- 
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vable  (font  ils  surchargeaient  leur  cirant:  Nous  né  le 
dissimulerons  pas , nous  avons  été'  plus  d une  fois  tentés 
de  reu'onfCer  au  projet  que  nous  avions  formé  de  con- 
naître la  musique  arabe.;  et  nous  n’aurions  pas  tarde  à 
le  faire,  si,  comme  il  arrive  assez  souvent  en  pareil 
cas,  le  hasard  ne  lût  venu  à notre  secours,  et  n’eût  fait 
réussir  nos  tentatives , au  moment  même  où  nous  no.us 
y attendions  le  moins.  Voici'  [expédient  qu’il  nous  fit 
découvrir.  Un  de  c.cs- musiciens  nous  ayant  chanté  une 
chanson  qu’un  autre  nous *avait  déjà  fait  entendre  quel- 
ques jours  auparavant,  nous  crûmes  en  reconnaître  l’air, 
et  c’était  en  effet  le  même.  Pour  nous  en  assurer,  nous 
lui  lîrnes  répéter' plusieurs  fois  le  premier  couplet, 
phrase  par  phrase,  pour  avoir  la  facilité  d’en  noter  le 
chant,  afin  de  pouvoir  ensuite  en  comparer  l’air  avec 
celui  que  nous  avions  cru  reconnaître , Ipcsque  nous 
aurions  l'occasion  de  voir  le  premier  musicien  et  dé 
lui  faire  chanter  la  même  chanson.  Dans  cette  vue, 
nqus  nous  appliquâmes  à noter  avec  l’exactitude  la 
plus  ‘scrupuleuse  tout  ce  que  nous  entendîmes.  , 
Quand  nous  eûmes  fini,  nous  répétâmes  l’air,  ait 
grand  étonnement  de  celui  qui  nous  l’avait  dicté;  car 
il  avâifeû  toutes  les  peines  dit  monde  à s’y  déterminer, 
regardant  comme  impossible  d’écrire  des  sons,  et  d’ap-  , 
prendre  dans  un  quart  d’hëure  ce  qui,  nous  disait-il , 
exigeait  une  étude  snivie  pendant  bien  des  années.  Il  le 
trouva  exact,  à cela  près  que  nous  ne  l’avions  pas  rendu 
ayec  le  même  accent , le  même  goût  c|  la  même  expres- 
sion que  lui;  ce  qu’il  regardait  comme  une  chose  impor- 
tante : mais  il  était  dans  une  sorte  d’admiration  de 
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^îotre  succès,  et  ne  cessait  de  répéter  agayb'!  agayb! 
(quelle  merveille!  quelle  merveille!)  il  ne  pouvait 
concevoir  quelle  figure  nous  avions  pu  donner  aux  sons 
différons  de  ,sa‘ voix  pour  les  reconnaître  et  nons  rap- 
peler leur  degré  d'élévation  ou  d abaissement , celui  de 
leur  durée  ou  de  leur  vitesse.  Nous  aurions  pu  sur-lç- 
cliamp  lui  expliquer  tout  cela;  mais,  voulant  intéres- 
ser sa  curiosité  dans  les  recherches  que  nous  faisions, 
et  l’engager  à ne  rien  négliger  pour  seconder  prompte- 
ment nos  vues,  nous  lui  promîmes  que,  lorsque  nous  * 
serions  plus  instruits  sur  la-  musique  arabe,  nous  lui 
ferions , à notre  tour , connaître  nos  notes  de  musique.  # 
Toutefois,  il  nous  parut  soupçonner  que  nous  avions 
employé  autre  chose  que  des  moyens  simples  et  natu- 
rels, et  nous  ne  voulûmes  pas  perdre  de  temps  à lui 
prouver  le  contraire. 

• H publia  ce  fait  avec  une  telle  exagération  , proba- 
blement que  les  gens  du  peuple  s’imaginaient  qu’il  y 
avait  de  la  magie,  que  les  personnes  plus  instruites 
se  perdaient  en  conjectures  plus  singulières  et  plus  ridi- 
cules les  unes  que  les  autres;  que  les  clieykhs  eux- 
mêmes  questionnèrent  successivement  plusieurs  de  nos 
collègues  sur  la  possibilité  de  son  existence,  et  qu’ils 
ne  furent  entièrement  satisfaits  que  lorsqu’ils  eurent 
appris  de  nous-mêmes  en  quoi  consistaient  nos  môy  en  s 
pour  exprimer  d'un  seul  trait,  sur  le  papier,  un  son 
avec  les  principales  modifications  dont  il  est  susceptible. 

Une  aventure  aussi  inopinée  et  aussi  extraordinaire, 

. w <ég<vbi  ce  mot  ctt  écrit  ici  .suivant  la  prononciation  vi- 
cieuse dss  Egyptiens. , . *.  * * " . 
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occasionee  par  un  fait  qui  nous  uvait  sembjq,  jus-» 
qu’a  lots  j n avoir  r,ièrr  d’étoruiènt  cia  ltü^même,,eY  que 
nôqs  avions  cru  connu  - de.  tous  les  peuples  qui  . ont 
adçpté  un  système  de, musique , des  principes  et  des 
réglés  pour  La  pratique.  de  cet  art , nous  porta  en  ce 
moment  à demander  aux  cheykhs  s’ils  n’avaient  jamais 
entendu  parler  qu’il  y eût  eu  des  signes  pour  exprimer 
lestons  et  noter  la  musiqtie  arabe;  ils  nous  assurèrent 
|ement  que  non.  Depuis,  nous  nous  sommes 
de  la  même  chose  à tous  les  savans  égyptiens 
>ès , qui  nous  ont  tenu  le  même  langage  que  les 
cheÿkbs.  INous  avons  été  jusqu’à  demander  à des  négo- 
ciais turks  , natils  de  Constantinople  et  qui  habitent 
au  lyaire , quelques  venseignemens  sur  l’usage  des 
notes  de  musique  dans  la  pratique  de  cet  art;  ils  nous 
ont  affirmé  que  ces  notes  netâicnt  point  admises  au- 
jourd'hui dans  la  pratique  ordinaire  en  leur  pays  J et 
niaient  même  qii’éllcs  eussent  jamais  été  d’un 
ireüge  habituel  généralement  répandu  en  Turquie.  Çfous 
ne  pouvons  savoir  jusqû’à  qu’él  point  cette  dernière 
autorité  mérite  là-  confiance  ; mais  il  est  facile  .aux 
Français  qui  résident  àÆoustantinople  de  dissiper  sur 
ce  .point  toutes  nos  incertitudes.  - . , : • 

Constamment  occupés  au  Kaire  dé  nos  recherches 
sur  l«à  musique,  et  ayant  , des  communications  habi- 
tuelles avec  les  musiciens  égyptiens,- nous  ne  tardâmes 
pàs  à revoir  celui  d’entre  eux  qui,  le  premier,  nous 
avait  fait  entendre  la  chanson  dont  nous  venons  de 
parler.^  nous  la  lui  fîmes  répéter,  et  nous  la  copiâmes 
derechef.. En  comparant  èette  copie  avec  la  précédente , 

* • y ‘ * 
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nous  trouvâmes  entre  elles  des  différetices  très-mar- 
quée$.  Nous  fi  mes  encore  répéter  la  mêitoe  chanson  à 
tous  les  autres,  et  nous  notâmes  de  nouveau  exactement 

1 s ' 

le  charit  de  chacun.  Parmi  toutes  ces  copies , il  ne  s’en 
présenta  pas  deux  qui  fussent *pa rfa itement  conformes 
entre  elles.? En  conséquence,  nous  essayâmes  de  noter 
à part  tout  ce  qu’elles  offraient  d’invariable,  pour  voir 
si,  par  ce  moyen  , nous  découvririons  la  forme  réelle 
de  l’aii  , iniaginant  bien  que  toutes  les  variétés  que 
nous  y avions  reconnues  appartenaient  au  goût  de 
chaque  musicien  , et  nous  fûmes  bientôt  convaincus  que 
nous  ne  nous  étions  pas  trompés  : car,  après  l’avoir 
simplifié  en  le  dépouillant  ainsi  de ‘ ses  aççessoires , et 
l’avoir  fait  entendre  successivement  à tous  ceux  qui 
nous  l’avaient  chanté,  tous  le  reconnurent  fort  bien; 
seulement  tous  nous  reprochèrent  de  l’avoir  privé  des 
ornemens  qui  l’embellissaient.  Mais  nous  leur  fîmes 
observer  que,  pour  nous,  la  mélodie  simple  était  la 
personne  même  du  chant,  et  que  les  ornemens  n’én 
étaient  que  l’habit;  que  par  conséquent,  désirant  faite 
connaissance  avec  la  personne  de  la  manière  la  plus 
intime,  nous  n’avions  pu  nous  dispenser  d-’écarter  tout 
ce  qui  dérobait  à nos  regards  ses  formes  les  plus  inté- 
ressantes.'Ils  approuvèrent  notre  réflexion,  et  il  fut 
convenu  entre  nous  que  chaque  fois  qu’ils  exécuteraient 
désormais  devant  nous  de  la  musique , ils  nous  la 
feraient  entendre  d’abord  sans  ornemens;  qu’ensuite  ils 
pourraient  l’orner  autant  qu’il  leur  plairait,  sans  que 
cela  nous  empêchât  de  la  reconnaître.  • , 

]NTous  n’obtînmes  pas  rigoureusement  ce  que  nous 
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leur  avions  demandé;  l’habitude  qu’ils  avaient  contrac- 
tée du  contraire ,-leur  avait  rendu  impossible  cette, 
exacte  simplicité'  : mais  enfin , comme  ils  mettaient 
tôute  leur  application  à se  conformer  à notre  conven- 
tion.,. leurs  airs  devinrent  moins  conliis  , et  nonsles 
distinguâmes  davantage. 

/•Par  ce  moyen  et  avec  le  secours  de  leurs  instrutnens 

dont  nous  nous  servîmes  pour  leur  fuite  mieux  corn- 
ai» 1 

prendre  Cë  que  nous  voulions  leur  dire,  nous  eûmes  la 
faculté'  de  les  aider  à nous  démontrer  ce  que  nous  votw 
lidns  savoir.  Dès  ce  moment,  nos  séances  devinrent 
moins  oiseuseg,  moins  pénibles  et  plus  profitables;  et 
nousne  craignons  pas  d’assurer  que  si  nous  n’avons  pas 
plus  de  choses  à dire  sur  la  pratique  de  la  musiqnè 
ar^been  Égypte,  c’est  que  les  musiciens-.e'gyptieijs u’en 
savepl  pas  davantage. ' .-  * :•  ' ' . 

Cès  musiciens  n’étant  plus  dirigés  dans  leur  art  par. 
d'autres  principes  que  ceux  que  l’usage  leur  a transmis^ 
nous  devions  bien  prévoir  qu'une  semblable  tradition 
était  trop  • susceptible  d’abus  , par  l’ignorance  ou  la 
négligence  de  ceux  qui  ci>  avaient  été  les  organes  depuis 
deux  ou  trois  siècles,  pour  que  ces  principes  se  fussent 
perpétués, •pendant  un  si  long  laps  de  temps , saftis  la 
moindre  altération;  c’est  pourquoi  nous  ne  nous  y 
sommes  pas  toujours  arrêtés  avec  une  entière  confiance  : 
mais  nous  devions  biçh  penser  aussi  qüe  des  choses 
consacrées  par  un  usage  qui  n’a  été  que  négligé  sans 
avoir, jamais  été  entièrement  interrompu , et  auxquelles 
on  n’a  point  eu  l’intention  d’ajouter  quelque  innova- 
tion , ne  pouvaient  avoir,  néanmoins  été  tellement 
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dénaturées,  qu’il  n’en  restât  absolument  rien  ; nous  ne 
. dûmes  donc  négliger  aucun  des  moyens  qui  nous  pa- 
rurent propres  à nous  les  faire  reconnaître. 

Quelle  que  soit  la  routine  des  musiciens  égyptiens, . 
elle  n’était  point  à dédaigner  pour  nous;  elle  pouvait 
même  éclaircir. ou  confirmer  ce  qui,  dans  les  traités 
manuscrits  que  nous  avions  de  la  musique  arabe,  nous 
laissait  encore  quelques  doutes,  En  effet,  sans. elle, 
nous,  n'eussions  jamais  obtenu  les  notions  que  nous 
avons  acquises  sur  la  pratique  de  celte  musique,  nous 
n’eussions  jamais  pu  apprécier  et  déterminer  le  diapason 
de  l'échelle  musicale  dont  on  y fait  usage,. nous  n’eu3-  - 
sions  eu  que  des  idées  confuses  sur  les  modes  et  sur  les 
tons  qu’on  y emploie,  nous  n’eussions  pu  connaître  les 
exceptions  ou  additions  qui  mit  été  établies  dans  les 
règles  de  la  pratique,  soit  par  le  goût,  soit  par  quelque 
autre  motif;  il  nous  eût  été  impossible  enfin  de  donner, 
comme  nous  le  faisons  ici,  des  exemples  notés,  qui 
fendissent  sensible  à la  vue  ce  que  nous  désirions  de 
faire -connaître'-  * ' ; _ . 

•>.'  ARTICLE  IL  •%- 


Quelle  connaissance  les  musiciens  égyptiens  .ont 
actuellement  du  système  dfi  la  musique  (traie'. 

. • 0 » ;.v  * i'  .•’■*»  1,*.'  '«,■  • ' # ‘ \ 0 * 

Une  des  principales  causes  qui  ont  fait  que  les  musi- 
ciens égyptiens  n’ont  pas  entièrement  perdu  la  con- 
naissance du  système  de  la  musique  arabe  i,  c’est  que  la 
tablature  de  leurs  instrumens,  de  même  que  celle  de 
tous  les  instrumens  de  musique  des  Orientaux , est 
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-formée  d’après  ce  système  : ce  qu’ils  y comprennent 
néanmoins , se  borne  à très-peu  de  chose.  . 

Ils  distinguent  bien,  à la  ve'ritè,  par  léuis  noms  les 
divers  degrés  de  l'échelle  diatonique  des.  son  s;  ils  savent 
aussi  qu’il  y a d’autres  degrés  intermédiaires  aux’précé- 
dens,  et  ils  en  font  usage  même  assez  fréquemment  : 
mais  ils  ne  sauraient  dire  au  juste  quelle  est  la  nature 
et  l’étendue  de  l’intervalle  qui  sépare  ces  degrés  les 
uns  des  autres;  seulement  ils  désignent  par  les  noms 
à'afq .*  et  de  baqeh* 'le s intervalles  moins  grands  que 
les  diatoniques  i mais  il  ignorent  que  leur  échelle  mu- 
sicale se  divise  par  dix- huit  degrés  qui  renferment  dix- 
sept  petits  intervalles,  d’un  tiers  de  ton  chacun.  Ils 
accordent  leurs  instrumens  par-  quarte,  par  quinte  et 
par  octave  : mais  ils  ne  comprennent  pas  toute  l’impor- 
tance de  ces  intervalles  dans  la  formation  de  leur  sys- 
tème de-  musique;  ils  ne  saVent  pas  qpe  quatre  sons 
diatoniques  consécutifsqjortent  le  nom  de  mèr  dans  le 
langage,tecliniqiie  de  la  théorie  musicale  arabe.  En  un 
mot,  les  notions  qu’ils  ont  de  leur  art  ne  sont  .ni  rtié- 
tliodiques  ni  réfléchies;  elles  ne  sont , comme' nous 
. l’avons  déjà  observé,  que  le  résultat  d’une  pratique 

routinière  et  <1  une  àveuglç  expérience. 

• . * , * • ‘ ■ • 

• mot  auquel  ils  don*  écrit,  dans  son  Essai  sur  la  sau- 
nent en  rousiqufc  rocception  de  re~  * *ï,,e  ce  mot  indiquait  une 

franchement , soustraction  d’une  marche  ritpicie  du  chant. 
partie  d’intervalle  j c’est  à peu  près  * baqeh , reste  ; cet  intervalle 

Yapolomç  des  'Grecs.  Làborde  a répond  au  lemsna  des  Grecs, 
donc  été  mal  informé  quand  il  a 

; • , • . • . f • 

. •*  » • r ' i *‘  • , 
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ARTICLE  III.  ' . 

Des  modes  musicàux  fit  des  modulations  en  usage  dans 
la  pratique  chez  les  Egyptiens  modernes. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  musiciens  égyptiens  con- 
naissent et  emploient  tous  les  modes  de  la  musique 
arabe  et  tous  les  tabaq ah  dans  lesquels  chacun  de  ces, 
• modes  peut  être  transpose'.  A cela  près  des  douze 
modes  principaux  et  de  quelques-uns  de  leurs  dérives 
qu’ils  peuvent  exécuter  sur  Cm  ou  deux  tahaquh  seule- 
ment, à peine  savent-ils  le  nom  des  autres.  Ils  com- 
posent la  gamme  du  mode  rast,  qui  est  le  type  du  sys- 
tème musical , de  même  que  nous  l’avon,s  notée  dans 
les  exemples  de  la  formation  de  ce  système,  pages  16, 
i 8 et  21.  Ils  de’signent  les  quatre  premiers  degrés  et 
le  sixième , de  même  encore  que  ces  degre's  sout  désigne's 
dans  la  théorie’  ; mais  ils  donnent  à chacun  des  autres 

t . • t » \ > . 

lfe  nom  du  mode, dont  il  est  la  tonique3.  Pour  distin- 
guer tes  sonS.  (fe  l’oaave  grave  , que  dans  la  the'orie  on 
appelle  dessous  des  racines des  Sons  de  l’octave  du 
medium,  qu’on  nomme  racines 5,  ils  ajolileiit  au  nom'de 

chacun  de  ces  sons  l’épithète  i\gqab6;  ils  désignent  par 

. . • . ■ ■ - 

1 Voyez  lc$  exemples  qui  termi-  4 Voyez  les  deux  exemples  de  la 
nent  le  dernier  article  du  chapitre  page  ai, 'au  chapitre  précédent, 
précédent.  article  vi. 

a V oyez  les^excmples  de.  la  for-  5 'p’oyej,  ]c  premier  et  le  second 

nialion  du  système  musical,  p.  27.  exemple^  pages  1B  et  19. 

3 Ces  noms  en  langage  vulgaire  - rt  . ] 

du  Kaire  se  prononcent  rast , ( fou - 6 ^ a ^ s'§  • c prince  ; 

Ldh  , sihkdb,  girkeh,  naouâ , hos-  il  répond  au  mot  irk&r*  i'jrxrotv , 
seyny,  c’raq , kirdân.  . v principale  des  priiïcipale s , que  les 
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l'épithète  de  gaouâb  (répliqué)1  les,  sons  de  l’oclave 
supérieure.'  • ' - . . 

Exemple . \ ■ ; 


O 

o 


CB 

o 


LS 


t* 

Z." 


Quoique,  suivant  les  .progressions  et  transpositions 
des  sons  des  tabaqah  dont  se  compose  la  circulation  de 
chaque  mode,  on  puisse  exécuter  un  air  quelconque  sur 
tous  les  dix-sept  degrés  de  la  gamme,  il a Cependant 
un  choix  consacré  par;  l’usage  au  moins,  s’il  ne  l’est 
pas' par  les  principes;  le  choix  est  indiqué  par  le  degré 
qu’occupe  dans  l’échelle  musicale  la  note  Ionique  de 
chaque  mode. 

Lorsque  l’on  transpose  un  mode  sur  ùn  autre  degré 
qûe  celui  qui  lui  est  assigné  dans  l’échelle  mùsicalc,  on 
le  distingue  alors  en  joignant  à Son  nom  celui  du  degré 
où -l’on  établit  sa  tonique.  Par  exemple,  si  l’on  trans- 
pose le  ru.ît,  qui  est  le  mode  du  premier  degré,  sur  Je 
troisième  appelé  sihkâïi,  on  L’appelle  le  rast  du  sifikâh  '; 
si  l’on  transpose  le  naoua  sur  le  quatrième  degré,  on 
l’appelle  le  naoua  du  girkeTi. 

■ • * . 

Grecs  donnaient  aussi  aux  sons  les  de  la  pa£e  ai»  Nous  nous  servons 
plus  graves  de  leur  système.  Voyez  aussi  du  mot  réplique  pour  distin- 
le  deuxième  exemple  de  la  page  ai.*  guer  les  sons  de  l’octave  supérieure. 

# , tll  faudrait  prononcer  djaouah;  mais 

Saoudb>  réponse  ou  ré-  observons,  pour  la  dernière 

plique.  Voyez  le  denxième  exemple  fais,  que  nous  ne  noos  exprimerons* 
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plus  généraleixient,  et  que  çélle.  cjixi  n’a  que  dés  beautés 
factices  et  de  convention  qui  n’expriment. aucun  senti- 
ment, ne  peut  plaire  que  dans  le  pays  pu  l’on  est  accou- 
tume' à l'entendre.  Nous  avons  conpu  en  Égypte  des 
Européens  remplis  dégoût  et  d’espTrt,  qu,i , a pies  nous 
avoir  avoue'  que , dans  lés  premières  années  de  leur 
séjour  en  ce  pays,  la  musique  ai'abe  leur  avait  causé 
un  extrême  déplaisir,  nous  persuadèrent  néanmoins 
que,  depuis  dix-buit  à vingt  ans  qu’ils  y résidaient, 
ils  s’y  étaient  accoutumés  au  point  d’en  être  flattés, 
et  d’y  découvrir  des  beautés  qu’ils  auraient  été  fort 
éloignés  d’y  soupçonner  auparavant  ; elle  n’est  donc 
pas  aussi  baroque  et  aussi  barbare"  quelle  le  paraît 
d’abord.  < 

Au  reste',  ce  que  nous  disons -ici  de  l’effet  qu’a  pro- 
duit sur  nous  la  musique  arabe,  et  ce  que  nous  en 
dirons  par  la  suite,  ne  dort  j>oinl  être  regarde'  comme 
un  jugement  que  nous  portons  de  cette  musique  ; l'igno- 
rance, la  maladresse,  le  mauvais  goût,  la  mauvaise 
qualité  de  la  vojx  des  musiciens , celle  du  son  des  ins- 
trumens,.  peuvent  avoir  contribué  beaucoup  à l’eOet 
que  notis  avons  ressenti  : mais  toutes  ces  choses-là 
sont  très-distinctes,  ou  plutôt  sont  tout  le  contraire 
de  l'art:  . 

Ce  qui  nous  contrai  iait*surtout  le  plus  dans  lecom- 
mencement,  en  entendant  chanter  les  musiciens  égyp- 
tiens, car  nous  les  faisions  venir  chaque  jour  chez 
nous,  afln  de  pouvoir  observer  leur Tnusique,  c'était 
de  ne  pouvoir  démêler  les  modulations  des  airs  parmi 
les  ornèmenâ  multipliés  et  d’une  bizarrerie  inconce- 
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vahle  dont  ils  surchargeaient  leur  cirant.  Nous  ne  le 

dissimulerons  pas,  nous  avons  été'  plus  duue  fois  tentés 
de  reuorfcer  au  projet  que  nous  avions  Ibrihé  de  con- 
naître la  musique  arabe;  et  nous  n’aurions  pas  tarde  à 
le  faire,  pi , comme  il  arrite  assez  souvent  en  pareil 
cas,  le  hasard  ne  fût  venu  à notre  secours,  et  n’eût  fait 
réussir  nos  tentatives , au  moment  même  où  nous  nous 
y attendions  le  moins:  Voici-  l’expédient  qu’il  nous  fit 
découvrir.  Un  de  ces- musiciens  nous  ayant  chanté  une 
chanson  qu’un  autre  nous ‘^vait  déjà  fait  entendre  quel- 
ques joursauparavant,  nous  crûmes  en  reconnaître  l’air, 
et  c’était  en  effet  le  même.  Pour  nous  eu  assurer,  nous 
lui  limes  répéter'  plusieurs  Ibis  le  premier  couplet, 
phrase  par  phrase,  pour  avoir  la  facilité  d’en  noter  le 
chant,  afin  de  pouvoir  ensuite  en  comparer  l’air  avec 
celui  que  nous  avions  cru  reconnaître,  lprsque  nous 
aurions  l'occasion  de  voir  le  premier  musicien  et  de 
lui  faire  chanter  la  même  chanson.  Dans  cette  vue, 
nqus  nous  appliquâmes  à noter  avec  l’ejcactitude  la 
plus  scrupuleuse  tout  ce  que  nous  entendîmes. 

Quand  nous  eûmes  fini,  nous  répétâmes  l’air,  ait 
grand  étonnement  de  celui  qui  nous  l’avait  dicté;  car 
il  ayait'eù  toutes  les  peines  dû  monde  à s’y  de'terminer, 
regardant  comme  impossible  d’écrire  des  sons,  et  d’ap-  , 
prendre  dans  un  quart  d’héfure  ce  qui,  nous  disait-il , 
exigeait  une  étude  suivie  pendant  bien  des  années.  Il  le 
trouva  exact,  à cela  près  que  nous  ne  l’avions  pas  rendu 
avec  le  même  accent,  le  même  goût  e|  la  même  expres- 
sion que  lui;  ce  qu’il  regardait  comme  une  chose  impor- 
tante mâis  il  était  dans  une  sorte  d’admiration  de 
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^îotic  succès,  et  ne  cessait  de  repeler  agayb  ' / a’gayb! 
(quelle  merveille!  quelle  merveille!)  Il  ne. pouvait 
concevoir  quelle  .figure  nous  avions  pu  donner  aux  sons 
différais  dé, sa  voix  pour  les  reconnaître  et  nous  rap- 
peler leur  degré  d’èlèvation  ou  d’abaissement,  celùi  de 
' leur  duree  ou  de  leur  vitesse.  Nous  aurions  pu  6ur-le- 
champ  lui  expliquer  tout  cela;  mais,  voulant  intéres- 
ser sa  curiosité  dans  les  recherches  que  nous  faisions, 
et  l’engager  à ne  rien  négliger  pour  seconder  prompte- 
ment nos  vues,  nous  lui  promîmes  que,  lorsque  nous 
serions  plus  instruits  sur  la  musique  arabe,  nous  lui 
ferions,  à notre  tour,  connaître  nos  notes  de  musique. 
Toutefois,  il  nous  parut  soupçonner  que  nous  avions 
employé  autrè  chose  que  des  moyens  simples  et  natu- 
rels, et  nous  ne  voulûmes  pas  perdre  de  temps  à lui 
. prouver  le  contraire.  y *• 

Il  publia  ce  fait  avec  une  telle  exagération  , proba- 
blement que  les  gens  du  peuple  s’imaginaient  qu’il  y 
avait  de  la  magie,  que  les  personnes  plus  instruites 
se  perdaient  en  conjectures  plus  singulières  et  plus  ridi- 
cules les  unes  que  les  autres;  que  les  cheykhs  eux- 
mêmes  questionnèrent  successivement  plusieurs  de  nos 
collègues  sur  la  possibilité  de  son  existence,  et- qu’ils 
ne  furent  entièrement  satisfaits  que  lorsqu’ils  eurent 
appris  de  nous-mêmes  ep  quoi  consistaient  nos  mûyeris 
pour  exprimer  d’un  seul  trait,  sur  le  papier,  un  son 
avec  les  principales  modifications  dont  il  est  susceptible. 
Une  aventure  aussi  inopinée  et  aussi  extraordinaire, 

1 aïgajrb;  cr  mot  est  écrit  ici  suivant  la  prononciation  vi- 
cieuse des  Egyptiens.  * . 
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occasioriee  ' par  un  fait  qui  nous  avait  scmLjé,  jus- 
qu’alors, n’avqir  rjen  détonnant  en  Mi-même, ,eV  que 
nous  avions  cru  connu -de  tou&  les  peuples  qui  ont 
adopte  un  système  de  .musique , des  principes  et  des 
règles  pour  la  pratique^de  cet  art , nous  porta  en  ce 
motnept  à demander  aux  ’clieykhs  s’ils  n’avaient  jamais 
entendu  parler  qu’il  y eût  eu  des  signes  pour  exprimer 
i et,  noter  la  musique  arabe;  ils  nous  assurèrent 
eroent  que  non.  Depuis,  nous  nous- sommes 
tftle  lamêmechose  à tous,  les  savans  égyptiens 
,qùi  nous  ont  tenu  le  même' langage  que  les 
chçykhs.  Nous  avons  été  jusqu’à  demander  à des  négo- 
ciais Uirks],  natifs  de  Constantinople  et  qui  habitent 
aù  Kaire  , qu^lpies  .rensetgnemens  sur  l’usage  dés 
notes  de  musique  dans  la  pratique  de  cet  art;  ils  nous 
ont  affirmé  que  ces  notes  notaient  point  admises  au- 
jqind^UH  dans  la  pratique  ordinaire  en  leur  pays  J et 
joutaient  même  qu’éllés  eussent  jamais  été  d’un 
iwfoge  habituel  généralement  répapdu  en  Turquie.  Nous 
ne  pouvons  sâvoir  jusqù’à  quel  point  cette  dernière- 
aufccùqté  mérite  lâ  confiance;  mais  il  est  facile  .aux 
Français  qui  résideùt  à Coustantinople  de  dissiper  sili- 
ce point  toutes  nos  incertitudes.  - ’ • 

Constamment  occupés  aù.  Kaire  de  nos  recherches 
sur  lâ  musique,  et  ayant  des  communications  habi- 
tuelles avec  les  musiciens  égyptiens,- nous  ne  tardâmes 
pas  à revoir  celui  d’entre  eux  qui,  le  premier,  nous 
avait  fait  entendre  la  chanson  dont  nous  venons  de 
parler.;  nous  la  lui  fîmes  répéter , et  nous  la  copiâmes 
derechef.. En  comparant  Cette  copie  avec  la  précédente, 
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nous  trouvâmes  entre  elles  des  différences  très-mar- 
(j u ces.  .Nous  lîmes  encore  répéter  la  mêrhe  chanson  à 
tous  les  autres,  et  nous  notâmes  de  nouveau  exactement 
le  chartt  de  chacun.  Parmi  toutes  cescopjes,  il  ne  s’en 
présenta  pas  deux  qui  fussent  «parfaitement  conformes 
entre  elles.tEn  conséquence,  nous  essayâmes  rie  noter 
à part  tout  ce  qu’elles  offraient  d’invariable , pour  voir 
si , par  ce  moyen , nous  découvririons  la  forme  réelle 
de  l’aii- , imaginant  bien  que  toutes  les  variétés  que 
nous  y avions  reconnues  appartenaient  au  goût  de 
chaque  musicien  , et  nous. fûmes  bientôt  convaincus  que 
nous  ne  nous  estions  pas  trompés  :•  car,  après  l’avojr 
simplifié  en  le  dépouillant  ainsi  de  ses  aççessoires,  et 
l’avoir  fait  entendre  successivement  à tous  ceux  qui 
nous  l’avaient  chanté,  tous  le  reconnurent  fort  bien; 
seulement  toits  nous  reprochèrent  de  l’avoir  privé  des 
ornemens  qui  l'embellissaient.  Mais  nous  leur  fîmes 
observer  que,  pour  nous,  la  mélodie  simple  était  la 
personne  même  du  chant,  et  que  les  ornemens  n’én 
étaient  que  l’habit;  que  par  conséquent,  désirant  faire 
connaissance  aveç  la  personne  de  la  manière  la-  plus 
intime,  nous  n’avions  pu  nous  dispenser  d-’écarter  tout 
ce  qui  dérobait  à nos  regards  ses  formes  les  plus  inté- 
ressantes. Ils  approuvèrent  notre  réflexion,  et.  il  fat 
convenu  entre  nous  que  chaque  fois  qu’ils  exécuteraient 
désormais  devant  nous  de  la  musique , ils  nous  la 
feraient  entendre  d’abord  sans  ornemens;  qu’eusuite  ils 
pourraient  l’orner  autant  qu’il  leur  plairait,  sans  que 
cela  nous  empêchât  de  la  reconnaître.  > , 

Nous  n’obtînmes  pas  rigoureusement  ce  que  nous 
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leur  avions  demandé',  l’habitude  qu’ils  avaient  contrac- 
tée, du  contraire , -leur  avait  rendu  impossible  cette» 
exacte  simplicité  mais  enfin , comme  ils  mettaient 
tôute  leur  application  à se  conformer  à notre  conven- 
tion^ leurs' airs  devinrent  moins  confnst,  et  nons'les 
distinguâmes  davantage.  ‘ *'  e • 

Par  ce  moyen  et  avec  le  seconrs'dfe  leurs  instrument 
dont  nous  nous  servîmes  pour  leur  iaii'e  mieux  com- 
prendre cé  que  nous  voulions  leur, dire,  nous  eûmes  là 
faculté  de  les  aider  à-nous  démontrer  ce  que  nous  voù-* 
lions  savoir.  Dès  ce  moment',  nos-  séances  devinrent 
moins  oiseuses,  moins* pénibles  et  plus  profitables;  et 
nous  ne  craignons  pas  d’assurer  que  si  noUs  n’avons  pas 
plus  de  choses  à dire  sur  la  pratiquée  de  la  musiquè 
arabe  en  Egypte , c’est  que  les  musiciensségyptieçs  u’eft 
savent  pas  davantage.  - ■ r . . ‘ 

Ces  musiciens  n’étànt  plus  dirigés  dans  leur  art  par. 
d’autres  principes  que  ceux  que  l’usage  leur  a transmis, 1 
nous  devions  bien  prévoir  qu'une  semblable  tradition 
était  trop  • susceptible  d'abus  , par  l’ignorance  ou  la 
négligence  de  ceux  qui  en-  avaient  été  les  organes  depuis 
deux  ou  trois  siècles , pour  que  ces  principes  se  fussent  ' 
perpétués’, 'pendant  un  si  long  laps  de  temps’,  s.aàis  la 
moindre’  altération  ; c’est  pourquoi  nous  ne  nous  y 
sommes  pals  tou  jours  arrêtés  avec  une  entière  confiance  : 
mais  nous]  devions  biçh  penser  aussi  qüe  des  choses 
consacrées  par  un  usage  qui  h’a  été  que  négligé  sans 
avoir  jamais  été  entièrement  interrompu,  et  auxquelles 
on  n’a  point  eu  l’intention  d’ajouter  quelque  innova- 
tion,, ne.  pouvaient  avoir.  • néanmoins  été - tellement 
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dénaturées,  qu’il  n’en  restât  absolument  rien  ; nous  ne 
. dûmes  donc  négliger  aucun  des  moyens  qui  nous  pa- 
rurent propres  à nous  les  faire  reconnaître.  ",  -, 
Quelle  que  soit  la  routine  des  musiciens  égyptiens , . 
elle  n’était  point  à dédaigner  pour  nous;  elle  pouvait 
même  éclaircir. ou  confirmer  ce  qui,  dans  les  traités 
manuscrits  que  nous  avions  de  la  musique  arabe,  nous 
laissait  encore  quelques  doutes.  En  effet,  sans  elle, 
nous,  n'eussions  jamais  obtenu  les  notions  que  nous 
avons  acquises  sur  la  pratique  de  cette  musique,  nous 
n’eussions  jamais  pu  apprécier  èt  déterminer  le  diapason 
de  l’échelle  musicale  dont  on  y fait  usage,  nous  n’eus- 
sions eu  que  des  idées  confuses  sur  les  modes  et  sur  les 
tons  qu’on  y emploie,  nous  n’eussions  pu  connaître  les 
exceptions  ou  additions  qui  ont  été  établies  dans  les 
règles  de  la  pratique,  soit  par  le  goût,  soit  par  quelque 
autre  motif;  il  nous  eût  été  impossible  enfin  de  donner, 
comme  nous  le  faisons  ici,  des  exemples  notés,  qui 
rendissent  sensible  à la  vue  ce  que  nous  désirions  de 
faire  connaître  * ; ;• 

ARTICLE-  IL  • 

• . . * < * • , • i * • « » - « ’ 1 

Quelle  connaissance  les  musiciens  égyptiens  ont 
actuellement  du  système  de  la  musique  çiràbe'. 

Une  des  principales  causes  qui  ont  fait  que  les  musi- 
ciens égyptiens  n’ont  pas  entièrement  perdu  la  con- 
naissance du  système  de  la  musique  arabe,  c’est  que  la 
tablature  de  leurs  instrumens,  de  même  que  celle  de 
tous  les  instrumens  de  musique  des  Orientaux , est 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE.  jaS 
-formée  d’après  ce  système  : ce  qu’ils  y comprennent 
neanmoins , se  borne  à très-peu  de  chose.  . . 

Ils  distinguent  bien,  à la  vérité,  par  leurs  noms  les 
divers  degrés  de  l'échelle  diatonique  des.spns;  ils  savent 
aussi  qu’il  y a d’autres  degrés  intermédiaires  aux’préçé- 
dens,  et  ils  en  font  usage  même  assez  fréquemment  : 
mais  ils  ne  sauraient  dire  au  juste  quelle  eçt  la  nature 
et  l’étendue  de  l’intervalle  qui  sépare  ces  degrés  les 
uns  des  autres;  seulement  ils  désignent  par  les  noms 
d’a’fq'  et  de  baqch*  ' les  intervalles  moins  grands  que 
les  diatoniques  i mais  il  ignorent  que  leur  échelle  mu- 
sicale se  divise  par  dix- huit  degrés  qui  renferment  dix- 
sept  petits  intervalles,  d’un  tjers  de  ton  chacun.  Ils 
accordent  leurs  instriimens  par  quarte,  par  quinte  et 
par  octave  : mais  ils  ne  comprennent  pas  toute  l’impor- 
tance de  ces  intervalles  dans  la  formation  de  leur  sys- 
tème de- musique;  ils  ne  saVent  pas  que  quatre  sons 
diatoniquès  consécutifr-portent  le  nom  de  m£r  dans  le 
langage,  technique  de  la  théorie  musicale  arabe.  En  un 
mot,  les  notions  qu’ils  ont  de  leur  art  ne  sont  .'ni  mé- 
thodiques ni  réfléchies;  elles  ne  sont , comme  nous 
, l’avons  déjà  observé , que  le  résultat  d’une  pratique 
routinière  et  d’une  aveugle  expérience. 

-v 

' ty?9  mot  auquel  ils  don-*  écrit,  dans  son  Essai  sur  ta  mu* 

nent  en.  musique  .Pnccep'tioji  de  re-  tique , que  ce  mot  indiquait  une 
trahchcment  , sçustrüction  d’une  marche  ru  pi  de  dix  chant. 
partie  d’intervallc  j c’est  à peu  près  a haqeh , reste  ; cet  intervalle 

Vapolomç  des  * Grecs.  Làborde  a répond  au  lemma  des  Grecs, 
donc  été  mal  informé  quand  il  a * ^ 

i.  c/  * . , ' 
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ARTICLE  III. 

’ J •»•*•.*  *v  • • • ' • 

modes  musicâux  fit  des  modulations  en  usage  dans 
la  pratique  chez  les  Egyptiens  modernes. 

tt  s’en  faut  bien  que  les  musiciens  égyptiens  con- 
naissent et  emploient  tous  les  modes  de  la  musique 
arabe  et  tous  les  tabaqah  dans  lesquels  chacun  de  ce\ 

• modes  peut  être  transposé1.  A cela  près  des  douze 
modes  principaux  et  de  quelques-uns  de  leurs  dérivés 
qu’ils  peuvent  exécuter  sur  lin  ou  deux  tàbaqdh  seule- 
ment, à peine  savent-ils  le  nom  des  autres.  Ils  com- 
posent la  gamme  du  mode  rast,  qui  est  le  type  du  sys- 
tème biusical , de  même  que  nous  l avons  notée  dans 
les  exemples  de  la  formation  de  ce  système,  pages  16 , 
i 8 et  21.  Us  désignent  les  quatre  premiers  degrés  et 
le  sixième , de  même  encore  que  ces  degrés  sont  désignés 
dans  la  théorie’  ; mais  ils  donnent  à chacun  des  autres 
lte  nom  du  mode, dont  il  est  la  tonique3.  Pour  distin- 
guer les  sonS  (fe  l’octave  grave,  que  dans  la  théorie  on 
appelle  dessous  des  racines des  sons  de  l’octave  dit 
medium,  qu’on  riortimc  rapines s,  ils  ajoutent  au  nom'de 

chacun  de  ces  sons  l’épithète  d gqab6;  ils  désignent  par 

• '<  1 ' . ..  .. 

• . . . ' ’ • t.  i 

* Voyez  lq$  exemples  qui  termi-  4 Voyez  les  deux  exemples  de  la 
tient  le  dernier  article  du  chapitre  page  ai,  au  chapitre  précédent, 
précédent.  . ‘ • article  vi.  . 

’ V oyez  les.excinples  de.  la  for-  5 "Voyez  le  premier  et  le  second 
■nation  du  système  musical,  p.  37.  exemple,  pages  i<B  et  iij. 

3,  Ces  noms  en  langage  -vulgaire  - « . i 

du  Kaire  se  prononcent  rast,  itou-  C qah  signifie  chef,  prince  ; 

kâh  , silikâk , girkeh , naouù,  hos-  jl  répond  au  nipt  i/iriT»  vvxras , 
seyny,  c’raq , kircldn.  . v principale  des  principales , que  les 
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l’epithète  de  gaouâb  (réplique)1  les  sons  de  l’octave 
supérieure.'  ' - . , 

Exemple.  ■ • \ ■ 


I t . • 
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Quoique,  suivant  les ^ progressions  et  transpositions 
des  sons  des  tabaqali  dont  se  compose  la  circulation  de 
chaque  mode,  on  puisse  exécuter  un  air  quelconque  sur 
tous  les  dix-sept  degrés  de  la  gamme,  il  y a cependant 
un  choix  consacré  par  l’usage  au  moins,  s’il  ne  l’est 
pas  par  les  principes;  le  choix  est  indiqué  pal-  le  degré 
qu’occupe  dans  l’échelle  musicale  la  note  tonique  de 
chaque  mode. 

Lorsque  l’on  transpose  un  mode  sur  ùn  autre  degré 
qde  celui  qui  lui  est  assigné  dahs  l’échelle  mùsicale,  on 
le  distingue  alors  en  joignant  à son  nom  celui  du  degré 
où  Ton  établit  sa  tonique.  Par  exemple,  si  l’on  trans- 
pose le  rast.,  qui  est  le  mode  du  premier  degré,  sur  le 
troisième  appelé  silikâh , on  l’appelle  le  mit  du  sifikâK ; 
si  l’on  transpose  le  tiaoua  sur  le  quatrième  degré , on 
l’appelle  le  naouà  du  girheTi. 

Grecs  donnaient  aussi  aux  sons  les  de  pa^e  ai.  Nous  nous  servons 
plus  graves  de  leur  système.  Voyez  aussi  du  mot  réplique  pour  distin- 
le  deuxième  exempte  de  la  page  ai.*  guer  les  sons  de  l’octave  supérieure. 

L 't  11  faudrait  prononcer  djaoiuib;  mais 

^ ïupoosç  ou  re-  observons,  pour  la  «Wniôrc 

plique.  Voyez  le  deuxième  exemple  fais,  que  nous  ne  nous  exprimerons* 
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Ces  désignations  sciaient  à peu  pies  les  même»  que. 
les  nôtres,  si , au  lieu  de  dire  le  ton  de  ré  majeur , le  ton 
de  fa  majeur,  le  ton  de  sol  mineur,  le  tonde  si  mineur,  etc, , 
nous  disions  le  môde  majeur  du  ton  de  ré,  le  mode  ma- 
jèur  du  ton  de  fa,  le  mode  mineur  du  ton  de  sol,  le  mode 
mineur. du  ton  de  si,  etc.;  ce  qui  reviendrait  absolu- 
ment au  meme,  ou  serait  peut-être  encore  plus  exact. 

. Suivant  ce  que  nous  avons  observé  dans  la  pratique',, 
clraque  mode  peut  recevoir  par  accident  quelques-uns* 
des  sons  propres  aux  autres  modes,  et  ces  sons  alors  se 
nomment  morakkabât' . Cette  addition  de  sons  dans 
utî  mode  est  autorisée  par  les  principes,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut1;  cela  produit  en  quelque  sorte 
l’effet  d’une  modulation  lieinte^:  c’est  une  licence  qui 
demande  beaucoup  d’art  delà  part  de  celui  qui  sfr  la 
permet,  autrement  il  courrait  les  risques  de  moduler 
malgré  lui  et  de  changer  de  ton  ; ce  qui  paraîtrait 
d’autant  plus  choquant  que  la  transition  serait  plus 
inattendue  et  plus  subite. 

Dans  la  musique  arabe,  comme  dans  la  nôtre,  il  y 
a des  règles  pour  passer  d’un  mode  à un  autre,  dont 

plus  que  conformément  à la  pronon-  cela  nous  eat  arrivé,  at-kab el-ràs[. 
çiaïiondcsÉgyptiensdu  Kaire.  Néus  ».  Voyez  l’arliclo.  ix  du  chapitre 
devons  conserver  aux  choses  dont  précédent,  page  69,  seùond  alinéa , 
nçns  rendons  compte,  leur  physio-^  0ù  il  est  dit  : « Néanmoins  ot)  eiii- 
nomie  locale.  ploie  quelques-unes  de  leurs  noies. 

1 morrakkabât;  sin-  dana  ^"'position  des  circula- 

• f ' . lions,  cl  elles  y produisent  un  effet 

gulier,  \ morakkabah,  coin-  agréable,  n ' 

posef;  ajouté  , introduit  : c’est  ponr-  Nous  aurons  l’occasion  sans  doute 
quoi,  «i  l’un  veut  prévenir  quel-  'défaire  remarquer  l’application  de 
qu’un  d’ajouter  tel  son  , parcXemple  ce  principe  dans  quelques-unes  des 
Je  rast , dans  un  mode  quelconque  chansons  arabes  que  nous  offrirons 
autre  quel*  rast,  on  luidit,  comme  bientôt. 
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+4  principale  est  d’annoncer  toujours  par  quelques  notes 
de  préparation  qui  disposent  l’oreille  au  changement 
de  ton  qui  doit  avoir  lieu.  Cette  préparation  consiste 
particulièrement  dans  l'enchaînement,  des  notes  d^  la 
mer  où  se  trouve  le  degré  sur  lequel  on  veut  faire  la 
. transition  , avec  celles  de  la  mer.  analogue  et  cônes-  ‘ . 
pohdanie  du  mode  dans  lequel  on  veut  entrer.  De 
cette  manière  on  peut  passer  successivement  dans  tous 
Tes  modes,  et  revenir  dans  celui  d’où  l’on  est  sorti, 
sans  blesser  l’oreille,  r • ; 

. Voilà  tout  ce  que  nùus  avons  pu  apprendre  sur  ce 
point,  ou  au  moins  ce  qui  nous  a sembjè  mériter  le 
plus  de  confiance  dans  ce  que  nous  ont.  dit  et  fait  eu- 
tendrède  la  musique  arabe  les  musiciens  égyptiens. 

Nous  allons  actuellement  donner  quelques  exemples 
de  la  gamme  de  chacun  des  modes  que  ces  musiciens 
nous  ont  paru  le  mieux  connaître;  nous  l’avons  notée 
à mesure  qu’ils  l'exécutaient  avec  leurs  instrurncns. 

On  y distinguera  les  notes  principales  avec  les  noies 
accidentelles , ch  ce  que  les  premières  seront  désignées 
par  des'lQjBdes , et  les  secondes  par  des  noires.  • * 
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• Exempta  de  la  gamme  de  chacun  des  modes  connus 
et  pratiqués  par  les  musiciens  égyptiens. 

■ ■ / V 

• HAST. 


CIRKEH. 
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NAOUF.  Octave  grave  du  naouti. 


nVrÿs. 


Note5  qu'on  peut  y ajouter. 
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• -ARTICLE  IV. 


Des  chansons  musicales  en  arabe  vulgaire , 'exécutées 
par  les  alutyeh  ou  musiciens  de  profession.  ' 

’ i * * ' i 

On  connaît  déjà  en  France  et  en  Angleterre  beaucoup 
de  chansons  en  arabe  litteraVi  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  soit  jamais  parvenu  en  Europe  des  chansons 
en  arabe  vulgaire,  notées  en  musique.  Celles  que  nous 
offrons  ici  auront  donc  le  mérité  de  la  nouveauté  joint 
à celui  de  l’originalité;  et  ce  qui  leur  donne  un  prix 
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inestimable  T c’est  d’être  accompagnées  de  la  traduction 
française  qu’en  a bien  Voulu  faire,  à notre  prière,  le- 
célébré  orientaliste  M.  Silvestre-de  Sàcy,  en  les  enri- 
chissant de  remarques  critiques,  tant  sur  la  langue *|ïie 
suf  le  style  et  les  usages  des  Egyptiens,  toutes  Jes  fois  . 
que -les  paroles  lui  en  ont  offert  l’ocrasion.  V 
• Nous  avons  déjà  dit  combien  les  airs  de  ces  chansons 
paraissent  compliqués  et  confus,  chantés -parles  müsi- 
cièns  égyptiens , çl  combien  il  est  difficile  d’en  démêler 
,1a  fnélodie  au  travers  des  ornemenS  bizarres- et  excessi- 
vement ^ la  surchargent.  Nous 

avons  fait  connaître  aussi  les  moyens  que  nous- avons 
employés  pour  découvrir  et  noter  le  chant  simple  et 
vrai  de  ces, chansons;  nous  avons  rendu  compte  égale- 
ment des  précautions  que  nous  avons  apportées^  nous 
assurer.de  l’exactitude  de  notre  copie.  Il  nOHS  était  donc 
.facile  de  présenter  ces  airs , notés  de  l’une  ou.  de  f artitre  . 
manièi'e  : si  nous  avons  préféré  la  plus  simple,  c’est 
qji’eltè  est  aussi  là  plus  claire , et  que  l’effet  (le!  l’autre 
n’est  pas  moins  désagréable  à là  vue  qu’à  Fouïe.  Au 
reste  r pour  faire  concevoir  quels  sont  les  oruemëris  que 
nous  avons  cru  devoir  retrancher,  il  suffit  de  dire  qufils 

I * **•  ’ . ' ' . 

consistent,  soit  à porter  la  voix , en  U traînant  d’un 
son  à l’autre,  par  toutes  les  nuances  intermédiaires,  oü  • 
à chevroter  des  roulades  eU  parcourant  ces  mêmes 
degrés puis , étant  ainsi  parvenu  au  point  d appui,  à 
chevroter  de  nouveau  des  espèces  de  trilles,  de  martef- 
lemens,  et  le  plus  souvent  à faire  d’antres  broderies 
ou  d’autres  ornemens  indéfinissables'  par  leur  extrava- 
gante bizarrerie  : outre  cela , ils  ajoutent  des  ritournelles 

■'  • Û- 
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de  leur  èom position  , à la  fin  des  phrases  du  chant.  <ni 
à fe  fin  des  couplets,  en  y joignant  des  paroles  à leur 
guise,\comihe  yû  ayny,  ou  yâ  leyly,  ou  bien  yâ  V allait 
lally,  etc. , et  répétant  ces  mots  autant  de  fois  qu’il  leur 
plaît , pour  prolonger  i’élendue  de  leur  ritournelle. 
Nous  avons  cru  devoir  retrancher  toutes  ces  choses, 
qui  ne  tiennent  point  à l’art  considéré  en  lui-même; 
elles  eussent  été  déplacées  ici,  et  nous  eussent  con- 
traints de  copier  chaque  air  des  deux  manières  dont 
nous  l’avons  copié  d’abord  pour  nous r afin  dede  faire’ 
connaître;  et  l’on  nous  saurait  sans  douté  peu.  dé  gré. 
d’occuper  ici,  par  ce  double  emploi,  fh,i • temps  et  de 
la  place,  lorsque,  nous  ne  pouvons  trop  les  économiser, 
pour  ne  pas  étrç  obligés  de  sacrifier  des  choses  plqs- 
intéressantes  dont  il  nous  resÇe  à parler.  • , . . 

; Nous  m'avons  pu  nous  dispenser,  eti  copiant. lçs 
chansons  suivantes,  d’employer  les  signes  qui  nous 
ont  déjà  servi  j daps  les  exemples  précédens,  pour  de’- 
signer  les  tiers  de  fou  ascendans  et  les  tiers1  de  ton 
descendons,  parce  que,  sans  cela,  il  eut  été  iiiipossiblç 
de  rendre  la  mélodie  de  ces  chansons  avec  une,,  aussi 
rigoureuse 'éiaçritude  que  nous  l’avons  l’ait;  nods  l’au- 
rions même  rendue  méconnaissable,  si  nous  n’avioris 
pas  apporté  le  plus  grand  soin  à ne  jamai^négliger  fcette 
précaution  indispensable,  ou  si,  à la  place  dû  tiers  de 
ton,  nous  eussions  employé  notre  demi-ton  mineur, 
et  à la  place  des  deux  tiers  de  ton,  notre  demi-ton  ma- 
jetiV;  car,  quelque  faible  que  puisse  en  être  l’ellèt,  il 
est  cependant  assez  sensible  dans  l exécution  pour  qu’on 
ne  doive  jamais. confondre  ni  le  tiers  de  ton  avec  le 
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demi-ton  mineur,  lequel  e?t  d!un  conuria  plus  fort, 
ni  les  deux  tiers  de  ton  avec  le  démi-ton  ’majelir,  lequel 
est  d’un  côrtima  moins  fort1.  Nous  avons  acquis,  par 
notre  propre  expérience , la  conviction  que  la  mélodie 
change  absolument  de  caractère  dès  qu’on  substitue 
une  dfe  nos  divisions  du  ton  à celle  des  Arabes.  .•  . 

• . . % t • 

' Avant  que  nous  .nous  fussions  assurés  qu’il  y ayçiit 
réellement  dans  l'échelle  musicale  dè  ces  peuples*  des 
intervaljcs  semblables  à ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , nous  attribuions  l'effet'  choquant  et  la  pénible 
impression  que  faisait  sur  . nous  le.  chant  dès  musiciens 
égyptiens  oti  alâtyeh % soit  à la  maladresse  de  deux-ci , - 
soit  à la  mauvaise  qualité t de  leur  voix  qui  n’était 
ni  bien  nette  ni  fort  assurée,, Soit  à un  défaut  naturel, 
qui  rendait  leiir  voix  et  leur  oreille  fausses.  Ainsi , tan- 
tôt exprmaant'par  un  dièse  le  tiers  de  ton  ascendant, 
nous  notions  l’air  dans  le  mode  majeur;  eéqUànd  nous 


1 Le»  Ârabçs  partagent  ton, 
cdnVme  nous,  en  neuf  parties,  que 
nous  appelons  , , à pçxempîé  des 
Grées,  comma.  Trois*  commet* font" 
donc  un  tiers  de  ton , lequel  qstpltis 
faible,  que  notre  demi-ton  mineur, 
puisque  ce  -herbier  &e  'composé  de 
quatre  comma;  ef,  si£  comma  ou 
deux  tiers  HÎè1  ton  sont  plus  forts 
que  le  démi-ton  majeur,  qui  n’est 
quc.dc  cinq  comma.  Ainsi,  en  rap- 
prochant nos  divisions  du  ton  avec 
celles  des  Arabes,  exprimées  :par 
comma , on  aurait  celte  proportion, 

1 ton ==  y comma 

- de  ton ,=  13  çonim&i  V 

~ ton  majeur..  = 5 conimà*' 
f ton  mineur.-.  • = 4 comma , 
q-  de  ton :±4'  3 comma , • 


/ w,  , * . ■*  . 

où  f o6  voit  clairement  qtfe  le  demi- 

tpn  majeur  est  . plus  faible  d’un 
comffïa  que  ks  tkux  tierâjde  ton* 
et  lç  tiers  dé  tçn  plus  faible  cj’ûn' 
comuia  quo  ie  demi-ton  mineur..  , 

1 alâtyeh;- «ing.,  ^o^!| 

J»  , 

àlâty  : littéralement , joueurs,  d’iris r 
tivmens ; car  cc  mot  \icnt  du  mot 

. “ iN  t alàl , qui  signifie  instrument 
au  plariel?  et  dont  le  .singulier. est 

jJ|  alah , instrument.  On  appelle 
ainsi  ces  musiciens,  parce  qu'ils  pé 
chantent  jamais  sans  s’accompagner 
, ave,C im' instrument  de  musique,  et 
que  d?aiîleurs  leur  principale  prt>-. 
feston, çst  de  jouet  dès  iustrumeos. 
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l'exécutions  ainsi  devant  notre  musicien  , H convenait 
que  nous  le  chantions  faux  5 nous-mêmes  nous  nous 
apercevions  xjue  cet  air  avait  un  caractère  tout  différent 
de  celui  que  lui  donnait  Y àlâty  r tantôt  retranchant  le 
dièse,  l’air  devenait  mineur,  et  Yalâiy  nous disait  que 
. nous  n’en  avions  pas  bien  saisi  la  mélodie;  nous  seu- 
tions  en  effet  aussi  qu’elle  n’avait  plus  le  même  carac- 
tère, la  même  teinte  que  lui  donnait  le  musicien  égyp- 
tien en  la  chantant,  Quelqu’élrange  que  parût  pour 
nous  cette  différence,  il.  fallut  bien  en  reconnaître  la 
nécessité;  mais  nous  ne  savions  comment  l'exprimer.. 

'Ce  De  fut  qu’en,  examinant  la  tablature  des  instru- 
mens  de  musique- d’Égypte  et  surtout  de  ceux  dont  le 
manche  est  divisé  par  des  touches  fixes , que  nous  com- 
mentâmes à nous  apercevoir  que  les  sons  nese. suivaient 
pas,  ainsi  que  les  nôtres,  par  tous  et  demi-tons.  Alors 
nojus  reconnûmes  qu’un  ton  comprenait  qpalre  degrés 
et  trois  intervalles  égaux,  chacun  d’un  tiers  de  ton,  et 
' enfin  nous  fûmes  convaincus  que  cet  intervalle  que 
nous  n’avions  pu  apprécier  dans  le  charq.de  notre  mu- 
sicien , et  qui  était  plus  petit  que.  notre  demi-ton 
mineur  ,,  était  un  tiers  de  ton.  Depuis  , le?  manuscrits 
sur  la  théorie  de  la  musique  arabe  nous  ont  confirmés 
dans  cette  conviction , et  nous  n’avons  plus  hésité  à 
~ admettre  de  nouveaux  signes  pour  exprimer  les  îrtter- 
. valles  plus  petits  que  ceux  dont  se  compose  l’échelle 
. générale  de  notre  système  musical , et  à donner  une 
autre  valeur  au  dièse  et  au  bémol  que  nous  avons  con- 
servés , en  faisant  représenter  à l’un  les  deux  tiers  de 
ton  ascendant  , et  à l’autre  les  deux  tiers  de  ton  descen- 
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dantj  par  ce  moyen,  nous  avons  pu  noter  exactement 
tons  les  airs  que  nous  avons  entendus.  C’est  pourquoi 
nous  osons  assurer  que  les  airs  des  chansons  que  noué 
offrons  ici,  sont  parfaitement  conformes,  non  pas  aü 
chant  absurde  de  ceux  qtii  nous  les  ont  fait  entendrè, 
mais  à la  simple  mélodie  qui  les  compose.  Ce  que  nous 
aurions  désiré  de  noter  de  pins,  si- cela  eût  été  pos- 
sible, c’est  l’accent  d’abandon  et  de  molesse  avec  lequel 
ces  chanteurs  expriment  la  mélancolique  volupté  répan- 
due dans  la  plupart  de  ces  chansons;  mais  nous  nous 
serions  bien  gardés  de  rendre  l’accent  lascif  et  impu- 
dique qu’ils 'prennent  plaisir  à,  ajouter  à des  paroles 
grossières,  qui  ne  respirent  qu’un  amour  indécent  et 
brutal.,  souvent  même  contraire  à la  raison.  * 

f ' ' 

• , ; * V * . • * . . . • 

" ' - . ’ • * * • ' . 

CHANSONS  DES  ALATYEH. 

v • > 

• ‘ . . . . 

' 'MODE  RAST,  MESURE  MA$MOUDY.“ 


•'  Cet  air  commence  sur  le  troisième  degré  appelé  sihkàh. 


1 Ici , comme  dans  plusieurs  au- 
tres endroits  des' chansons  arabes. 


on  remarque  une  syllabe  ajouté» 
dans  le  tnol  par  le  chanteur,  pour 
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Rast. 


qvI  „ be  - no-h<)ud  rouui  - ’ tnàm 
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Milsl.  cg  - ge  - myl  ini  rà  - il  a’ 


Texte  arabe  de  la  chanson 
YàlSbcsvn. 


Orthoi-.raphe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  fa  prononciation  des 
Égyptiens.’ 


Y' 


j'i!  U Y â lâbesjn  ech-chachakljr 


J-SUJ\  ^ 
v SJ  cr 

jS  h*3,  v3^r. 

J-i» 

Traduction  française , par  M.  Silvestre  de  Sacjr.  ' 


Ou  mahajLzemyn  belkachmjrry 
Habbeyt  gernyl  benhoud  roummdn 
Milsl  eg-gemyl  mil  rclt  a'yhjr. 


•.y: 


* . O vous  qui  ôtes  vêtu  d’une  étoffe  à Heurs 1 cfqui  avei 
utie  ceinture  de  cachemire , j’ainte  une  beauté  dont  le 

» •*’  '•*  ' . i * . . » * 

faire  accorder  les  paroles  avec  la  quer  au  dernier  mot  de  ce  couplet, 
mélodie;  quelquefois  aussi,  et  par  (tf.  Vdlalemt: ) 
le 'même  (actif,  on  retranclte  des  1 est  une  corruption  du 

syllabes,  corrfnx;  on  peolle  rcmar-  mot  lurk^JJjS-  .Jleun.  (M.dcSacy.) 
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. . . sejfl  est  semblable  à des  grenades  : jamais  mes  yeux 
• n’onf  rien  vu  de  si  beau. 

r • ; -• 

cîP  V-Î  V.  Yd  byad  ou  y d ïoun  el ydymyn 

ia  <■  mJ  1 L .jx-  IU  Yd-Uy  a,’ la  es-sab  ldhaz  . 

Ouhaydt  a’younak  ou  el  ougndl 
j. _j  ui  And  asyr  ellaoudhdz. 

• r ^ * * 

i !'  A;  * •••■;•  /■  4 : ' ; 

* . • . •.  » , • -, 

O toi  qui  es  blanche  et  qui  imites  la  couleur  du  jas- 
min j toi  qui1  connais  l’amour  que  je  te  porte , j’en 
; jure  par  la  conservation  de  tes  .yeux  et  de  tes  joues , je 
suis  esclave  de  tes  regards. 


; “V-.v  n; . 

Jr  ■ a— 

'Af ^ J?  * 

.Jcs.,  ^JLc  ,.Vaw£_oU 


't 


El  khamr  ou-l-ouard  el  àhmar 
Yghazeloû  fy  khodoudak 
Nddeyt  min  ao’zm  ouagdy 
Yd  chabkety  min  a’younak. 


\ , Le  vin*  et  la  rose  rouge  semblent  parler3’ sur' tes  • 
joues.  Dans  l’excès  de  mes  transports  amoureux,  je  me 
suis  écrié  : Ah!  que  tes  yeux  sont  pour  moi  un  filet 
inévitable!  . 

v"  i.  ' ■ . ’ 

' est  un  mot  vulgaire,  pour  donnée  de  ce  mot.  [M.  Filioteau, ) 

CM  (Jtt  Sitvestn  de  Sacy.)  ’ A“  “eU<le  S^oûahnl, 

■ Le  vin  est  pris  ici  dans  un  sens  “t  ’ •* 

figure;  il  signifie  lWsse de  l’amour,  Sabbagl.  croit  qu’il. faut  lire 

le  feu  de  la  volupté  qui  anime  la  cou-  sont  plantés.  Je  n’ai  pôint  admis 
leur  du  visage  : telle  est  Texplica-  cette  leçon,  qui  ne -convient  point 
lion  que.  les  Égyptiens  nous  ont  avec  Iridiée  du  vin.  ( M.  dç  Saty.) 
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. f 

^ <*>»  Jb*J  > 

j j'— ^ 


(Ai/  /y  ghaidJy  iidyn  geyt 
Outlfal  kamd  lekhldr  fiy 


oX- 


^ '!  4^=0 


Oudrakkebak  sedr  liroummdn 
Uulehell  dikkah  elfyy. 


Ma  gazelle  m’a  dit  : Me  voilà1,  je  suis  venue  te 
trouver;  dispose  de  moi  eomme  il  te  plaira;  je  te  pla- 
cerai sur  ce  sept  orué  de  grenades,  et  tu  dénouera» ^la 
ceinture  brodée  de  mille  couleur»’. 

■ \ . % 

‘ . MODE  HAST.’ 

...■  •••  c . <*•  o ’V 


t . ■ 

V ■* 


Rast.  t'  • - 

(Mouvement  plui  vif  que  lent.} 


«y».. 


Kl 

-*=é 

✓ 

_L — L- 

Es-sM  a’1  - 

al 

- >y 

ye’s 

zouk  I - 

<Êr- 


est  mi  mot  vulgaire, 

pour  Ijjjt,  voilà  t)ub;  c’est  une 
expression-  qui  n’cst  usitée  qu’en 
Egypte,  ( M.  Sileeslre  de  Sacy.  ) 

’ jsni  ou  plutôt  k*'"—  ,V  est  un 
mot  il’originc  persane,  qui  signifie 
proprement  le 'cordon  paslé  dans 
une  coulisse , qui  sert  à serrer  le 
haut  du  caleçon  et  à l’attacher. 

Quant  au  mot  , qui  devrait 

être  écrit  il  signifie  à la  lettre 

nà  il  y a mille c’est-à-dire 

brodée  de  mille  couleurs  : il  pourrait 
aussi  vçfjiloir  dire  du  prix  de  ptide 
piastres.  ( M-  Silvcstre  de  Sacy.) 

. N.  U.  Le  dikkah , ou  dekkeh  , 
comme  .ou  le  prononce  au. Kaire, 


est,  pour  les  pauvres  gens,  com- 
posé d’une  bande  de  toilo  pins  ou 
moins  grosse,  laquelle  passe  dans  la 
coulisse  qui  termine  par  le  haut  un 
très-long  et  large  caleçon  appelé  le- 
bas , que  portepl  Ics  femmes  par- 
dessous  leur  chemise  : ilest  ouvert 
en  devant,  et  se  ferme  par  le  moyen 
du  dekkeh  , qiie  l'on  noue  en  faisant 
une  double  boucle,  et  dont  on  laisse 
pendre  les  bouts.  Ce  même  dekkeh , 
chez  les  femmes  riches,  est  composé 
d’une  longue  et  large  bande  de 
mousseline  très-fine,  ordinairement 
brodée  en  soie  de  diverses  couleurs, 
et  en  paillettes  d’or  et  d’argent. 
Par-dessus  le  lebas  les  femmes  ri- 
ches meltent  encore  un  très-large 
pantalon  de  soie,  appelé  chintydn. 
( M.  Vilioleau.  ) 
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— a~ 

bak 


se  - taou-ha  - chou  le 

'/  . t 


gby  - â 


a • • 

Y t - bas  - se 


moû  hyn 


y - ra 


ouk 


a‘fy. 


m 


Ooàn  ghib-le  . rad  - doû  gà  - ou  à ■ - bak  On  - 


T a — 

bak. 


àrr  ghib-te  ■ , rad-doû 


ga-ouâ  —t  - 


ÏEXTK  arabe  de  la  l hausou 
Essai  allà-llv  ye’zzquk. 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe , suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du^taiif. 


a»  1 Jl~.t  Essai  alu-llj  ye ziouk 

. > C. ) LjiJ  I ! , ÿiw  I , • 1 staouhachuû  leghydhâk 


Ythassemo à fy  n j râouk 
Oudn  ghibt  raddoû  gaoiidlak. 


Traduction  française , par  III.  Silvestre  de  Sacy. 


Demande  des  nouvelles  de  Ceux 1 qui  te  chérissent, 
que  tou  absence  afflige , que  ta  vue  comble  de  joie  ; 
malgré  que  tu  sois  éloigné  d’eux , ils  répondront  à ta 
demande.  • » • . • 


1 noot  vnlg. , pour  jj  1 ( M.  Silvestre  de  SaCy.)  'i 


in., 

4 , 
« 
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r 


« 


lT 


. ïi! 


>*  £- 


•* 

• T 


, JJ  l>  Yd  bedr  sahm  cllaouahcu 

Sdboû  ech-chegy  fy  fouddhau 
Jù  J God  Ihou  bifjoublah  mm  foummak 

• ' T • ' 

L_)  _j  Youthjà  ou  yablogh  tnorûidhou. 


O (beauté  semblable  à la)  pleine  lune , les  flèches  de 
les  yeux  ont  atteint  le  malheureux  (et  l’ont  blessé)  au  , 
coeur  accorde-lui  un  baiser  de  ta  bouche»;  il  sera  guéri 
et  obtiendra  l’objet  de  ses  vœux. 


> . <jUj  . 

jgâ*  ' .8;H  j .L  Vji->  ' 


Ahynf  tflf  belkçous 
Oughhàu  akhgal  ech-chemous 
Tsaghrhou  ydser  en-nef ous 
Gama’  cch-chahad  ou  el  mouddm. 


Une  beauté  à la  taille  légère  a porté  les  coupes  à la 
ronde-;  son  visage  a fait  rougir  de  honte  le  soleil  ; sa 
bouche  captive  les  âmes  ; elle  unit  la  douceur  du  miel 


à la  force  du  vin  *. 


Alleny  bebenl  alhoroum 
Chdden  min  beny  el  kordm 
Kliamrat  tezliab  el  hemoum 
Kam  fala  hahbehd  ùuhdm. 


1 11  faut  presque  toujours  pren-  du  vin  ou  de  la  vigne;  car,  quoique 
dre  au  figuré  les'allusions  où  il  s'agit  l’usage  du  vin  soit  interdit  par  ta 
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«4» 


* j < 


jeune  chevreuil , rejeton  d’une  race  généreuse, 
m’a  présenté1  le  jus.de  la  vigne,  ce  vin  qui  dissipe  les 
ennuis.  Ahl  combien  d’autres  l’ont  aimé  et  en  sont 
devenus  lions  ! 


Chanson  de  Malbrotrk,  travestie  en  chant  arabe  par 
>'■  les  Egyptiens*.  , 


MODE  HAST. 


-j== 

— 

....  J J xJ  M m J ê ■-  ■ 

Yâ  a'à-ze-ly  khal  - ly 

• ny  Yâ 
* — M — 

a’à-ie 

3F-— 

- ly  khal  - ly  - Dy  Heubb  eg  - ge-tnyl  kà  - 

ouy  - ny  Heubb  eg-gc  myl  kà  - ouy  - ny  A’  - 


è=8=ê 


la  cg-gamr  lou  ys  - Jy  - ny 


Ber 


rouh  a - 


religion  musulmane,  les  poêles  ara- 
bes ne  laissent  pas  (le  se  servir  très- 
souvent  de  ces  expressions  pour  dé- 
signer lavoluplé,  once  qui  la  cause, 
ou  ce  qui  Tinspirç  : c’est  ainsi  qu'il 
faut  encore  entendrc.ici  les  qiotsdc 
vin,  de  jus  de  La  vigne,  curi  (A/. 

Lot  eau.  ) - 

1 II  est  bon  de  remarquer.,  une 
fois  pour  toutes,  qpfe  dans  cette 
chanson  et  dans  les  suivantes , quoi- 
que tous  les  mots  qui  ont  rapport  à 


la  personne  aimée  soient  du  mascu- 
lin, il  est  cependant  toujours  ques- 
tion d’une  maîtresse.  C'est  par  une 
suite  de  l'usage  ojù  sont  les  Orien- 
taux de  ne  point  parler  en  public 
de  leurs  femmes,  qu'on  substitue  le 
masculin  au  féminin.  (M.  Silvestre 
de  Sacjr.  ) 

2 Cette  chanson  fut  composée 
pendant  notre  séjour  en  Égypte; 
mais  l'air  en  était  connu  aupara- 
vant, cl  on  le  chantait  sur  d’autres 
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•* 


Texte  arabe  de  la  chanson 
• Yà  aa/H\. 


Orthographe  un  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononci'atiçu  des 
Égyptiens  du  Kaire." 


- J* 


Yda'dzely  tctiallyny  (bis) 
llcuhb  eg-gcmyl  kàouyny  (bis) 

• V 

A’ la  eg-gümr  louyslyny 

IJer-rouh  and  md  asldh 

■ .#,v  m m , • ' 

Yd  lamr  tamratayni 

Yd  kouystouyd  Bonnoû 
■ ' - v ?" 

Traduction  française,  par  M.  Silvestre  de  Saçy. 

. I 


c,*  rl ***1,  y 1 t ^ 

' • U Oî  zjj- Jb 

cr— V 


.1/,  ! ^ ^ 


^ \ 


Rigide  censeur,  laisse-moi;  l’amour  d’un  objet  char- 
mant me  consume  : quand  il  devrait  me  (aire  fondre^ 
comme  si  j’étais  sur  des  charbons' embrasés , non. 


• :A 


paroles.  Cet  air,  suivant  ce  qu’on  niensqu’op  v remarque  ne  sont  mil- 
lions a appris,  fut  apporté  en  ce  lenienl  dans  le  goût  et  le  style  mu- 
pays  par  des  marchands  grecs.  11  sical  des  Égyptiens.  (11/.  VUloteau . ) 
avait  été  vraisemblablement  déjà  1 Yd  lamr  tamratayni  répond  à 
corrompu  eh  Grèce  avant  de  par-  . mironton  lon-ton  mirnntaine.  Je  pré- 
venu en  Égypte;  car  les  change-  sume  qu’il  faut  lire,  yd  loueys  si- 


« ' fc«r 
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quand  il  y irait  de  ma  vie,  je  ne  saurais  renoncer  à sa 
posstession1. 

Yd  lamr,  etc. 


• r 

(bis)j3 — L_)  J — À=>j' 
( [bis)jy-+e>  Sè  jJ!  J — a 

jj.\.  ' ' 4 Jf 

*V.J  v^J “ 


J l) 


Ougeh  eg-gemjl  bj naouai:  (bis) 
Gell ellazjr  qad  saouar  (bis) 
Oudnd  a’ieyh  bedaouar 
Chara’  el  haouii  ouyâh. 

Yd  lamr,  etc.  * 


Le  visage  de  cette  beauté  répand  l’éclat  du  jour*  : 
gloire  à celui  qui  l’a  formée  ! J’emploierai  contre  elle 
toutes  les  lois  de  l’amour,  pour  obtenir  justice  de  ses 
rigueurs  K 
1 d lamr,  etc. 


(bis)  — Ut  J— to  ,j;UJ! 

WJ 


toya  Mono  ( o!i  ! qu’il  est  charmant , 
ce  citoyen  Mono!),  e t que  sitoya 
est  le  mol  citoyen  -altéré , et  Mono 
le  nom  du  général  en  chef,  abrégé 
et  corrompu.  (M.iSilrestre  de  Sacy.) 

■ Nous  avons  transcrit  .le  texte 
arabe  tel  que  nous  l’a  écrit  le  co- 
piste arabe  ; mais , dans  ce  dernier 
vers,  il  n’est  point  conforme  aux 
paroles  que  nous  avons,  entendu 
chanter  par  l#alàty,  et  que  nous 
avons  écrites  soifs  la  musique  : nous 
ne  sommes  plus  à portée  de  savoir 


Es-sdq  mitsl  eüouly  (bis) 

Ou  ech-chintydn  ddbouly  (bis) 
Lammd  scker  hallhou  ly 
Ou  lae’bt  and  ouyâh. 

Yd  lamr,  etc.  ■ 

au  juste  la  raison  de  cette  différence. 
( M.  Villoteau.) 

1 jyy-S  '■  le  qui  commence  le 
mot  est  une  sorte  de  particule  pré- 
fixe que,  dans  l’usage  vulgaire,  on 
met  devant  les  personnes  dej’aoriste 
pour  leur  donner  la  signification 
du  présent.  Il  en  est  de  même  de 

qui  est  pour 


( M.  Silvestre  de  Sacy.  ) 

3 *V.J  est  pour  d*».  Voyez  ma. 
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I . ' / . 

Sa  cuisse  est  comme  une  perle  ( c'est-à-dire  a la  blan-  • 
cheur  d’une  perle) 1 ; ses  hauts-de-chausscs  sont  de  dâ-, 
bouly  * : dans  son  ivresse3,  elle  a dénoué  sa  ceinture, 
et  je  me  suis  amusé  avec  clic. . •.  ... 

* u t.  . 

4 

Qaoudm  hai/bjr  mdys  (bis) 
Ou  gefn  a’ynhou  nde’s  (bis) 
Md-hldh  fy  el  maldbes 
Ou  allait  gcrnyl  lyâh.  , , 

Yd  tamr,  etc.  • 

4 

Ce  que  j’aime  a une  taille  délicate  ; les  cils  des  yeux 
respirent  une  molle  langueur  : que  de  grâces  l’embellis- 
sent quand  il  est  couvert  de  ses  vêtemens!  Par  Dieu , 
quelle  beauté  fière  et  charmante^! 

Yd  tamr,  etc. 


Yd  tamr,  etc. 

f 


(bis)  S 

*' J— *ÜI  j 


V. 


Chrestomalbie  nrabe,  t.  ni,  p.  344* 
( M.  Silvestre  de  Sacy.  ) 

est  pour  jJJ  ou 
( M.  Silvestre  de  Sacy.  ) 

a C’est  une  sorte  d’étoffe  fine  de 
soie  et  de  coton , rayée  de  diverses 
couleurs,  qui  se  fabrique  à Damas. 
( M.  Silvestre  de  Sacy.  ) — Il  s’agit 
ici  du  chinlyân  dont  nous  avons 
parlé  A la  fin  de  (a  note  a de  la 
page  i38.  ( M . Villoteau.) 

N.  B.  Les  cheykhs  de  la  religion 
et  tou  s les  musulmans  un  peu  sé- 
vères dans  leurs  principes  religieux 
ne  font  jamais  usage  de  ces  sortes 
d’étoffes,  comme  ils  ne  se  servent 


jamais  non  plus  d’aucun  meuble  fa- 
briqué en  or  ou  en  argent,  parce 
qu’ils  prétendent  que  ces  super- 
fluités de  luxe  étaient  rejetées  par 
le  prophète , et  sont  contraires  à 
l’esprit  de  la  religion.  ( M.  ViUo - 
te  au.) 

3 Le  mot quL  dans  son  ac- 
ception propre,  signifie  l’ivresse  du 
vin , doit  s’entendre  ici  de  l’ivresse 
de  l'amour  : cette  expression  est  une 
conséquence  naturelle  de  l’observa- 
tion qu’on  nous  a faite  sur  les  mois 
vin,  vigne , etc.,  et  que  nous  avons 
rapportée  dans  les  noies  de  la  chan- 
son précédente.  ( M.  Villoteau.  ) 

4 Lp  mot  exprime  en  même 
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ù 5 


(bis)  y)!  ^ b 

(bis)  oX-3  ^)!3i 

U à ci  U U 

• *SLJ 

*J?  V. 


l a Idbes  el  limouny  (bis) 
A'zzdly  fyk  Idmouny  (bis) 
Ndnd  gefa  yd  a’youny 
Lak  tsaghr  md  ahldh. 

Yd  lamr,  etc. 


5 


O toi  qui  portes  des  habits  d’une  étoffe  orangée , mes 
censeurs  m’ont  reproché  mon  amour  pour  toi.  O mes 
yeux , c’est  assez 1 user  de  cruauté  envers  moi  ; ta 
bouche  a des  charmes  inexprimables. 

Yd  tamr,  etc. 

T 6 

(bis)  dj  1 El heiilb  qds y oulhou  nds  (bis) 

(bis)  X_yJ ! ww.-«JJ I Loi  A’yd  el  tabyb  el  medaouy  (bis) 
Ji  wæ'!  \>  Ydmadda’y  el  heubb  qoul  hds 

s . ~~s~d  t Leysa  el  mahalbch  da’douy. 

jy>  ls  YA  tamr,  etc. 

6 


L’amour  est  cruel.  Parmi  ceux  qu’il  blesse,  il  en  est 
qui  rendent  inutiles  tous  les  soins  du  médecin  qui  tâche 
de  les  soulager.  O loi  qui  feins  un  amour  que  tu  ne 


temps  quelque  chose  de  Gcr  et  de 
gracieux  : Et  f agit  ad  salices , el  se 
cupit  anlè  vuteri.  ( M.  Silveslre  de 
Sacy. ) 

1 \j  U ou  sj  U est  un  mot  du  lan- 

E.  M.  xiv. 


gage  vulgaire  en  Egypte,  qui  ex- 
prime la  même  chose  que  — . 


ilsnffît,  en  arabe  littéral.  ( Al.  Sil- 
veslre de  Sacy.  ) 


IO 
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ressens  pas,  dis,  C’est  assez*  : l’amour  n’est  point  un 
sujet  de  jactance  et  de  vaines  prétentions’. 

Y à lamr,  etc. 


V 

{bis)  p — ia  yj*i.  yj»  V. 

(*")  çj* si  b—V 

, ^ .1  ^ ! ç Jm. 

jbJ JU  =J  U 

*Jt>  V. 


• 7 

Y d men  y gu  y yfarrag  ( bis  ) 
A ’la  nohôutl  bcmdarrag  (bis) 
S ydy  cl  hruleyoud  harrag 
Md  ahadich  ya’ldh. 

Yù  lamr,  etc. 


O toi  qui  viens  repaître  tes  veux  de  la  vue  de  ce  sein 
et  de  ces  cheveux  étagés  3,  ma  maîtresse,  l’objet  dé  ma 
tendresse , a défendu  que  qui  que  ce  fût  * osât  y toucher. 
Yd  lamr,  etc. 


vulgaire,  qui  signifie  finissez,  reti- 
rez-vous. Si,  par  exemple,  un  homme 
étant  tombé  entre  les  mains  de  gens 
qui  Je  maltraitent,  appelle  à son  se- 
cours , celui  qui  viendra  pour  le  se- 
courir criera  à ceux  qui  le  maltrai- 
tent, [M.  Sil- 

vestre  de  Sacy.  ) 

Ce  mot , que  l’on  prononce  houch 
dans  le  langage  vulgaire  au  Kaire , 
s'emploie  beaucoup  pins  souvent 
dans  le  sens  de  retire-toi,  va-l’en, 
qn’autrement.  Il  nous  a paru  qu’on 
ne  faisait  même  ordinairement  usage 
de  celte  expression  que  par  mépris, 
ou  au  moins  par  une  très-grande  fa- 
miliarité. ( M.  Villoteau.  ) 

’ J’ai  substitué  ^mJ  à U»  qu’on 

lit  dans  l'original  et  qui  ne  donne 
aucun  sens.  Peut-être  a-l-on  voulu 


écrire  est-ce  que  l’nmour 

( M.  Silvestrc  de  Sacy.  ) 

3 M.  Michel  Sabbagh  croit  qu’il 

faut  J*»  de  ce 

front  dont  les  cheveux  sont  bien  éta- 
gés. Je  trouve  dans  un  fragment 
d’une  traduction  italienne,  delle 
poppe , e dei  capelli  a gradini  (des 
seins  et  des  cheveux  étagés  ) , ce  qui 
réunit  les  deux  sens  ; j'ai  adopté 
cette  traduction.  ( M.  Silvestre  de 
Sacy.  ) 

4 U est  pour  Jua.1  U , 
en  ajoutant,  comme  l’on  fait  sou- 
vent dans  le  langage  vulgaire  aux 
propositions  interrogatives  et  néga- 
tives, qui  vient  de  chose. 

( M.  Silv.  de  Sacy.  ) — L’expression 
U , que,  dans  le  langage 
vulgaire,  on  prononce  ma  aha - 
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A 

8 

vjr— là 

Mahboub  qalb y gdnjr  (bis) 

Beouard  khaddhou  gdnjr  (bis) 

i iJ. 

Oul-heubbhou  el  ÿâny 

S* o J_ *1)1, 

Ouallah  gemyl  Ijrâh. 

V. 

Yd  tamr , etc. 

8 

L’objet  que  chérit  mon  cœur  est  venu  me  trouver 
avec  les  roses  de  ses  joues,  et  m’a  contraint  à lui  vouer 
mon  amour.  Par  Dieu , quelle  beauté  fière  et  char- 
mante ! 

Yd  lamr,  etc. 


MODE  O’CHAQ. 


Note  boiseyny.  afq  a'Jq. 


— fc 

-T' 

H- 

®4_ w£= 

L 

î— 

t-lf  * 

Cha  - ga  - ny  cha  - ga  - ny  ya 


m 


- fouq 


fouq 


là 


dich  , signifie  ici  la  même  chose  que 
nemo  en  lalin , ou  personne  en  fran- 
çais pris  dans  le  sens  de  nul.  Enfin, 
littéralement , ma  ahadich  veut  dire 
qui  que  ce  fut,  ou  qui  que  ce  soit , 
selon  l’occurrence;  nous  en  avons 
acquis  la  certitude  par  la  réponse 
que  nous  fit  un  très-habile  gram- 
mairien du  Kaire,  lorsque  nous  lui 
demandâmes  ce  que  signifiait  le  chin 
ou  le  mot  chajr , * , que, 

dans  le  langage  vulgaire,  on  ajoute 
fréquemment  à la  fin  des  mots  ara- 
bes. «Le  mot  chay , nous  dit-il, 
ainsi  que  la  lettre  chin  qui  est 


une  abréviation  de  ce  mot,  s’em- 
ploie eh  pareil  cas  dans  le  sens  de 
quoi  que  ce  soit.  « Or,  cette  expli- 
cation est  confirmée,  comme  on  le 
voit  ici,  par  l'interprétation  que 
M.  Silvestre  de  Sacy  nous  donne 
de  ma  aliadich.  On  peut  en  effet, 
sans  altérer  le  sens  de  l’arabe,  ren- 
dre toujours  en  français  par  quoi 
que  ce  soit , ou  par  qui  que  ce  fut , 
le  mot  chay  * , ou  son  abrévia- 
tion chin  , toutes  les  fois  que, 
dans  le  langage  vulgaire,  ce  mol  est 
ajouté  à la  fin  des  mots.  ( M.  Vil- 
lot  eau. } 
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Tsxtk  arabe  de  la  chanson 
Chagany. 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


Chagany  yafoug  a’ lii  ech-chegoun 

^y ! ^*£3  L Y à mdys  fodah  cg-ghodoun 

^y— Sô  ^X»  J-ey  Oiuisl  el  habyb  mata  ykoun 

Sar®!  — Li  iMetmyn  qalah  eg-gefoun'. 

1 Le  musicien  parait  avoir  ajouté  ^yæ***^!  ^X-C.  (M.  y illo- 

après  le  premier  vers , !es  mois  lj  tenu.  ) 
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Traduction  française , par  HJ.  Silvestre  de  Sacjr. 

I 

Mon  ennui  surpasse  tous  les  ennuis  : ô toi,  beauté 
délicate , dont  les  mouvemens  pleins  de  grâce  l’em- 
portent sur  les  balancemens  des  tendres  rameaux , quand 
serai-je  uni  à l’objet  de  mon  amour,  pour  mettre  une 
fin  aux  tourmens  qui  ravissent  le  repos  à mes  paupières? 


O*  *1?=- 

^ Jù  u' 


3 

Qasamdm  lihi  ouhjdlhou 
Ou  liemd  haouâh  min  el  fenoun 
En  zdrnjr  metsattardn 
Qarret  bezourthou  cl  a'joun. 


a 


J’en  jure  par  cet  objet  cliéri , par  sa  vie  et  par  tout 
ce  qu’il  possède  de  talcns , s’il  me  rend  une  visite  clan- 
destine, sa  vue  charmera  mes  yeux  et  les  comblera  de 
plaisir. 

MODE  rmtTS-GIRKEH. 


a'Ji. 


Zâ  - ha  - rat  a’  - leyk  a’  - leyk  - a 


sa  - bâ  - ba  - ly  sa  - bà  - ba  - ly  Min  ba’-  dy 
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1 kirddn. 


Al- bas -ta  - ny  - - - tsaub  as  - se  - 


1 Ici  la  modulation  entre  dans  le 
ton  de  kirdàn , qui  est  un  ton  à 
l’octave  aiguë  du  rast.  Le  musicien 
qui  nous  dicta  cette  chanson  et  au- 
quel nous  la  répétâmes  quand  nous 
l’eûmes  copiée,  craignant  que  nous 
ne  pussions  entonner  cet  intervalle 
avec  justesse,  s’écria,  comme  mal- 
gré lui , au  moment  où  nous  en 
fumes  à cet  endroit,  orbout  el  kir- 
ddn , c’cst-à-dirc  attache  le  kirddn ; 
et,  à sa  grande  surprise,  nous  ne 


manquâmes  pas  d'attacher  le  kir - 
dân.  (M.  Villotcau.) 

1 A partir  des  motsyd  a* y n que 
le  musicien  a ajoutés,  ainsi  qu’il 
arrive  souvent , le  reste  est  em- 
prunté du  second  couplel  ; ce  sont 
les  deux  derniers  vers , qui , par  la 
manière  dont  ils  nous  ont  été  pro- 
noncés et  tels  que  nous  les  avons 
fidèlement  rendus  par  l’orthogra- 
phe, sont  presque  méconnaissables. 
( M . ViUoteau.) 
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Texte  arabe. 


Orthographe  en  français  du  text» 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


I 

Zaharat  a'ieyh  sabdbaty 
Min  ba’dy  Jcdnet  khdfyeh 
jtlbastany  tsaub  as—seqrlm 
Youlbesak  tsaub  el  a'dfyeh 

Traduction  française , par  M.  Silvestre  île  Sary. 

1 

Mon  amour  que  j’ai  long-temps  tenu  caché,  a enfin 
éclaté  à tes  yeux  ; tu  m’as  couvert  du  vêtement  d’une 
langueur  mortelle  : puisses-tu  être  enveloppé  des  vête- 
mens  d’une  parfaite  santé  ! 

r 2 

' üile  oX-3  ^ ! jJÜj  Ou  laqad  ata  laïc  a’Achiqdn 

i ili  ^XJL~p,  Yergou  ousdlalc  chdfyeh 

oXijaj  Fabnour  ougahah  sydy 

A 'y?  ^ Xrî  tajdahenn  a’youbhuu. 

2 

Ton  amant  vient  à toi , animé  par  l’espoir  de  trouver 
la  guérison  dans  la  jouissance  de  ce  qu’il  aime  : maî- 
tresse de  son  cœur,  il  t’en  conjure  par  l’éclat  de  ton 
visage,  ne  trahis  pas  ses  faiblesses. 


^ — ' \ . .fP  . -*Éls 

i J '.à.  > «JjU 

'"r’J 


TON  D’E’RAQ. 


Qoum  a1  - li  - ny  serfao  et  - tasny 
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y in 


.1  cl  kaous 


Fc-mâ  le  - ta  - 


ge  - dyd  tag-dyd  el  a-fràh  cl  a - frâh  el-là-1  qa  - 


SÜSlspifeE: 


dym. 


Texte  arabe. 


On  applique  les  quatre  vers 
juivans  au  même  chant. 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


f 

.WJ — [j 


z>-* 


& 


j ï)l  ^ 


ç3  J ! V.  '-*? 

u'4rJ'o^~ 


F 


Jl 


S 


Qoum  a’dllny  serf  el-tasnym 
Maldn  el  kaous 
Femd  lelagdyd  el  afrdh 
Elld  el  qadjm 

Oudse’jr  hihd  yd  snou  el  rym 
Sa’y  el  a’rous 
Oumorr  fynâ  bildqddh 
Marr  en-nasym 


Traduction  française,  par  M.  Silvestre  de  Sacy. 


Lève-toi , donne-moi  le  vin  des  célestes  demeures  , 
remplis-en  ma  coupe  : rien  n’est  plus  propre  à ranimer 
les  plaisirs  qu’un  vin  vieux.  O fille  d’une  tendre  ga- 
zelle, présente-nous  celte  liqueur,  comme  fait  une 
nouvelle  mariée  ; fais  circuler  la  coupe  entre  nous , et 
que  son  passage  soit  aussi  doux  que  celui  du  zéphyr. 
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-tj—N!  JJjsAv» 

J,  J-JU 


r* 


,^n 


^y_ü!  j 

J-^  cr* 

J! 


r 


lldhon  bihd  a'hed  et-taklym 
Uoiim  alterous 

Machhounah  minJul  el  aloudh 
Qabl  el  kelym 
To’yd  fy-lnkbdd  cl  hyam 
Oua  fy-n-nefous 
Min  qabl  nccbdt  el  aroutlh 
Roidi  en-na’ym 


i 

A i 


I 


Le  vin  rappelle  les  entretiens  de  Dieu  avec  Moïse, 
et  suggère  des  paroles  dignes  d’être  consignées  dans 
les  livres.  Avant  le  temps  de  ce  prophète,  les  tablettes 
étalent  déjà  remplies  des  discours  qu’avait  inspirés  cette 
précieuse  liqueur.  Elle  rend  la  vie  aux  cœurs  et  aux 
amans  malheureux,  en  les  animant  du  souffle  de  la  joie; 
et  ce  pouvoir  divin,  elle  a commencé  à l’exercer  avant 
même  que  le* souille  du  Créateur  eût  animé  les  mor- 
tels1. 


r 

(J 

.LJI 


J'J- 


— Ül>  U! i’I  ji_3 


— JjJI  J~s-5 


1 Cette  strophe  est  fort  obscure, 
et  j’ai  été  obligé  de  la  paraphraser 
pour  rendre  les  allusions  exprimées 
par  les  mois  taklym , aloudh  et  ke- 
lym, toutes  relatives  à l’entretien 
de  Moïse  avec  Dieu  el  aux  tables 


B/lkir  ilà  el  raud  el-mamlour 
Ouaqt  el  sabdh 
Faqad  aldnd  ben-naoudr 
Fasl  er-reby’ 

de  la  loi.  La  seconde  partie  de  la 
même  slance  fait  allusion  à la  créa- 
tion de  riiommc,  dont  le  corps  fut 
animé  par  le  souille  de  Dieu  : elle 
contient  une  exagération  ou  hyper- 
bole outrée , du  genre  que  les  A i abes 

IO. 


i 


£ 
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JJJIj 

LiP  ~çï  Si  wijJtj 


Ou  at-tal  kdldorr  al  mantsour 
lîelmiski  fdh 

Ou  alghcylsou  qad  a’ mmd-làqt  tir 
Ghcylsa  mary’. 


€ 


Ilàlc-toi  de  te  rendre  de  grand  matin  dans  ce  jardin 
arrosé  des  eaux  du  ciel , car  le  printemps  vient  de  nous 
ramener  les  fleurs  ; la  rosée , semblable  à des  perles 
jetées  sans  ordre  , exhale  l'odeur  du  rnusc  ; une  pluie 
bienfaisante  ranime  en  tous  lieux  la  nature,  et  fait  de 
toute  la  terre  une  prairie  couverte  d’une  riche  végé- 
tation. 


f 


J*JL/«î,|Æa,va=» 

^ J*- 

a .’.'Jl  J 


A'  {j* 


Z 


Ou  al  ouard  kàl  knmm  cl  mezrour 
Yahky-l-aqdh 
Ouenchadel  a’gm  cl  alydr 
F j cl  bedy’ 

Ou  al  bdn  min  agi  et-teslym 
Mnhn y-r- revus 
Oua  chamm  ouagndl  el-toffdh 
T oh yi-r-rtmym. 


La  rose,  semblable  à une  manche  boutonnée,  imite 
les  fleurs  de  la  camomille1  ; tous  les  oiseaux,  en  leurs 

nomment  cl  ^1 6.  ( M . SU-  en  h aduisant  ce  mot  par  camomille; 

retire  de  sfev.  ) ,nais  i'i5noI'c  si  c’cst  là  sa  véritable 

■ IJ|  est  le  pluriel  de  m!JI.  ,L'«  P0'1”  ^ 

/ ■*'  souvent  allusion  à celle  fleur.  (M.  de 

J’ai  suivi  l'interprétation  ordinaire  Sacy.  ) 
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langages  étrangers,  rivalisent  d’éloquence;  le  rameau 
du  myrobolanier  incline  la  tète  pour  nous  saluer; 
l’odeur  que  l’on  respire  sur  les  joues  de  la  pomme 
embaumée,  ranime  la  cendre  des  morts. 


MODE  NAOUA. 


Mesure  douyeh. 


dah  ou  chneyt  - tah  Ta  - leb  - tou 


T- 

C p m 

r b 

§ t- 

— c 

ouas 

- Ihou 

qàl  ly' 

sbejr  - 

W*  P* 

S." 

r b 

P ^ 

p—  t * 

lah  * Ma  - Ida  ka  - là  - mbou  bi-t  - 


' Les  ornemens  de  cet  air,  exé- 
cuté comme  il  l’est  ordinairement 
par  les  musiciens  ou  autres  habiians 
naturels  de  l’Égypte,  étant  un  peu 
moins  baroques  que  ceux  des  autres 
chansons  arabes,  nous  avons  entre- 
pris de  les  noter.  Quoiqu’ils  ne  dé- 
figureut  pas  la  mélodie  autant  que 


les  autres,  cependant  toutes  les 
notes  sont  tellement  chargées  de 
broderies , que  chaque  phrase  de 
musique  forme  une  roulade , et  que 
le  chant  simple  se  trouve  comme 
enveloppé , au  point  de  devenir 
presque  insensible.  {AI.  Villoteau.) 
a Ce  mot  sbeyüih  est  pour  esp- 
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DE  L’ETAT  ACTUEL 


Texte  arabe. 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


A "Ji  jri* 

a.  . tv  I j j 

Jl_m  U 


a ^>Jlw  U /æ  saldm  min  a yoi 

oV-  _*)!  i •&  A’youn  ÿhou-ldn 

^ÜCSI  LL».  U Ouasiln y yd  heloû-l 

¥ L Y;\  salant! 

Traduction  française , par  M.  Silrestre  de  Sacy. 


Mahbouby  Idbas  boumeytah 
Ou  dekkelhou  o’qdah  ou  chneyttah 
Taleblou  ouaslhou  qdl  ly  esbeylali 
Md-hld  kaldmhou  bi-t-lalyâny . 
Yd  saldm  min  a’younhou 
A’youn  ghouzldn 
Ouasilny  yd  heloû-l-kaldm. 


Mon  bien-aimé  est  couvert  d’un  chapeau  ; des  nœuds 
et  des  rosettes  ornent  ses  hauts-de-chausses*.  J’ai  voulu 


elta , qui  est  le  mot  italien  cor-  le  surplus  a été  ajouté  par  les  co- 
rompu  aspella.  ( M.  Viiloleau.)  pistes  arabes.  ( M.  Villnteau.) 

1 II  n’y  a que  ces  deux  sortes  de  a A la  lettre,  sa  ceinture.  Voyez 
refrains  que  nous  avons  entendus;  ci-dessus  la  note  1 de  la  chanson  JTd 
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le  baiser;  il  m’a  dit  (en  italien)  : Attends*.  Al» ! qu’il 
est  doux  son  langage  italien  ! Dieu  me  garde  de  celui 
dont  les  yeux  sont  des  yeux  de  gazelle!  liaise-moi,  toi 
dont  le  langage  est  si  doux. 

Salut  ! 


»57 


r 

-V 

oX-  U J,  j 

l^Jlj  <u£^Jî 


d/d  ahsanak  yd  Fart  er-rommân 
Lammd  tenddjr  bel  aman 
Oufy  jràak  mdsek  el  fermdm 
Tebqd  er-ra’yeh  qalbouhd  farh/in. 
Yâ  salàm  ! 


Que  tu  es  donc  beau,  Fart-er-rommàn*,  lorsque  tu 
proclames  la  sûreté  publique  et  une  entière  amnistie, 
tenant  en  main  le  firman  ! tu  rends  la  joie  aux  cœurs 
des  sujets. 

Salut  ! 


SJ 


L»  U 


yJ  ! ^ j 


c yj- 


J!  AU! 


f 


làbesyn , pag.  »38.  ( M.  de  Sacy.  ) 
1 Le  mot  attends  est  exprimé 
dans  l’original  en  italien,  aspetta. 
(M.  Silvcstre  de  Sacy.) 

* Fart-er-rommân  est  une  cor- 
ruption de  Bartholoumi  ou  Barthe- 
lemi.  Il  s’agit  ici  du  colonel  Bar- 
thélemi,  que  le  général  en  chef  de 


Aouhachtend  yd  s dry  a’skar 
Techrab  el  qahoueh  bis-soukkar 
Ou  a’skarak  ddyr  yaskar 
Fy-l-balad  habboû-n-nesoudn ^ 
Y à salàm! 

l’armée  d’Orient  avait  chargé  de  la 
police  du  Kaire.  Les  habitans  trou- 
vant ce  nom  difficile  à prononcer, 
l’avaient  changé  en  Fart-er-rom 
mân.  (M.  Silvestre  de  Sacy.  ) — Ce 
mot,  dans  le  langage  vulgaire, 
équivaut  à éplucheur  de  grenades. 
(M.  Villoleau.) 
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3 

Tu  nous  as  fait  soupirer  par  ton  absence',  ô général 
en  chef,  qui  prends  le  café  avec  du  sucre,  et  dont  les 
soldats  ivres  parcourent  la  ville  pour  chercher  les 
femmes  ! 

Salut! 

f 4 

Aouhachtend  yd  genenilr 
Yd  gemyl  yd  rdkhy  el  e’zdr 
Ou  seyfak  fy  Masr  ddr 
A’la-1-ghouzz  ou  alu  el  c'rbdn. 
Yà  salàm! 

4 


U L 


j 13 — V. 
,b 


j jd\  ^ * 

Sf.  lj 


r 


Tu  nous  as  fait  soupirer  par  ton  absence,  ô général’ 
charmant,  et  dont  les  joues  sont  si  agréables,  toi  dont 
le  glaive  a frappé,  dans  la  capitale  de  l’Egypte,  les 


Turks  et  les  Arabes! 
Salut! 


0 


V.  J-'  V. 

ÿ Ué.r"  te 


1 Le  terme  original  signifie  pro- 
prement lu  nous  us  chagrines  : c'est 
une  phrase  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  à un  voyageur  le  regret 
qu’on  a de  le  voir  partir.  ( il/.  Stl- 
vesire  de  Sucy.  ) 

N.  B.  C’est  aussi  une  formule 
d’honnêtelé , d’un  usage  presque 


5 

Aouhachlend  yd  gamhour 
Yd  gemyl yd  rdkhy-ch-cha’our 
Men  youm  geyla  Masrfyhd  nour 

aussi  fréquent  que  celui  du  bon 
jour;  on  s’en  sert  ordinairement 
pour  exprimer  à une  personne  le 
vif  désir  qu'on  avait  de  la  voir,  el 
combien  il  tardait  que  l'instant  en 
fût  arrivé,  (il/.  VUloleau.) 

genenar  est  uue  corrup- 
liou  de  Jl  Jç*  général. 


■I 
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I 

jj L>  J J.VjJj  Zey  qnndyl  men  balloitr. 

a . 'j  Yâ  salâm  ! 

5 

Tu  nous  as  fait  soupirer  par  ton  absence  (repré- 
sentant de  la)  république,  si  charmant  et  dont  la  che- 
velure est  si  belle!  Depuis  le  jour  que  tu  es  entré  au 
Kaire,  cette  ville  a brillé  d’nne  lumière  semblable1  à 
celle  d’une  lampe  de  cristal  ! 

Salut  ! 


6 

Yà gamhour  a’skarak  ddyrfarhtln 
Fy  qata'  el  ghouzz  oudl-e  rbân 
Yd  sa/dm  BüUNAEARTEH 
Y d sa/dm  malek  el  saldm. 

Yâ  salàm  ! 

6 

O (représentant  de  la)  république,  tes  soldats  pleins 
de  joie  courent  de  toutes  parts3  pour  frapper  les  Turks 
et  les  Arabes.  Salut,  Bonaparte!  salut,  roi  de  paix3! 
Salut! 

‘ , dans  le  langage  vulgaire 

de  l'Égypte,  est  synonyme  de  JjU. 

(A7.  Silvestiv  de  Sacy.) 

1 Le  premier  vers  de  ce  couplet 
me  parait  trop  long  : je  crois  qu’il 
faut  ôter  ou  plutôt,  à 

cause  de  la  rime,  O.  ( M.  Sil- 
vestre  de  Sncy.  ) 

3 Dans  l’original  on  lit  seulement 
pour  le  quatrième  vers  de  ce  cou- 
plet, .)LJ!  melih  es-sa- 


lâm.  J’ai  ajouté  auparavant  les  mots 
lj  ; je  ne  sais  si  j’ai  bien  fait. 

( M.  Silvestre  de  Sacy.  ) 

Dans  une  autre  copie  arabe  de 
cette  meme  chanson,  on  lit,ya  sa - 
lâm  Bouxabàrteh  melek  el  islam  ; 
ce  qui  signifie,  salut , Bonaparte, 
roi  de  l’islamisme  : mais  alors  le 
quatrième  vers  est  trop  court  pour 
le  cbant  ; ce  qui  prouve  qu’il  y a 
une  erreur. 

La  correction  de  M.  de  Sacy  fait 


*J!  jy)\  ç±z3  Js 

a .bL,  U 

^ n oXi>  u 

sf.  — , Lj 
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Yd  rasoul  el  ghardm  qoum 
liât  ly  ahyaf  el  qaoudm 
lillaiy  en  nahad yqoum 
Ymna'h  redfahou  el  qydm. 

Yâ  salim! 

7 

Messager  d’amour,  lève-toi,  amène-moi  cette  beauté 
à la  taille  légère,  que  le  poids  de  sa  croupe  empêche  de 
se  lever,  quand  elle  veut  se  redresser  et  se  tenir  de- 
bout’. 

Salut! 

disparaître  la  faute  qu'on  a coin-  i°.  Nous  ne  songions  pas  que  les 
mise,  et  donne  à ce  vers  la  mesure  Egyptiens,  dans  leurs  chansons,  en 
que  le  chant  exige.  {M.  Vilioteau.)  parlant  de  leurs  maîtresses,  étaient 
* Une  grosse  croupe  étant  consi-  lhm  r,lsaSe  > comme  l’a  très-bien 
dérée  comme  une  beauté  par  les  remarqué  M.  de  Sacy,  de  ne  les 
Orientaux,  je  pense  avoir  bien  désigner  que  par  le  masculin.  2°.  Le 
rendu  la  fin  de  ce  couplet.  Je  trouve  raot  . , qui  signifie  une  taille 

une  traduction  bien  différente  dans  légère  et  dégagée,  pouvant  se  pren- 
les  brouillons  de  M.  Vilioteau  : dre  aussi  dans  le  sens  de  prompt , 
« Messager  d’amour , cours  me  cher-  alerte , courageux , nous  avions  prê- 
cher un  amant  leste  et  expéditif;  férc  ce  dernier  sens,  parce  qu’il  con- 
car  le  mien,  avec  ses  larges  épau-  vient  mieux  à un  homme,  et  nous 
les,  ne  peut  agir.»  Mais  le  texte  avions  abandonné  la  première  signi- 
n’est  pas  susceptible  de  ce  sens,  fication,  parce  qu’une  taille  légère. 
Dans  la  Lraduction  italienne  je  lis,  loin  d’être  recherchée  en  Égypte, 
il  quale  volendo levarsi per  alzarsi , n’inspire  que  la  pitié  ou  le  mépris, 
impcdisce  di  replicare  l* dlzata  ; l’au-  comme  étant  un  indice  de  la  misère 
teurde  cette  traduction  parait  n’a-  et  des  privations  auxquelles  la  per- 
voir  pas  compris  le  sens  du  mot  sonne  est  exposée.  3°.  Quoique  nous 
43  V.  (M.  Sihestre  de  Sacy.)  eussions  bien  senti  l’acception  du 

N.  B . Des  difficultés  qui  ne  pou-  mot  , nous  n’avions  pu  saisir 
vaient  être  de  nature  à embarrasser  le  mot  équivalent  en  français;  mais 
un  orientaliste  tel  que  M.  de  Sacy,  il  ne  pouvait  échapper  à M.  de 
nous  avaient  forcés  à nous  écarter  Sacy.  Ce  août  là  les  raisons  qui 
sciemment  de  la  lettre  du  texte,  nous  ont  portés  à penser  qu’il  ne 
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A . 8 


^ .X-w  U)  ^9 

^ «J*  c/* 

tv?r.  111  y}*** 


*,SL  U 


Qoum  bcnd  yâ  sydy  neskar 
Taht  zell  el  y dsmyn 
Naqtafelkhokh  men  a là  ominhou 
Oual  aoudzel  chdyfyn. 

Yâ  salâm! 

8 


Allons  ensemble,  seigneur,  nous  enivrer  à l’ombre 
des  jasmins.  Nous  cueillerons  la  pêche  sur  l’arbre  qui 
la  porte,  à la  vue  de  nos  rigides  censeurs. 


Salut  ! 


AUTRE  CHANSON  SUR  LE  MÊME  AIR  >. 


a’  - ley  - yeh  Eallemlhou 


leh  - yeh  Kacbmy  - rhou 


s’agissait  que  d’un  homme  que  le  avons  la  plus  vive  reconnaissance, 
poids  de  son  corps  empêchait  de  se  ( M.  Villoteau.  ) 
mouvoir  et  de  se  lever.  Au  reste,  1 II  parait  que  les  airs  delà  inu- 
M.  de  Sacv, en  nous  communiquant  sique  arabe  éprouvent  quelques  va- 
ses observations  critiques,  ne  fait  nations,  suivant  qu'ils  sont  appli- 
qu’nscr  d’un  droit  qui  depuis  long-  ques  à des  paroles  de  mesures  dif- 
temps  lui  est  acquis,  et  nous  en  férentes.  (M.  Villoteau.) 

E.  M.  xiv.  1 1 
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yal». 


Yà  salàm. 


Y à sa 


làm  nia  ba  - nam. 


MÊME  CHANSON , MODE  NAOIIA. 


1 •*  *J\  «j" 


Mali-bon  - by  fà 


yl  -a’  - ley  - yeh 


i^S 


Üpp 


Kalleni  - thou  ma  radd  a'  - ley  - yeh 


Kachmy  - rhou  bi  - mi  - à a’da  - di  - ynh 


Ma  - hla  qou-mhou  fy  labs  al  ben  - di  - vab. 


Yâ  - nn  yà  - nu  ali  yà  hàly 
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ley  - ly  ley  - ly  lcy  - ly  leyl 
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yâ  lalla  lal  - ly. 


Texte  arabe  de  la  chanson 
Mahbonln. 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
r-gyptiens  du  Kaire. 


Mahbouby  fdyt  a'ieyyeh 

Kallemlhuu  mil  radd  a’ieyyeh 

h achmyrhou  bi  rnidyah  a’dadyah 

Md-hld  qoumhou  fyl  abs  al  hen- 
dyah. 

Ydnd!  ydnd!  ah  y à helly 
Leyly  leyly  yrl  leleyly. 

Traduction  française , par  M.  Silvestre  de  Sary. 

I 

Mou  amante  a passé  près  de  moi;  je  lui  ai  adressé  la 
parole,  et  elle  ne  m’a  point  répondu.  Son  cachemire 
vaut  cent  piastres  comptant.  Que  sa  taille  est  belle  sous 
ces  vêtemens  d’étoffe  des  Indes  ’ ! llélas!  hélas!  quelle 
est  ma  situation!  O nuit!  ô nuit!  quelle  nuit  j’ai  passée J ! 

' C’est-à-dire  de  mousseline  on  de  toile  de  coton. 

1 UIj  sont  des  mots  qui  ne  signifient  rien;  comme  oh  Ion  lan  la. 

( M . Silvestre  de  Sacy.  ) 

1 1 . 


J-5  w 

J*  U A- 
4 O 


-jU 


AI  -y'  ! Î b 

JU  U 9\  UU  UU 

k JJ  JJ 
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1B4. 


sià. 


1 

ïli  ç*  çj ==-*  tW'iîlj 

ï jj  dl  'j  t ^Jy?\ 

J>  V ' — J <j. 

UU  UU 


2 

Mahboubj  /huit  hhâl  fuuq  khad- 
dhou 

Dual  alhaz  tegrah  nia  qaddhois 
Ahyaf  nul fy  elghouzelAn  ruuMhou 
Z AA  by  farhy  lemnul  gAny. 

YAnâ!  yânâ! 


a 


Mon  amante  a sur  la  joue  un  grain  de  beauté  ; ses 
yeux  et  sa  taille  blessent  le  cœur.  Sa  légèreté  surpasse 
celle  de  toutes  les  gazelles.  Quand  elle  est  venue  me 
visiter,  sa  vue  m’a  comblé  de  joie. 

Hélas!  hélas!  etc. 


r 

— ^ ^ 

j\j  jü  ja~JI  J J 

ZJ  J 

UV.  U la, 


3 

Mahbouby  lAbes  mentAneh 
Oua  nehoudhou  el  beyd  a'rydneh 
Kallemthou  qui  ly  rouh  nâneli 
Ydrabouk  tesa'b  a’ieyyeh. 

Yânâ!  yânâ! 


3 


Mon  amante  est  vêtue  d’un  (ricbc)  manteau  ; son 
sein  blanc  n’en  est  point  couvert.  Je  lui  ai  adressé  la 
parole;  elle  m’a  dit  : Va  , cela  suffit1  : on  te  frapperait, 
et  j’en  serais  pénétrée  de  douleur. 

Hélas!  hélas!  etc. 

1 cst  un  terme  du  langage  Dans  cette  même  stance,  ijl^a  est 
vulgaire  en  Égypte;  il  exprime  le  un  terme  vulgaire,  dérivé  sans  doute 
même  sens  que  c’est  assez,  de  l'italien.  ( M.  SUuestre  de  Saey.  ) 

Voyei  ci-devant  la  note  pag.  >45. 
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il-X-tt)  U 

4 — J*  V. 
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4 

Gall  d khdleq  fjr  ouagendthou 
Yflen  sabbhou  men  leftdthou 
Yd  rouhy  a’ lit  harahdthou 
Kejf  el  hejleh  es-sabr  a’jdnj'. 
Yânâ!  yàna  ! 


4 

Ses  joues  sont  la  gloire  du  Créateur  qui  les  a formées. 
Quand  elle  tourne  la  tête,  ses  grâces  irritent  les  pas- 
sions des  amans  : oh!  qu’ils  sont  ravissans,  tous  ses 
mouvemens  ' ! Quel  artifice  imaginerai- je  P Je  ne  puis 
plus  y tenir. 

Ildas!  hélas! 


MOUCHAH  DANS  LE  MODE  SYK.EH. 


M estsre  medt ivuer. 


O’raq. 

a'fv 


sy  - dy»  larda  bel  lar  - da  bes-se-doud  Oua 


1 On  a en  Egypte  diverses  for- 
mules pour  exprimer  la  surprise  et 
l’admiraiion.  Un  musulman  s'écrie 
*13!  U,  U ce  qui  plaira  à Dieu  ; un 
chrét  icn  ^ LsrVw  loué  soit 

le  Créateur!  Une  femme  musulmane 
ou  chrétienne,  n'importe,  dit,  si 
elle  admire  les  paroles  d’un  homme , 
ô mes  yeux,  à 


cause  de  ses  discours!  Dans  d’autres 
cas,  elle  dit,  Ij 


6 mon  cœur  f à cause  de  ses  qualités 

^ vi*  _ 

à cause  de sabeaulé ! a. 


l>  ô mon  esprit. 


o mon  esprit , it  ciuise  de  lui!  ( M . de 
Sacy.) 

a Cette  chanson  est  remarquable 
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gouroy  ouà  - nà  sa  - ber  )â  sy  - dya 


Ha  - grak  ma  la  - hou  a - khcr  yà 


scr  - lo  mcn  a - ge  - lak  yà  - sy  - dy4 


par  les  licences  que  s’y  est  permises  ' Les  mots  yd  sydy  sont  encore 
le  compositeur  de  la  musique.  Non-  ajoutés  ici  par  le  compositeur  de  la 
seulement  il  s’est  permis  de  répéter  musique.  (M.  Villoteau.) 
certains  mots,  comme  tarda  bel , 

tarda  bes-sedoud , pour  arrondir  les  * ^cs  010,8  sonl  égale- 

phrascs  de  son  chant;  mais  il  a en-  menl  ajoutés  ici.  ( M . Villoteau.  ) 

core  ajouté  des  mots,  comme  yd  3 Les  mois  yàa’yn  pour  yd  a ’yny 
sydy  ( o mon  maître , ou  bien  ô mon - , ô mes  yeux  ) 80nl  auesi  des  nîols 

sieur) , que  nous  indiquerons  chaque  aJout(is.  { M Villoteau.) 
fois  qu’ils  se  présenteront  dans  la 

suite,  et  qui  ne  font  point  partie  du  4 Les  iiiolsjïi  sydy  sont  ajoutés 
vers.  ( M . Villoteau.)  comme  ci-dcssus.  ( M . Villoteau.) 
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a'  - dam  a1  - dam  fy-1  - ou  - gond. 


a**» 


X A 

Texte  arabe. 


Orthographe  en  fiançais  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


^ V.  yj*  A’I-eych  jrti  mounà  qalby  tarda 

■XJ-iJlj  bes-sedoud 

'j?  Ou  touchmct  le-ta’zibj  a'  zou/ > 

gahoub 

* V.  y_/i)  A’I-eych  jd  ghazdl  nâfe.r 
l^~s  j Tahgoumjr  oudnd  sdber 

-s-*  Hagrah  nul  lahou  akhrr 


-r~ 

30 

i -à 

J U 

-s^ra 


-~-9  Fallet  1 1 keboud 


v^Xja-1  ^^4  Oudnd  serlo  men  aglak  a' dam 

V-  I 0 fjr-l-ougoud. 

I'raduction  française , par  M.  Silvesüe  de  Sticy. 


Pourquoi,  désir  de  mon  coeur,  consens-tu  à l’éloi- 
gner de  moi  ? Pourquoi , ingrate,  prends-lu  plaisir  aux 
tourmens  que  me  font  éprouver  mes  censeurs:’  Pour-  • 
quoi , gazelle  farouche,  me  fuis-tu,  moi  qui  supporte 
tes  caprices:’  Ton  absence  n’a  point  de  fin.  Tu  as  brisé 
mon  cœur;  et,  grâce  à ta  cruauté,  mon  existence  au 
milieu  des  êtres  a été  réduite  au  néant. 

r 

^ ^ Mahboubjr  ellazy  ahoudh  bedf 

JW  el  gamdl 
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ai y jj  J aj  I Koyrs  rachyq  el  qadd  ouryqhou 


J^îj 

zeldl 

(^1 

—on  J— . 

jJU  Melyah  kdmil  el  ahddq 

d1- 

J A.  \1 

— — . Sabd  sdyr  el  o’chdt/ 

d*- 

*****  ^ yS' 

—Li  Qalby  lahou  michtdq 



— - * J; 

-»  j Ou  hou  ly  g&>ud  * 

jJt  EUazjr  yahsed  el  o’chdq  a’mrhou 
* là  ysoud. 

2 

L’amante  qui  est  l’objet  de  ma  passion  est  d’une 
beauté  rare  ; clic  est  charmante  , et  d’une  taille  légère; 
sa  salive  est  d’une  fraîcheur  parfaite.  Elle  est  jolie,  et 
ses  yeux  sont  d’une  beauté  qui  ne  laisse  rien  à désirer1, 
elle  a mis  dans  les  fers  tous  les  amans,  et  mon  cœur 
brûle  pour  elle  : elle  est  cependant  ingrate  et  insensible 
à ma  flamme.  Quiconque  ne  répond  que  par  la  jalousie 
aux  sentimens  des  amans , n’aura  jamais  les  laveurs  de 
la  fortune. 

t“  3 

Nasabl  charak  saydy  lehazd  el 
ghazdl 

Baqeyt  fy-ch-charak  ouahdy  che- 
byeh  el  khydl 
Gdyz  nul  el  tafat  soby 
Ou  rnà  adry  maktouby 
Yd  mohgety  zouby 
Ghazdly  charoud 
Md-d-clld  ghazdl  ndfer  y syd  el 
asoud. 


J?* 

JLaJt  4— £. 


Jtwa.i  jili  JJ)-*  lit  L» 


Digitized  by  Google 


N 

A 


» t , ' * 

DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉG'YPTE.  1G9 

• . * \ 

3 

J’ai  tendu  mes  filets  pour  prendre  cette  gazelle  , et 
je  suis  demeuré  moi-méine  seul  dans  le  filet;  semblable 
à un  fantôme  , elle  a passé  , sans  daigner  se  tourner 
vers  moi  : j’ignore  quel  sort  me  destine  le  ciel.  O mon 
âme,  fonds-toi  (en  larmes)  : ma  gazelle  ne  se  laisse 
pas  approcher  ; ce  n’est  pas  autre  chose  qu’Hiie  gazelle 
farouche  qui  (ait  la  chasse  aux  lions. 

» 

» 

ARTICLE  V. 

'1 

Des  a’ouâlem , des  ghaouàzy  ou  danseuses  publiques ; 
des  diverses  espèces  de  ménétriers , jongleurs , saltim- 
banques , farceurs , etc.,  qui  font  usage  de  quelques 
instrumens  de  musique. 

Les  a’ouâlem  sont  des  chanteuses  et  danseuses  de 
profession.  11  paraît  qu’il  y en  a de  deux  espèces  : l’une, 
de  celles  qui  se  comportent  avec  décence  et  jouissent  de 
l’estime  des  honnêtes  gens;  l’autre , de  celles  qui  foulent 
aux  pieds  toutes  les  bienséances,  qui  n’ont  aucune  pu- 
deur et  n’inspirent  que  du  mépris.  On  vante  beaucoup 
les  chansons  des  premières,  et  l’art  avec  lequel  elles 
les  exécutent  : mais  nous  n’avons  pu  ni  les  voir  ni  les 
entendre;  elles  s’éloignèrent  du  Kaire,  nous  a-t-on  dit, 
sitôt  que  les  Français  s’en  furent  rendus  maîtres.  Ce 
ne  fut  que  vers  les  derniers  temps  de  notre  séjour  en 
Égypte,  qu’elles  rentrèrent  dans  cette  capitale;  encore 
elles  se  tenaient  cachées , et  il  n’était  pas  possible  de 
vaincre  leur  répugnance  à chanter  devant  des  hommes 
et  surtout  devant  des  Français.  Ordinairement,  lors- 
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qu’elles  sont  invitées  au  nom  de  quelques  riches  par- 
ticuliers à venir  chanter  à l’occasion  de  quelque  fête  ou 
réjouissance  domestique , des  femmes  les  conduisent 
dans  le  ïuirjm  1 là  elles  chantent  des  chansons  en  s’ac- 
compagnant (l'une  espèce!  de  tambour  de  basque  appelé 
tdr 1 * 3 en  arabe,  ou  d’un  tambour  d’une  autre  forme, 
nommé  daruboukheh  \ Pendant  tout  le  temps  qu’elles 
restent  dans  ce  lieu  , le  maître  de  la  maison  n’a  pas  la 
liberté  d’y  entrer , sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ; 
il  est  d’usage,  au  contraire,  qu’il  descende  avec  ses 
amis  dans  la  cour  ou  dans  la  rue,  pour  jouir  du  plaisir 
d’entendre  chanter  ces  a’ouâlem. 

La  seconde  espèce  A'aoudlem,  comme  nous  l’avons 
déjà  observé,  est  celle  des  danseuses  publiques,  sans 
moeurs  et  sans  pudeur  : on  distingue  celles-ci  parie 
nom  de  ghaouazy1' . Elles  se  présentent  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentés,  sur  les  places  publiques,  et  dans 
les  maisons  quand  elles  y sont  appelées,  pour  gagner 
quelques  médins  qu’elles  quêtent,  ou  que  quêtent  pour 
elles  ceux  ou  celles  qui  les  accompagnent  en  jouant 
de  quelque  instrument.  Lorsqu’elles  dansent  dans  les 
rues , elles  sont  toujours  assurées  que  leur  quête  ne 
sera  point  infructueuse;  car  les  femmes  sont  très-cu- 


1 çi  jss.  harynt  : ce  mol  signifie 

une  chose  sacrée , défendue , un  lieu 
prohibé  qu’on  ne  doit  pas  violer; 
c’est  le  nom  de  l'appartement  des 
femmes  en  Egypte , comme  dans 
loul  l'Orient.  Cel  appartement  est 
toujours  le  plus  retiré  et  le  plus 
élevé  de  la  maison. 

3 \Js  tdr. 


3 darâboukkch  . ce  tam- 

bour ressemble  à peu  près  ù un 
grand  entonnoir  de  bois,  recouvert 
d’une  peau  par-dessus;  nous  en  par- 
lerons dans  la  Description  histo- 
rique, technique  et  littéraire  des 
inst rumens  de  musique  des  Orien- 
taux, troisième  partie , chap.  iv. 
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rieuses  de  les  voir  et  de  les  entendre,  et  ne  manquent 
jamais  de  les  encourager  en  leur  jetant  quelques  pièces 
de  monnoie  au  travers  des  grilles  de  bois  qui  ferment 
les  fenêtres  de  leur  harym.  Les  chants  et  les  voix  rauques 
et  glapissantes  de  ces  danseuses  ne  forment  pas  une 
mélodie  bien  douce  et  bien  agréable;  leurs  danses 
n’offrent  pas  un  spectacle  fort  attrayant  : mais  cela 
distrait  probablement  les  Égyptiennes  de  la  triste  et 
ennuyeuse  monotonie  de  leur  captivité. 

11  est  impossible  de  cjécrire  cette  sorte  de  danse  avec 
exactitude  dans  notre  langue;  elle  est  telle,  qu’on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  obscène  que  les  mouvemens 
dont  elle  se  compose  Cette  danse,  où  ni  les  pieds  ni 
/ '•  .CJ-  "V. 

1 Celle  danse  était  eonnuç  des  l'ont  décrite  avec  une  vérité  éner- 
Grecs  et  en  usage  dans  les  fêles  gigue,  qui  révolterait  la  délicatesse 
bacchanales  ; elle  devint  publique  de  nos  moeurs,  et  que  la  décence  ne 
par  la  suite.  Du  temps  des  Romains,  tolérerait  pas  dans  notre  langue.  Eu 
les  Gaditanes  s’y  étaient  acquis  une  voici  plusieurs  exemples  : 
grande  réputation.  Les  poetes  latins 

Forsitan  cxspectes  ut  Gaditana  cuuoro 
Iucipiat  prurire  choro,  plausuque  probatœ 
A d terrant  trcmido  descendant  dune  pnellte , 

Irritamentum  veneris  languentis , et  acres 
Divilis  urticœ  : major  tamen  ista  voluptas 
Alterius  sexûs  ; niagis  ille  extendilur,  et  mox 
Auribus  atque  oculis  concepta  urina  movetur. 

Juvenal.  sat.  xi,  v.  16a. 

N ex  de  Gadibus  improbis  puellœ 
Vibrabunt  sine  fine  prudentes 
Lut  ciras  docili  tremorc  lumbos. 

Sed , quod  non  grave  sil,  nec  inficetum, 

Parvi  tibia  condyli  sonabit . 

Martial,  lib.  v,  epigr.  lxxix,  v.  aG  et  seq. 

Edere  lascivo:  ad  Bcelica  crus  mata  gestus , 

Et  Gaditanis  ludcrc  docta  modis  ; 
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* le  haut  du  corps  n’ont  presque  aucune  part,  exprime 
avec  la  plus  audacieuse  indécence  les  diverses  émotions 
que  peuvent  occasioner  dans  l’âme,  et  les  actions  aux- 
quelles peuvent  porter  les  progrès  d’uue  passion  amou- 
reuse, et  les  titillations  les  plus  vives  d’un  désir  sensuel 
impatient.  D’abord  les  mouvemcns,  trop  faiblement 
marqués  pour  être  scandaleux , ne  semblent  avoir 
d’autre  objet  qu’un  plaisir  innocent;  mais,  devenant 
plus  sensibles  par  degrés , on  ne  tarde  pas  à y recon- 
naître l’image  révoltante  de  ce  que  le  libertinage  a de 
plus  effronté.  L’expression  de  la  figure  et  du  maintien 
de  la  danseuse  caractérise  successivement  toutes  les  4 
gradations  de  la  passion  que  manifestent  les  impu- 
diques mouvemens  de  son  corps.  On  voit  naître  l’in- 
quiétude, puis  la  mélancolie;  le  trouble  et  l’agitation 
du  cœur  leur  succèdent;  bientôt  le  désordre  répandu 


Tendere  quœ  tremulum  Pelian  Hecubœque  maritum  4 

Posset  ad  Hectoreos  sollicitare  rogos  : 

U rit  et  excrucial  dominum  Thelesina  priorem  ; 

Fendidit  ancillam , nunc  redirait  dominant. 

Martial,  lib.  vi,  epigr.  lxxi. 

Tam  tremulurn  crissât , tant  blandum  prurit , ut  ipsum 
Masturba  totem  feceril  Ilippolytum. 

Martial,  lib.  xiv,  epigr.  cent. 

Motus  doceri  gaudel  Tonicos 
Mutura  virgo , et  Jingitur  artubus 
Jam  nunc , et  incestos  amores 
De  tenero  meditatur  un  gui. 

Horat.  lib.  m,  od.  vi. 

Hue  hue  conrcnité  nunc , spatalocineedi , 

Pede  tendite,  cursum  additc , convolate  planta , 

Femore Jttcili,  dune  agili , et  manu  procaces , 

Molles,  veteres , Deliaci  manu  recisi. 

Petron.  Saiyr. 
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dans  tous  les  sens  manifeste  le  désir  impatient  de  jouir. 
A l’ivresse  et  en  quelque  sorte  au  spasme  du  plaisir, 
on  juge  que  le  désir  est  satisfait  ; mais  cet  état  se  change 
presque  aussitôt  en  abattement  qu’accompagne  la  honte. 
Cependant  ce  sentiment  se  dissipe  peu  à peu,  la  con- 
fiance renaît,  et  la  passion  se  reproduit  avec  plus  de  force 
encore  que  la  première  fois.  Ainsi  se  continue  cette 
impudique  pantomime , jusqu’à  ce  que  les  spectateurs 
en' soient  rassasiés  et  se  retirent,  ou  jusqu’à  ce  que  la 
danseuse  soit  lasse. 

Ce  qu’on  aura  peut-être  de  la  peine  à croire,  c’est 
l’énergie  que  j>rête  à l’expression  de  cette  danse  le 
rhythme  du  bruit  des  instrumens  à percussion  ; il  en 
caractérise  tous  les  mouvemens  d’une  manière  à n’y 
rien  laisser  de  douteux.  Rien  n’est  plus  voluptueux 
que  le  cliquetis  argentin , et  j’oserai  dire  le  son  aqueux , 
des  castagnettes  d’airain  que  les  danseuses  ont  dans 
chaque  main.  Cet  instrument  a la  forme  de  très-petites 
cymbales  d’un  diamètre  de  quarante-huit  millimètres', 
et  est  épais  à peu  près  d’un  millimètre  vers  les  bords. 
Une  petite  boucle  en  cordonnet  , que  l’on  fait  passer 
au  travers  d’un  trou  qui  est  au  centre  de  la  partie 
bombée  de  cet  instrument,  où  elle  est  arrêtée  en  dedans 
par  un  nœud , sert  aux  danseuses  à introduire  leur 
doigt  pour  tenir  ces  castagnettes  sans  en  gêner  le  mou- 
vement. Elles  en  ont  une  paire  dans  chaque  main, 
c’est-à-dire  une  castagnette  attachée  au  pouce  et  l’autre 
au  grand  doigt , tant  de  la  main  droite  que  de  la  main 
gauche;  de  cette  manière  elles  les  frappent  l’une  contre 

1 Environ  un  pouce  huit  lignes. 
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l’autre,  tantôt  successivement,  tantôt  toutes  à-la-fois, 
suivant  l’effet  qu’elles  veulent  produire.  Le  son  est 
d’autant  plus  éclatant  qu’elles  les  frappent  davantage 
l’une  sur  les  bords  de  l’autre;  il  l’est  moins  en  raison  de 
ce  quelles  les  avancent  davantage  l’une  sur  l’autre; 
et  il  est  presque  étouffé  et  sans  éclat  quand  elles  les 
frappent  d’aplomb,  de  manière  que  l’une  couvre  exacte- 
ment l’autre.  C’est  par  le  choix  et  l’usage  que  les  dan- 
seuses savent  faire  à propos  de  ces  diverses  modifications 
du  son  de  leurs  castagnettes , et  par  le  rhythme  con- 
venable qu’elles  ne  manquent  jamais  d’adapter  parfaite- 
ment à la  situation  qu’elles  veulent  peindre,  qu’elles 
caractérisent  d’une  manière  étonnante  l’effet  du  sentiment 
dont  elles  exécutent  la  pantomime.  Tout  en  faisant  en- 
tendre cet  agréable  cliquetis,  elles  développent,  éten- 
dent ou  élèvent  mollement  leurs  bras  en  les  arrondissant , 
comme  si  elles  sollicitaient  et  attendaient  un  embrasse- 
ment; puis  elles  les  rapprochent  de  leur  figure  et  presque 
sur  leurs  yeux  baissés,  qui  expriment  la  pudeur  ou  la 
honte,  comme  si  elles  voulaient  se  dérober  aux  regards. 

En  un  mot , tous  les  mouvemens  de  cette  danse 
tendent  à exprimer  les  combats  de  la  pudeur  contre 
l’amour , le  triomphe  de  celui-ci  et  la  défaite  de  celle-là  ; 
et  suivant  que  les  mouvemens  de  la  danseuse  et  le  cli- 
quetis des  castagnettes  sont  ou  plus  modérés,  plus 
égaux  et  plus  doux,  ou  plus  prononcés  et  plus  vifs,  ou 
qu’ils  deviennent  plus  intermittens , et  que  les  sons 
perdent  leur  éclat  et  deviennent  plus  étouffés  et  plus 
sourds,  on  sent  que  le  combat  est  plus  ou  moins  égal, 
ou  que  le  plus  fort  triomphe  et  jouit  de  son  avantage, 
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et  que  le  plus  faible  succombe  el  se  soumet  à la  discré- 
tion du  vainqueur.  • ' , 

Voici  les  divers  rhythmes  des  castagnettes.,  qui 
expriment  les  alternatives  de  ce  combat  : nous  aurions 
pu  en  ajouter  beaucoup  d’autres  encore,  mais  qui  ne 
sont  que  des  nuances  et  des  variations  de  ceux-ci. 

I)es  Jeux  mains  ensemble  , et  faiblement , les  castagnettes  un  peu 
avancées  l’une  sur  l'autre , le  son  peu  éclatant. 

>.,*■  -X 


(Mouvement  modère.) 
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Segue. 
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l)es  deux  mains  alternativement , un  peu  plus  fort , les  castagnettes 
moins  avancées  l’une  sur  l’autre , le  son  plus  éclatant. 


?-2- 


(Mouvement  plu»  vif.) 
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..  ..  I Segue. 

Des  deux  mains  alternativement , plus  fort,  les  castagnettes  avancées 
près  des  bords , le  son  plus  éclatant  encore. 

„ r. 

( Mouvement  vit.  ) 
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Segue. 
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Des  deux  mains  alternativement , tris-fort , les  castagnettes  frappées  f 
' sur  les  bords  F une  de  F autre,  le  son  tri  s -éclatant. 


Des  deux  mains  alternativement , les  castagnettes  avancées  l'une  sur 
l'autre , le  son  moins  éclatant. 


(Mouvement  ralenti.) 
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Segue. 


Des  deux  mains  à-la-fois , les  castagnettes  d'aplomb,  son  étouffé. 
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(Mouvement  plus  lent.) 
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Segue. 


Des  deux  mains  alternativement , les  castagnettes  moins  avancées 
l’une  sur  l’autre,  son  éclatant. 


(Mouvement  modéré.) 
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Dans  les  rhytlrines  suivans , on  suit  la  même  pro- 
gression j d’abord  croissante,  puis  décroissante,  mais 
proportionnellement  plus  prononcée,  ainsi  que  dans 
les  exemples  précédent 


IÊÈÜ 


Segue. 


(Mouvement  tri»- vif  et  très-fort.) 
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Quelque  dangereuses  que  puissent  paraître  les  consé- 
quences du  plaisir  que  les  Égyptiens  prennent  à ces 
sortes  de  danses,  nous  ne  nous  sommes  cependant  pas 
aperçus  que  ceux-ci  apportassent  d’autre  inte'rêt  à les 
voir,  que  celui  que  nous  apportons  à nos  spectacles, 
où  les  passions  les  plus  odieuses  et  les  crimes  les  plus 
atroces  sont  aussi  représentes  sous  des  formes  tantôt  sé- 
duisantes , tantôt  repoussantes.  Ces  spectacles  ne  sont 
pour  nous  que  des  tableaux  de  l’iiistoire  mise  en  action. 
Comme  nous  savons  que  tout  y est  feint,  notre  atten- 
tion se  porte  presque  exclusivement  sur  le  mérite  de  la 
ressemblance  de  la  copie  avec  son  modèle,  dont  nous 
nous  établissons  les  juges.  Plus  l’art  occupe  notre  esprit , 
moins  nous  réfléchissons  à ce  qu’est  en  elle-même  l’ac- 
tion  qui  en  fait  l’objet,  et  aux  conséquences  qu’elle  peut 
avoir  dans  la  société.  Les  enfans  et  les  gens  du  bas 
peuple  sont  peut-être  les  seuls  sur  lesquels  l’illusion 
serait  capable  d’avoir  une  influence  funeste  par  les  im- 
pressions profondes  et  durables  qu’elle  pourrait  faire 
sur  eux. 

Les  mœurs  desÆgyptiens,  qui  ne  sont  pas,  à beau- 
coup près  , aussi  délicates  que  les  nôtres,  ne  leur  faisant 
guère  apercevoir  d’indécence  hors  de  ce  qui  est  illégi- 
time, ils  ont  des  idées  fort  différentes  des  nôtres  sur 
ce  point.  Il  leur  semble  tout  naturel  de  nommer  et  de 
découvrir,  même  devant  les  enfans  ; des  choses  dont 
la  pensée  seule  nous  fait  rougir’.  Cependant  il  n’est 
pas  permis  à une  femme  de  laisser  voir  sa  figure  à un 

* Les  Egyptiens  resscrnWlentfort,  Les  comédies  d'Aristophane  et  de 
sous  ce  rapport,  aux  anciens  Grecs.  Plaute  nous  prouvent  que  si  les  an- 
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autre  homme  que  soa  mari;  et  si  par  hasard  elle  se 
trouve  surprise  sans  son  voile,  elle  n’hésite  pas  à dé- 
couvrir toute  autre  partie  de  son  corps  pour  cacher 
son  visage  : c’est  pourquoi  les  ghaouâzy,  qui  dansent 
fort  souvent  à visage  découvert , sont  regardées  çn 
Égypte  comme  des  femmes  prostituées. 

Il  est  donc  probable  que  les  Egyptiens,  avec  de  tels 
préjugés,  ne  considèrent  pas  leur  danse  du  même  œil 
que  nous.  Toutefois , les  gens  bien  élevés  parmi  euY 
n’approuvent  pas  une  chose  qui  réjouit  beaucoup  la 
populace;  c’est  que  la  danseuse  lève  son  voile,  et  qu’un 
bouffon,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  khalbous1,  ré- 
ponde par  ses  postures  grossièrement  indécentes  et 
par  ses  gestes  irnpertinens  aux  divers  mouvemens  de 
celle-ci. 

Les  ghaouâzy  sont  souvent  accompagnées  par  cer- 
tains ménétriers  qu’on  comme  ghazaouâty  % lesquels 
jouent  du  rebâb z,  ou  de  la  kemangeh  a’gouz  4,  ou  de  la 
kemangeh  farkh5 , ou  du  hautbois  égyptien  appelé 
zamir ti;  le  plus  souvent  leur  danse  est  accompagnée 
d’un  tambour  de  basque'  dont  jouent  ordinairement 


ciens  avaient  des  mœurs  plus  chastes 
que  les  nôtres,  ils  avaient  beaucoup 
moins  de  pudeur.  La  chasteté  et  la 
pudeur  auraient-elles  donc  un  prin- 
cipe différent  ? 

1 klialbùuS. 

* g/wzaoudtj'. 

3 1»  Description  historique, 

technique  et  littéraire  des  infctru- 
niens  de  musique  des  Orientaux , 
première  partie , chap.  xn. 


4 Nous  donnons  ici  ce  mdt  ortho- 
graphié suivant  la  prononciation  vi- 
cieuse des  Egyptiens  de  la  ville  du 
Kaire  ; en  bon  arabe , on  doit  pro- 
noncer kcmandjeh  a’djouz . Voyez  la 
Description  historique,  technique 
et  littéraire  des  insirumens  de  mu- 
sique des  Orientaux,  première  par- 
ité, chap.  x. 

5 Ibid.  chap.  xi. 

G Ibid • deuxième  partie , ch.  i*r. 

7 11  y a en  Egypte  plusieurs  cs- 

12. 
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de  vieilles  danseuses  à qui  l’âge  a fait  perdre  1’agüité 
nécessaire  pour  continuer  leur  premier  métier  : mais 
rarement  les  ghaouâzy  dansent  sans  être  accompa- 
gnées du  dafâbouhheh  ' , dont  jouent  les  gliazaouâty.  Le 
rhytbmc  des  tambours  , quoiqu’un  peu  différent  de 
celui  des  castagnettes  des  danseuses  , en  imite  cependant 
toutes  les  modifications;  on  en  obtient  aussi  des  sons 
de  diverses  qualités,  selon  que  l'on  frappe  plus  ou  mois 
près  du  centre  ou  de  la  circonférence  de  leur  surface. 
Les  sons  les  plus  aigus  sont  produits  par  les  doigts  de 
la  main  gauche  qui  soutient  l'instrument,  et  les  sons 
les  plus  graves  sont  produits  par  des  coups  frappés, 
avec  tous  les  doigts  réunis  à plat  de  la  main  droite, 
sur  le  milieu  de  la  peau  tendue  qui  couvre  cet  instru- 
ment. 

Poni*  donner  une  idée  du  rhythme  et  des  sons  de  cos 
especes  d’instrumens , nous  offrirons  seulement  deux 
ou  trois  exemples.  Les  sons  graves  obtenus  de  la  main 
droite  , nous  les  marquons  par  une  note  à double 
queue  ; et  les  sons  aigus , produits  par  les  doigts  de  la 
main  gauche,  nous  les  représentons  par  les  autres  notes. 


(Mouvement  ralenti*.) 
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J 

pfcces  de  tambours  de  basque,  telles 
que  lejli  tdr,  le bendyr , le 

JjS  deffy  le  Jjj  rcq , le  'jty 
mazhar.  Voyez  le  mémoire  cité  ci- 
dessus,  troisième  partie , chap.  n, 
art.  5. 


1 Ibid,  troisième  partie , chap.  xv. 

* Les  son»  de  celle  cppècc  d’ins- 
trument ne  sont  point  assez  appré- 
ciables pour  que  nous  ayons  pu  les 
déterminer  rigoureusement  ; ceux 
que  nous  avons  notés  ici  ne  repré- 
sentent que  la  différence  que  nous 
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Il  y a aussi  des  ménétriers  ou  jongleurs  d’une  classe 
inferieure  à celle  des  ghazaouâtj ; ou  les  appelle  tarrâ- 
qah  ' . Ceux-ci 'font  usage  déjà  flûte  appelle  du 

rebâb  et  du  darâloukkeh , et  chantent  quelquefois, 
mais  absolument  sans  art,  les  chansons  les  plus  vul- 
gaires. On  les  rencontre  à la  suite  des  qoradâq  ch 3, 
c’est-àrdire , de  ceux  qui  font  danser  les  singes , les 
chiens,  les  chèvres,  les  ours,  etc.,  ou  des  escamoteurs, 

avons  cru  distinguer  entre  eux  de  lion  dans  le  mémoire  cité  ci-dessus , 
l’aigu  au  grave.  deuxième  partie , cliap,  v. 

■ larrttqah.  ’ Çormidljreh  : ce  mot  est 

**  dérivé  de  3^3  qcrdt  qui  signifie 

* nây.  Voycz-cn  la  descrip*  singe. 
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qu’on  nomme  haouâi  ’>  ou  de  ceux  qui  montrent  la 

curiosité  % ■ • 

Ort  en  rencontre  d’autres  qui  représentent  les  ombres 
chinoises 3 et  chantent  avec  accompagnement  du  req. 

On  pourrait  encore  citer  quelques  professions  dans 
lesquelles  on  fait  usage  de  certains  instrumens,  telles 
que,  i°.  celle  des  bahalaouyn1' , qui  sont  des  espèces 
de  saltimbanques,  qui  tantôt  dansent  sur  la  corde,  et 
tantôt , montés  sur  des  échasses , suivent  le  cortège  des 
fêtes  publiques  et  des  noces,  en  s’accompagnant  du 
târ  ou  de  la  viole  appelée  kemangeh ; 2°.  celle  des 
genk 5,  qui  sont  des  femmes  juives  qui  enseignent  à 
danser,  et  qui  quelquefois,  montées  sur  des  ânes, 
suivent  le  cortège  des  noces  en  jouant  du  rebâb  ou  du 
târ.  Mais  nous  nous  arrêterons  là  ; car  nous  abandon- 
nerions insensiblement  notre  objet,  en  entrant  dans 
des  détails  où  la  musique  n’a  presque  plus  de  part.  . 

1 . ht»  haouâh.  escamoteur.  3 Nous  n’avons  pu  encore  appren- 
a Nous  ignorons  si  ceux-ci  ont  un  dre  83  ce8  derniers  avaient  un  nom 
nom  particulier  : les  renseignemens  particulier  ; , on  les  définit  ainsi  : 
que  nous  nous  sommes  procurés  A-  j JJall  JLci.  ]j ■«!«  iijlL 

leur  égard,  ne  nous  ont  rien  appris  ..  ’ ..  " ‘ , “ •"* 

de  plus  que  ce  que  nous  avions  vu  * Société  de  gens 

par  nous-mêmes;  telle  est  la  défini-  qui  jonent  avec  les  ombres,  et  qui 
nition  qu’on  nous  en  a donnée  : chantent  ad  son  du  req  et  de  l'a’ra- 

•ire,‘  ou  t raqyeh.  > 

^ 4-J  3 ^ — -T?  « Chose  curieuse  que  l’on  ’ ^ bahalaouyn. 

fait voiren  peinturedansdcsboltes.»  8 . * G 1-v  djenk. 
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. ARTICLE  VI. 

De  la  musique  guerrière. 

Quoiqu’on  ne  poisser  douter  q3ie  les  Égyptiens  ne 
soient  capables  de  conserver  une  fermeté  stoïque  dans 
les  plus  grands  malheurs,  dans- les  périls  extrêmes,  et 
jusque  dans  les  apprêts  du  supplice  et  dans  les  plus 
horribles  tourmens’,  ils  n’orit  cependant  nullement  le 
caractère  belliqueux.  S’ils  l’avaient  eu,  ils  n’auraient 
pas  abandonné  à des  étrangers,  depuis  près  de  Trois 
mille  ans  jusgu’à  ce  jour,  la  possession , la  gardé  fet  la 
défense  de  leur  pays  : il  n’est  donc  pas  étonnant  qu’on 
ne  trouvé  point  chez  eux  , à proprement  parler,  de 
musique  guerrière. 

Ils  ont  cependant  des,  airs  de  marches  , mais  non  de 
marches  pufemertt  militaires,  tels  que  les  nôtres.  Ces 
airs,  chez  eux  , sont  ceux  qu’on  exécute  dans  certaines 
circonstances  solennelles,  comme  à la  procession  du 
ramadan  ’,  à celle  du  mahmal  3,  ou  de  la  convocation 
des  Hîiggy,  c’est-à-du‘e  de  ceux  qui  se  disposent  à faire 
le  pèlerinage  de  la  Mekke,  ou  lorsque  les  autorités 
civiles  et  militaires  du  Kaire  vont  recevoir  le  pâchâ 
envoyé  par  la  Porte  ottomane  pour  gouverner  l'Egypte. 
La  parfaite  conformité  qui  existe  entre  ces  airs  et  ceux 
de  notre  musique  militaire,  tant  par  le  choix  des  ins- 

1 L'histoire  offre  des  témoignages  connaissance  de  plusieurs  faits  qui 
non.  équivoques  de  cette  fermeté,  coafirment^ccs  témoignages. 
Xénophou,  dans  sa  Cyropédie,  li-  j, 
vrc  vu  , cite  un  fait  bien  remarqua-  mJ 

blc  à cet  égard.  Nous  avons  aussi  eu  3 JÜ*  • 
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trumens  dont  on  se  sert  pour  les  exc'cuter,  que  par  le 
rhythme  plus  fortement  prononce  qui  les  caracte'rise , 
nous  a de'termine's  à les  placer  dans  cet  article.  En 
effet,  de  même  que  dans  notre  musique  militaire,  on 
n’y  emploie  que  les  instrUmens  les  plus  bruyans , 
comme  hautbois  , trompettes  , cymbales , tambours  ; 
on  n’y  admet  ni  les  instrumens  à cordes , ni  les  flûtes  : 
quant  aux  clarinettes,  elles  ne  sont  point  en  usage  en 
Egypte. 

Mais  le  nombre  des  timbales  et  dés  tambours  ‘ de 
diverses  proportions  est  si  considérable,  produit  un  si 
grand  tintamarre,  l’éclat  des  cymbales  est  si  étour- 
dissant, le  son  aigre  et  perçant  des  hautbois  appelés 
zamir ’ vibre  si  vivement  en  l’air,  celui  des  trompettes 
est  si  déchirant,  que  le  plus  bruyant  et  lo  plus  tumul- 
tueux charivari  qu’on  puisse  imaginer  ne  donnerait 
encore  qu’une  faible  idée  de  l’effet  général  qui  résulte 
de  cet  ensemble. 

Un  de  ces  airs,  qui  nous  a paru  le  plus  remarquable 
par  l’originalité  de  sa  mélodie,  et  surtout  par  üépoque 
mémorable  qu’il  nous  rappelle,  c’est  celui  qui  fut  exé- 
cuté lorsque  les  cheykhs , les  autorités  civiles  et  mili- 


’ Il  faut  excepter  de  ce  nombre 
le  lâr,  le  bemlyr,  le  rerj,  Je  deff,  le 
mazhtir,  le  daràbouhkeh , espèce  de 
grand  vase  avec  un  long  pied  cylin- 
drique et  creux,  et  tous  les  autres 
instrumens  de  ce  genre.  Ils  ne  sont 
point  employés  en  pareil. cas,  soit 
parce  qu’ils  sont  particulièrement 
destinés  aux  plaisirs  du  peuple,  à ac- 
compagner les  danses  dos  gliaoudsy, 
celles  des  singes,  des  chiens \ des 


chèvres,  des  ours , /etc. , Jcs  farces 
des  jongleurs  de  toute  espèce,  èt 
que,  par  cette  raison,  ils  rappelle- 
raient des  idées  peu  conformes  au 
respect  dû  à de  paréillcf  solennités  ; 
soit  parce  qu’ils  ne  font  pas  assez  de 
bruit  : mais  la  première  raison  nous 
parait  la  plus  vraisemblable. 

* Zamir  ou  zamr  au  singulier,  et 
zoummarah  au  pluriel. 


• y * * *•  ' 
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taires  du  Kaire,  et  les  Français  qui  habitaient  cette 
ville,  suivis  d’une  foule  immense  d’Égyptiens  et  d’étran- 
gers  de  toutes  les  classes,  allèrent,  à un  qtiart  de  lieue 
hors  de  la  ville,  recevoir  lege'ne'ral  en  chef  Bonaparte 
ramenant  son  arme'e  après  l'expédition  de  Syrie.  Jamais 
un  souverain  chéri  de  ses  sujets  ne  fut  accueilli  dans 
ses  états  par  des  marques,  plus  éclatantes  de  la  joie 
publique  causée  par  sa  présence,  que  le  fut  en  ce  mo- 
ment le  général  en  chef;  jamais  des  frères  qui  s’aiment 
tendrement,  et  qui  pendant  long-temps  ont  été  séparés 
les  uns  des  autres,  ne  se  sont  donné  mutuellement  de 
plus  touchans  témoignages  d’affection , que  le  firent 
alors  les  Français  qui  étaient  au  Kaire  et  ceux  qui  reve- 
naient de  Syrie. 

La  plus  belle  musique  européenne  n’ept  pu  distraire 
notre  admiration  d’un  spectacle  aussi  intéressant;  mais 
la  barbare  mélodie  de  celle  que  nous  entendîmes , en 
nous  rappelant  que  nous  étions  à «six  cents  lieues  de 
notre  patrie  et  dans  une  autre  partie  du  monde,  pro- 
duisit sur  noüs  une  impression  si  puissante,  et  donna 
une  si  grande  énergie  aux  senlimens  que  nous  éprou- 
vions, que  les  expressions  manquent  pour  la  décrire. 
La  marche  des  Scythes  , dans  l’opéra  d’Iphigénie  en 
Tauride  de  Gluck,  toute  sublime  qu’elle  est,  et  peut- 
être  par  cela  même,  rie  nous  eût  pas  aussi  fortement 
émus  que  le  fit  le  style  sauvage  de  la  marche  sui- 
vante , exécutée  par  les  musiciens  égyptiens,  et  ac- 
compagnée comme  nous  venons  de  le  dire.  L’air  de 
marché  de  Gluck  rappelle  le  caractère  impitoyable  et 
féroce  des  Stythes  de  la  Tauride,  avec  cette  énergie 
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d’expression  qu’il  n’cst  permis  d’atteindre  qu’à  l’art  le 
plus  parfait,  dirige  par  le  sentiment  le  plus  délicat  et 
le  goût  le  plus  exquis;  et  c’est  précise'ment  cette  perfec- 
tion de  l’art  et  celte  délicatesse  de  goût  qui  fortifient 
en  nous  la  confiance  que  nous  donne  l’idée  consolante 
d’être  éloignés  et  à l’abri  de  pareilles  horreurs  dans  un 
pays  policé  et  sagement  gouverné  : mais  l’air  de  la 
marche  égyptienne  était  l’effet  immédiat,  très-réel  et 
très-sensible,  de  la  grossière  barbarie  de  ces  peuples  au 
milieu  desquels  nous  vivions.  Le  voici  : 


Am  DE  MARCHE  ÉGYPTIEN. 
Rhythme  mokliauimes 


r 


1 On  appelle  ce  intime  rhythme 
dauyek  en  mrk  j c’est  le  marrie  qui 
était  connu  des. Grecs,  souç  le  nom 
de  rhythme  égal  ou  rhythme  dacty- 
liquc. 

Les  temps  marquçp'par  une  lon- 
gue se  nomment  doum , et  ceux  qui 
sont  marqués  par  une  brève  se  nom- 
ment tek  , sur  Ic9  insirtunens  à per- 
cussion. Dans  le  chant,  au  lieu  de 
doum,  le  meme  temps  sc  nomme 
tta  ; et  an  lieu  d’appeler  tek  le  second 
temps,  on  le  nomme  di/i.  Le  doum, 
de  même  que  le  tta , est  le  temps 
fort.  Le  doum  se  distingue  sur  les 
instrumens%à  percussion,  en  ceqn’il 


se  frappe  de  la  main  droite  sur  le 
milieu  de  l’instrument,  et  qu’il  pro- 
duit un  son  plus  jpràve  et  plys  fort. 
Le  tek,  au  contraire,  se  frappe  -de 
la  main  gauche  et  plus  près  de  la 
circonférence , en  sorte  qu'il  produit 
un  son  plus  aigu  et  plus  tp  aigre.  Le 
tta  se  marque  en  frappant  avec  la 
main  sur  le  genou  ; et  le  diht  qui  est 
le  temps ‘fai  b le,  se  frappe  sue  Te  ge- 
nou egalement,  avec  l'index  de  la 
même  main.  Il  est  donc  évident  qjje 
les  Egyptiens  font , relativement  aux' 
Iciups  ihyihmiques  et  musicaux,  la 
méuiQ  distinction  ^que  nous. 
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Ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à occasioner  une  grande 

confusion  dans  l’effet  de  ces  sortes  de  marches  , c’est  la 
• » , . . . 7 > 
diversité'  des  variations  des  temps  du  même  fhytjime 

qui  se  fait  entendre  sur  les  cymbales,  les  tambours 

let  les  timbales.  Nous  présenterons  quelques-uns  de 

ceux  que  nous  avons  notés.  Nous  prévenons  que  nous 

avons  encore  marqué  par  des  notes  à double  queue  les 

temps  forts  et  les  sons  graves  frappés  par  la  main 

droite,  et  que  les  temps  faibles,  ainsi  que  les  sons  aigus 

frappés  par  la  main  gauche,  nous  les  avons  désignés 

par  les  autres  notes. 
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Grosses  caisses , chaque  main  armée,  l’une  d’une  baguette  et  frappant 
d'un  côté , T autre  <T  une  verge  et' frappant  de  l'autre. 


Rhytlimc. 


' Autre. 


Segue. 


Autre. 


vJ  nJ 

Seguc.  Segue. 

Caisses  ordinaires. 

Rhythme.  Autre. 


Seguc. 


Autre. 


Seguc. 

Autre. 


Seguc. 


Seguc. 


Timbales  appelées  noqqâfyeli  : il  y en  a toujours  deux,  l'une 
très-grosse  cl  l'autre  de  moyenne  grosseur. 


Rhythme. 


Autre. 


Autre. 


Segue. 


Segue. 


Autre. 


Autre. 


Seguc. 
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Petites  timbales  plates  appelées  naqrazân. 


Rhythiwe. 


Segoe.  / Srguc. 


Très-petites  timbales. 


. Rhythme. 


rr —te 

p-P-PrP— r 

r 

^ , P 

*■> 

1 — — 

Scguc. 


Cymbales  : on  les  frappe  presque  d'aplomb. 


Rhythme.  ' . ' Aytre. 


Y)c  la  musique  ou  du  chant  religieux  en  général /et  en 
. particulier  du  chant  appelé  eden  ou  ezân.- 

Mahomet  a défendu  aux  musulmans  l’usage,  de  la 
musique. et  des  instr.Omcns,  et  cependant  ils  psalmo- 
dient ou  chantent  presque  toutes  leurs  prières 5 quel- 
quefois ils  les  accompagnent  avec  le  son  des  instrumens 
de  musique  : ils  ont  même  des  hymnes  qu’ils  chanleUt 
eu  l’honneur  du  prophète  et  de  leurs  saints.  . 
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Nous  n'entreprendrons  pas  de  rapporter  ici  tous  ces 
chants  : mais  nous  en  ferons  connaître  quelques-uns 
dans  chaque  genre,  afin  qu’on  puisse  en  juger;  et 
nous  nous  contenterons  de  décrire  les  autres. 

Le  chant  par  lequel  nous  commencerons,  sera  celui 
que  font  entendre  les  mouedden  ' du  haut  des  minarets 
pour  annoncer  l’heure  de  la  prière. 

Telles  sont,  suivant  ce  qu’on  rapporte3,  l’origine 
et  la  cause  de  cette  sorte  de  proclamation  : 

« Comme  l’apôtre  des  musulmans,  lors  de  sa  re- 
traite à Médine,  ne  faisait  pas  toujours  les  cinq  prières 
canoniques  à la  même  heure  et  aux  mêmes  instans, 
ses  disciples,  qui  manquaient  souvent  de  faire  le  namâz 4 
avec  lui,  s’assemblèrent  un  jour  pour  délibérer  sur 
les  moyens  d’annoncer  au  public  les  momens  du  jour 
et  de  la  nuit  où  leur  maître  s’acquitterait  de  ce  premier 
devoir  religieux.  Les  drapeaux,  les  cloches,  les  trom- 
pettes, les  feux,  furent  successivement  proposés  pour 
signaux,  aucun  ne  fut  admis.  On  rejeta  les  drapeaux, 
comme  ne  convenant  point  à la  sainteté  de  l’objet;  les 


yjèÿ'  mouedden  ; en  bon  arabe, 


mouezzen. 

a Sorte  de  tour  ronde  très-haute, 
vers  le  milieu  de  laquelle  est  une 
galerie  qui  éu  fait  le  tour  en  dehors: 
c’c$lde  là  que  le  mouedden  entonne 
sa  proclamation  en  faisant  le  tour  de 
cette  galerie,  et  s’arrêtant  vis-à-vis 
chacun  des  points  cardinaux  du 
ptonde,  c’est-à-dire  vis-à-vis  du 
levant,  du  midi , du  couchant  et  du 
nord.  On  choisit,  ordinairement  des 
aveugFcs  pour  frjnplir  celte  fonc- 


tion, dans  la  crainte  que  des  clair- 
voyans  n'aperçoivent  les  femmes 
suf  les  terrasses  des  maisons , où 
elles  s’occupent  souvent  de  certains 
détails  du  ménage.  On  appelle  aussi 
en  Égypte  celte  Tour,  madyneh  ; ce 

mot  s’écrit  en  arabe  y y ^ 

• * .« 

3 y nyes  le  Tableau  general  île 
l’Empire  Ottoman,  par  M.  d’Obs- 
son;  Paria,  1788;  loin.  11,  Code  re- 
ligieux, pag.  108. 


est  un  mot  persan  : c’est 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE.  «91 


cloches,  pour  ne  pas  imiter  les  chrétiens’;  les  trom- 
pettes, comme  les  instrumens  propres  an  culte  des 
Hebreux;  les  feux,  comme  ayant  trop  d’analogie  avec 
la  religion  des  pyrolâtres. 

« Dans  cette  contrariété  d’avis,  les  disciples  se  sépa- 
rèrent sans  rien  conclure  : mais,  pendant  la  nuit,  l’un 
d’eux , Ahdallah-clm-zeyd-Abderiye,  voit  en  songe  un 
être  céleste  vêtu  de  vert;  il  s’ouvre  à lui , sur  l’objet 
dont  s’occupaient  les  disciples  du  prophète.  Je  vais 
vous  montrer,  lui  dit  cet  esprit  céleste,  comment  vous 
devez  remplir  ce  devoir  important  de  votre  culte.  Il 
monte  alors  sur  le  toit  de  la  maison,  et  fait  l 'ezân*  à 
haute  voix,  avec  les  mêmes  paroles  dont  on  s’est  servi 
depuis  pour  annoncer  les  cinq  heures  canoniques. 

« A son  réveil,  Abdallah  court  exposer  sa  vision 
au  prophète,  qui  le  comble  de  bénédictions  et  autorise 
à l’instant  Bilal  Ilabescliy,  un  autre  de  ses  disciples, 
à s’acquitter,  sur  je  toit  de  son  hôtel,  de  cet  office 
auguste  sous  le  titre  de  moczzen.  » 

Nous  noterons  ici  cette  formule  de  convocation  à la  • 
prière,  conformément  au  chant  que  nous  avons  entendu 
le  plus  souvent' et  le  plus  distinctement.  *11  est  cepen- 
dant susceptible  de  quelques  changemens  ou  varia- 
tions, suivant  le  goût  ou  selon  l’étendue  et  la  force  de 
la  voix  du  monedden. 


le  nom  çommuo  qu'on  donne  à cha- 
cune des  cujq  prières  canoniques. 

1 II  est  encore  une  autre  circons- 
tance où  les  musulmans  ont  rejeté 
les  clochettes  dont  se  servent  les 


chrétiens;  il  en  sejjt  fait  mention  à 
^article  des  récilatfejurs,  où  il  s’agit 
des  mousahlier . 


* Mil  ezqn;  ce  mot  signifie,  eh 
arabe , proclamation j ; 
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Les  chanls  «les  diverses  proclamation^  « j ui  se  font 
sur  les  minarets,  sont  de  plusieurs -sortes.  Us  ont,  en 
général,  un  caractère  tout-à-fait  original  et  diffc'rent 
de  celui  de  tous  les  autres  chants.  Ils  doifent  toujours 
être  entonne's  avec  la  plus  grande  force  et  dans  les  tons 
les  plus  aigus  de  la  voix , afin  qu’ils  soient  entendus 
d’aussi  loin  qu’il  est  possible  ; ce  qui  fait  qu’ils  tiennent 
le  milieu  entre  les  cris  et  le  chant  le  plus  orne.  Nous 
les  avons  copies,  nous  osons  le  dire, -avec  une  exacti- 
tude telle,  qu’ils  seront  facilement  reconnus  de  toûs 
ceux  qui  les  ont  entendus  en  Egypte  : mais,  à moins 
d’avoir  été  soi-même  sur  les  Lieux,  il  est  impoèsildc 
d’apprécier  toutes  lesdifficullês  qu’il  nous  a fallu  vaincre 
pour  y réussir  parfaitement , quoique  nous  nous  les 
soyons  fait  répéter  fort  souvent  chez  nous.'  V.  ’ * 


Chant  de  convocation  à la  prière . 


Al  - la 


ho  ak  - bar 


/T\  /ïn 


£ 


ho 


mi 


ali  - 3 4«r 


ns  ns 


ach,  hadoU.cn 

*r  X 


mm 


nâ  la  1^— ell-^ij^-**%h  ach  - ha-dou  en  - 

. • j . % 4 * % * • 

Nous  avons copÿ  les  clients  sgr  facile  dç.sujiposr.r  ce  chant  au  di.a- 
la  clef  de  5(^^omiiié  éiaqWa^ïlos  p^ppu  des^pix  d’JioîlRlrfr'* 
généralement  connue;  mare  il  est  *: 


si utrc  chant  Sont  nous  n avons 


I)rC’KT\T  a ctij'él 


DipjtiZ 


I 
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. .-Éad 

sonbe 

Ed— 

hin  el  onâ  - lia  - 

Silence. 


mahou 


mouuiy 
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Des  cérémonies  et  des  chants  des  mouled. 

••■.wfe.  ,s  * ; , » 

Les  Egyptiens  ne  font  point  (l’anniversaire  de  la  mort 
des  personnes  décédées ; mais  ils  célèbrent  l’anniver- 
saire de  la  naissance.  Cette  cérémonie,  qu’on  nomme 
mouled,  se  fait  avec  plus  ou  moins  de  solennité  et  de 
pompe,  en  raison  de  la  vénération  qu’inspire  la  per- 
sonne qui  en  est  l’objet.  Si  c’est  en  mémoire  d'un  saint 
ou  d’une  sainte  qu’on  célèbre  ce  mouled,  on  se  ras- 
semble dans  la  principale  mosquée  du  quartier  où  est 
située  la  chapelle!;  ou  bien  où  est  Je  tombeau  de  ce 
Saint»;  et  de  là  on  se  rend  en  procession  au  lîéu  qui  lui 
a été  spécialement  consacré. 

La  description  que  nous  allons  faire  du  m6plçt}jj|e 
setty  Zeynab  une  des  saintes  les  plus  vénérées*  âes 

. * 

* ^ j Zeynab,  C’est  l’aînée  au  Kaire,  est  yoisin  de  celui  de  Qà- 
des  quatre  filles  que  Mal, omet  eut  de  *im-bey  que  nous  habitions.  La  mos- 
Khadygeh,  sa  fcimile.  f|e  quartier  quée  sous  l’invocation  de  setty  Zey- 
connu  sous  lenom  -de  setly  Zeynab  nab  est  située  dans  le  quartier  de  ce 
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musulmans,  et  les  chants  que  nous  allons  y joindre, 
su  1 fi  ion  t pour  donner  une  idée  assez  exacte  des  autres 
ceremonies  de  ce  genre.  *. 

La  procession  étant  partie  de  la  mosquëe  de  setlv 
Zeynab,  commença  d’abord  sa  marche  en  entonnant 
celte  hymne  : 


•y 


HYMNE  DU  MOÜLED  DE  SE1TY  ZEYNAB. 


faouade-tou 
2*  Strophe. 

9ËB  ‘ 


Ka  - mà  ali-sen  al  - lah  fy  - ma  ina-dâ  - y Ke  - 


*a  - lc-ka  r yos-le-hoiu  fy  - mà  ba  - „v 

w ^ v J*' 

t a'  Strophe. 


m 


üÜlâÉï 


qy-ron  ou  en  - la  bi  - hà  - IV  a’  - lym. 

nom  , laque]  est  entre  le  quai-tierce  • EncomparatyPorthographcdès 
la  mosquj^  de  Toulowi  et  celui  de  parolesqui.  sorti écrjteïsous léchant, 
QSsim-bey.  avec  l’orthograplifc  de  la  prononcla- 


%ï 

r'-'' 
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4e  Strophe.  t t ^ / 


Oua  - hacha  oua  - kal  - là  yckhy  - bou  cl  - là  - zy  A - 


§ê 


Hi 


s 


la  bin-ke  - sn-riu  le  - bâb  el  ke  -i»  rym. 

£ 1Ç  ■ 

Texte.  PaojroirciATioit  arabe. 

^ tÜ!  J jJ  RaJjto  bimd  qasam  allaho  ly 

Ouafaouadlou  amry  ilii  khdleqy . 
AaduCtion  en  français,  par  M.  Silrestre  dh  Sacy. 

••  jl  . V-7?  M ’f:. 

Je  suis  content  <lc  ce  que  Dieu  m’a  donné  en  partage , 
et  je  laisse  à mon  Créateur  le  soin  de  tous  més  intérêts. 

■ i£  ' •x.  'sàfc 

' — f^5  *3Jl  Kamd  ahsenallahofymdmadà 

^V'  l_o_î  ^JLsj  Kezaleha  ÿoslehou  fymd  baqy.  I 

Comme  Dieu  m’a  comblé  de  bienfaits  par  le  passe,  de 

même,  à l’avenir,  il  disposera  de  tout  à mon  avantagé. 

•y  vji  à*  ..  jj 

IjU  viJu'-J  OÜj  Ouaqaftou  bibdbiha  ydzd-l-ghintt 

=s^  i Xj  jjLi  i'aqyron  ouenta  bihdly  a’iym.^ 

■ ‘ ' '«it'- 

Je  me  suis  présenté  à ta  porte,  ô toi  quies  éminem- 
ment riche  : je  suis  pauvre,  et  toi  tu  connais  ma  situa- 
tion. 

jj  I v - — îiSj  Ouahâchâ  ouakalld  ^yehhyboul- 

lazjr 

^Vj1— Aid  binkesdrin  lebdb  el  kerym. 

tion  ordinaire  de  tes  mêmes  paroles  permises  lorsque  l’on  chaple,  afin 
en  poésie,  qui  est  celle  que  nous  de  pouvoir  faire  répondre,  d'upe 
avons  suivie  dans  la  colonne  qui  est  manière  plus  exacte  et  plus  agréa- 
en  regard,  on  aperçoit  une  difie-  ble  à l’oreille,  les  paroles  au  temps 
rence  bien  sensible laquelle  pro-  ruylhnriquea. 
vient  de  certaines  licences  qui  sont  1 M.  Silvestrc  de  Sacy , dont  Po- 


4 


. k f 

•f  ^ <90 

Non,  il  Die^e|tlai|g,  il  nt^tra  pas  trompé  ilans 
* 1 son  espoir,  celui  (jui  vient  avec  un  cœur'brisé  se  pré-  / ... 


»senter  à la  porte  de^èlre  le  pins  généreux. 

. ' . . - • ‘ it  • 

Tatuli^  qu’on  chante  cette  hymne,  la,  procession 
s’avance  vers  le  lieu  de  sa  destination. 

Ces  processions  sqn.t  ordinairement  très-norqbreuses 
et  se  font  aux  flambeaux.  Elle^se  composent,  i°.  de 
J'oqahâ  qui  chantent  des  hymnes  telles  que-celle  que 
nous  venons  de  présenter  ; 20.  d'un  très-grand  nombre 
de  confréries  de  foqarâ'  qui  ont  leurs  chants,  leur 
^huSfque  et  leurs  drapeaux  particuliers.  Les  drapeaux 
de  chaque  confrérie  sont  toujours  de  la  même* couleur 
que  celle  du  turban,  conformement  aux  usages  pres- 
crits par  les  féglemèhs  de  ces  confréries  : ainsi  lës  uns 
011 1 un  drapeau  blancy  comme  les  qddrycli , les  tedmyeh, 
Aks  à’iouànyeh , etç.  ; les  autres  l’ont  noir,  comme  les 
• fefdg’yeH,,  etc.;  d’autres  l’ont  rouge,  comme  les  cliyn- 
miafiych  / les.  a’ysdouyeh , les  naqchalaudych , les  qase- 
nyeh,  etc.;  d’autpes  le  portent  vert,  comme  les  mel- 
Idouyeli,  les  bourliamyeh,  etc.;  d’autres  l’ont  jaune, 
comme  les  a’fyfyeh,  etc.  Chaque  confrérie  est  éclairée 


piuioD  fait  autorité  relativement  à 
la  pronQdàa.ütm  ac  l’arabe  littéral, 
°r l m)"ra [rtnr  ainsi  le  texte  de  cette 
liyt^e ) q|^’il  a bien  voulue  à notre 
piiére,  traduire  en  français. 

1 II  y a peu  de  musulmans  qui 
^'appartiennent  à l’une  ou  à l’autre 
oc  ces  confréries,  et  il  y a prr'squç 
-niant  de  confréries  différentes  qu'il 
y a de  mechâykh  ou  saints  mus'ul- 
niaïs  ; et  comme  chacun  est  libre  de 
«'associer  à telle  bu,  telle  confrérie 


qu'il  lui  plaif,'  il  y en  a qui  adop- 
tent celle  qui,  dans  tel  pays,  s’est 
établie  sous  le  nom  de  tel  saint.,  et 
d’aulres*qni  adoptent  la  confrérie 
établie  sous  le  nom  du  même  saint 
dans  nn  autre  pays,  on  meme  dans 
le  sien  ; cp  sorte  qu'il  y a encore 
dans  chaque  endroit  plusieurs  con- 
fréries qui  portent  le  rpcmg  nom, 
et  soûl  distinguées  par  celui  dès 
pays  auxquels  elles  appartiennent 
ol.dont  elles  suivent  les  usages. 
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par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  menârah'  et 
d etmechâfl'  qui  répandent  une  lumière  très-éclatante. 
Une  multitude  de  musulmans  f(tie  la  dévotion  attire 
de  toutes  parts  à celte  cérémonie,  se  presse  en  foute 
pour  la  suivre. 

Les  foqahâ  sont  à la  tête  : entre  eux  et  la  première 
confrérie  de  Jobard  .est  un  groupe  de  musicièns  qui 
exécutent  sur  leurs  instrumens  des  airs  de  musique;  et 
après  chaque  confrérie  d efoqarâ  il,y  a de  même  un 
groupe  de  musiciens  qui  jouent  également  de  leurs 
instrumens.  Ces  instrumens  sont  les  hautbois , l’espèce 
de  flûte  appelée  en  arabe  mizmdr,  les  cymbales,  les 
timbales  a potelées*  uaqrazân , une  très-petite  timbale 
nommée  Idz , les  tambours,  le  tambour  de  basque 
appelé  bendyr  ; et  leur  effet  le  plus  remarquable  est  un 
bruit  tumultueux.  Tout  cela,  néanmoins,  est  distribué.^ 
de  manière  qu’il  n y a ni  confusion  ni  désordre,  et  que  ^ 
le  bruit  des  uns  n’empêche  pas  absolutnent  d’entepdre 
le  chant  des  autres.  *-*  ** 

rLa  procession  étant  arrivée  à la  chapelle  où  sônt 

9 \ .V  * ,*#*v  * * •'  •'  'V 

• Les  menârah  sont  des  es-  où  sont  fichées  des  bougies  on  des 

, . , „ „„  chandelles. -,Ce  menàrah  est  porté 

nèces  de  tri  s-grands  candélabres  co-  . 1 

1 . ■ - j . • . au  haut  d un  long  bâton, 

niques,  composes  de  trois  ou  quatre  ® 

tablettes  en  bois,  formant  chacune  * Les  mecliâe’l  sont^des 

un  large  cercle  plat  : la  première  espèces  deréchauds  fefmés,  dans  le 
tablette  est  d'un  plus  grand  diamè-  bas,  d’uue  plaque  ronde  de  fer;  et 
tre  que  la  seconde  , celle-ci  d'un  sur  la  hauteur,  ils  sonl^iartages  par 
plus  grand  diamètre  que  la  troi-  deux  ou  trbis  cercles  ou  bandes^ 
siéme,  ainsi, de  suite,  de  manière  rondes  du" même  métal,  lesquelles 
que  chaque  tablette  ioféricnrc  de-  sont  soutenues  par  deux  monlans 
passe  en  dehors  de  tonte  sa  largeur  également  de  fer.  Ce  réchaud  <S»t  , 
la  tablette  qui  est  immédiatement  porté  au  haut /l’on  long  bâton;  on 
au-dessus  d’elle;  chaque  tablette  est  fait  brûler  dedans  de  petits  mor-  ’ , 
percée,  dans  son  pourtour, de  trous  ceaux  de  bois  résineux.  . . ^ 4 
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déposées,  ù ce  qu’on  croit,  les  reliques  de  la  sainte 
musulmane , chacun  y va  faire  sa  prière  et  son  offrande; 
car  les  musulman?  ont  .«p/e  très-grande  confiance  dans  . 
les  vertus  miraculeuses  de  ljurs  mechâykh  ou  sainte, 
et  sui^out  dç  ceux  qui  sont  du  sang  ou  de  la  famille  de 
Mahomet}  et  pour  oÿtMrif.  la  'faveur  d’y  participe^ 
ils  déposent  Quelques  me'dins  dans  un  petit  bassin  qui 
est  sur  le  toiy^eau  de  celui  ou  de  celle  qu’ils  viennent 
prier,  après  avoir  bàisé  sa  tombe;  pu  bien  ils  y font 
brûleç’une^gugio.'  s'ils  sont  fnalades , ou  s’ils  ont  des 
païens  qui  le  soient,  ils  font  toucher  leurs  vêteraens 
à cejgmbeau.  Assez  ordinairement  au?si  ils  déposent 
des  branches  de  myrte  sur  le  tombeati  pendant  qu’ils 
font  leurs  prières,  et  les  reprennent  ensuite,  pour  les 
attache^*  pr£s  ^e  leurs  lits  ou  les  suspendre  dans  le 
lieu  qu’ils  habitent.  Les  pauvres  font  toucher  ausSr 
de  gros  paquets  de  branche?  de  m^rte  à ce  tonr^eàUy' 
et  lés  vont  ensuite  distribuer  dans  la;  rues  aux  passans  , 
et  surtout  à ceux  dont' ils  s'imaginent  devoir  être  le 
mieux  incompensés  : aussi  neonanquaienl-ils  Jamais  (Heli 
offrir  à tous  les  Français  qu’ils  rencontraient,  pendaift 
le  temps.que  nous  occupions  l'Egyntp , sans/jue  la  dif- 
férence de  religion  leur  i nappât  le  moindre  scrupule. 

Tandis  que  chaque  dévot  musulman  î cudre  hom-v 
mage  au  clieykh  vénéré,  les  foqahâ  vont  s’asseoir  en 
dehors  de, la  chapelle;  et  là,  ils  chantent  un  des  clia- 
y tr ès^ffjJ^ordn , qu’ils  diviseu^fcn  quatre  es  *«$t 
qtr’ils  se  distribuent  entre  eu*,  en  ;orte  qde  chacun  pe 
chante  cpi’un  quart  de  ce  chapitre;  après  cela  suivent 
des.  moucluihat  et  des  qasâyd.  \ •>  > 
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par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  menârah1  et 
d e mechde’l1  qui  répandent  une  lumière  très-eclatante. 
Une  multitude  de  musulmans  <fùe  la  dévotion  attire 
de  toutes  parts  à cette  cérémonie,  se  presse  ea  foule 
pour  la  suivre. 

Les  foqahd  sont  à la  tête  : entre  eus  et  la  première 
confrérie  de  Joqard  est  un  groupe  de  musiciens  qui 
exécutent  sur  leurs  instrumcns  des  airs  de  musique;  et 
après  chaque  confrérie  de  foqarâ  il  y a de  même  un 
groupe  de  musiciens  qui  jouent  également  de  leurs, 
instrumcns.  Ces  instrumens  sont  les  hautbois,  l’espèce 
de  flûte  appelée  en  arabe  mizmâr,  les  cymbales,  léf » 
timbales  appelées  n aqraiân,  une  très-petite  timbale 
nommée  bâz , les  tambours,  le- tambour  de  basque 
appelé  bcndyr ; et  leur  effet  le  plus  remarquable  est  uu  . ' 
bruit  tumultueux.  Tout  cela,  néanmoins,  est  distribué^, 
de  manière  qu’il  n’y  a ni  confusion  ni  désordre,  et  que^^. 
le  bruit  des  uns  n’empêche  pas  absolument  d’entcpdre 
le  chant  des  autres. 

La  procession  étant  arrivée  à la  chapelle  où’  sont 


’•  Les  menârah  sont  des  es- 

pèces de  très-grands  candélabres  co- 
niques, composés  de  trois  ou  quatre 
tablettes  en  bois,  formant  chacune 
un  large  cercle  plat  : la  première 
tablette  est  d'un  plus  grarid  diainè- 
tre  que  la  seconde  , celle-ci  d’un 
plus  grand  diamètre  que  la  troi- 
sième , ainsi  de  suite , de  manière 

que  chaque  tablette  inférieure  dé-  sont  soutenues  par  deux  montatj 
passe  en  dehors  de  toute  sa  largeur  également  de  fer.  Ce  réchand 
la  tablette  qui  est  immédiatement  porté  au  haut  d’un  long  bâton;  on 
au-dessus  d’elle  ; chaque  tablette  est  fait  brûler  dedans  de  petits  mor- 1 v 
percée,  dans  son  pourtour,  de  trous  ceatix  de  bois  résineux.  • 


où  sont  fichées  des  bougies  on  des 
chandelles.  >Ce  menârah  est  porté 
au  haut  d’un  long  bâton.4 

4 Les  mechâcT  Jàujta  sont  des 
espèces  de  réchauds  fermés,  t fins  le 
bas,  d’une  plaque  ronde  de  fer  ; et 
sur  la  hauteur,  ils  sonfparlagés  par 
deux  ou  trfos  cercles  ou  bandes 
rondes  (lii*‘mème  métal,  lesquelf-- 
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déposées,  à ce  qu’on  croit,  les  reliques  de  la  sainte 
musulmane,  chacun  y va  faire  sa  prière  et  son  offrande,* 
car  les  musulman^  ont  une  très-grande  confiance  dans  • 
les  vertus  miraculeuses  de  leurs  mecliâykh  ou  saints, 
et  sui^out  de  ceux  qui  sont  du  sang  ou  de  la  famille  de 
Mahomet;  et  pour  obtenir  la  faveur  d’y  participer f 
ils  déposent  (Quelques  médins  dans  un  petit  bassin  qui 
est  sur  le  tombeau  de  celui  ou  de  celle  qu’ils  viennent 
prier,  après  avoir  baisé  sa  tombe;  pu  bien  ils  y font 
brûler  une  bougie.  S’ils  sont  malades,  ou  s’ils  ont  des 
païens  qui  le  soient,  ils  font  toucher  leurs  vêtemcns 
à ce  tombeau.  Assez  ordinairement  auçsi  ils  déposent 
des  branches  de  myrte  sur  le  tombeau  pendant  quliis 
font  leurs  prières,  et  les  reprennent  ensuite,  pour  les 
attacher  près  de  leurs  lits  ou  Jes  suspendre  dans  le 
■ lieu  qp’ils  habitent.  Les  pauvres  font  toucher  aussi 
de  gros  paquets  de  branches  de  myrte  à ce  tombeau  * 
et  les  vont  ensuite  distribuer  dans  les  rues  aux  passant , 
et  surtout  <à  ceux  dont'  ils  s'imaginent  devoir  être  le 
mieuÿ  récompensés  : aussi  ne*manquaienl-ils  jamaiscHeti 
offrir  à tous  les  Français  qu’ils  rencontraient , pendant 
le  temps,que  nous  occupions  l’Fgypte,  sansvque  la  dif- 
férence de  religion  leur  inspirât  le  moindre  scrupule. 

Tandis  que  chaque  dévot  musulman  £a  reudre  hom-* 
mage  au  cheykh  vénéré,  les  foqahâ  vont  s’asseoir  en 
dehors  de, la  chapelle;  et  là,  ils  chantent  un  des  cha- 
pitres.du  Qordn,  qu’ils  divisent  en  quatre  parties  *«*t 
! q té  ils  se  distribuent  entre  eutf,  en  £orte  qvie  chacun  lie 
chante  qfe  un  quart  de  ce  chapitre;  après  cela,  suivent 
des  mouchahat  et  des  qasilyd.  \ • r. 
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Les  confréries  de  fuyard  se  ]>arlâgènt  egalement 
chacune  de  son  côte  dans  l'enceinte  extérieure  de  la 
chapelle-,  avec  ses  drapeaux  et  sa  musique,  ou  sur  la 
place  qui  la  procède.  Là  elles  exécutent  la  danse  qui 
est  propre  à leurs  usages  respectifs , et  chantant  en 
même  temps  l’air  suivant  à deux  parties,  dont  la  basse 
s’exécute  en  choeur,  et  dont  la  plus  hante  est  remplie 
par  le  mouche d , c’est-à-dire  par  célui  qui  dirige  le 
mouvement  du  chant  ainsi  que  celui  de  la  danse  en 
marquant  la  mesure,  laquelle  est,  d’ailleurs,  rendue 
très  sensible  par  le  bruit  des  cymbales  et  des  tambours. 

•y'  ■ - . ’ ' ‘ 

Chant  de  la  danse  religieuse  des  foqarâ. 


..  . *£• 


Là,  i*-  lalio  cil  - al  - Iah.  Là  i.  f\X" 

m * •*«*-*' 

....  . .>•  'V'  " • • 

La  dan£e  de  ceux-ci  consiste  à former  un  rond , et  à 
tourner  ainsi  tous  à-la-dois,  en  cadence,  en  sé ‘tenant 
par  la  main,  et  jetant  la  tête  tantôt  à droite, ^tantôt 
à gauche,  à chaque  temps  de  la  mesure.  D’abord  le 
mouvement  de  cette  danse  est  lent,  ainsi  que  celui  du 
chant;  puis  le  monched  l’accélère  par  degrés  eu  clian-^ 
tant , et  les  mouveqrens  de  tête  deviennent  conséquem-  ' 
ment  aussi  plus  rapides  et  plus  violons;  enfin,  ces 
mouvetnens,  s’accélérant  toujours  par  degrés,  finissent 


v 
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par  être  d’une  telle  rapidité,  que  plusieurs  des  foqarâx 
autant  par  étourdissement  que  par  fatigue,  succombent 
et  tombent  à terre  dans  un  état  d’ivresse  et  de  liireur 
qui  les  fait  chercher  à se  jeter  sur  ceux  qui  les  envi- 
ronnent, et  quelquefois  à les  mordre.  Mais  ordinaire- 
ment on  s’empresse  de  leur  porter  des  secpurs  et  de  les 
calmer  par  tous  les  moyens  que  l’on  croit  les  plus  con- 
venables; et  quand  ils  ont  repris  leurs  sens,  on  les 
vénère  comme  des  cheykhs  : ils  font  baiser  leurs  mains 
à ceux  qui  se  présentent  devant  eux,  ou  les  leur  im- 
posent sur  la  tête.  Quelquefois  aussi  il  se  rend  à ces 
sortes  de  fêtes , des  poètes  qui  chantent  des  vers  à la 
louange  du  saint. 

Quand  les  prières  sont  finies,  les  foqalid  s’en  re- 
tournent avec  le  peuple  à la  mosquée,  en  chantant  ce 
qui  suit  : ... 


Chant  du  retour  de  la  procession  du  mouled à la  mosquée. 


S 


1 


Al 


Iah 


al  - lali 


al  - lah  al  - lah. 

& «A.’  ’y 

Ce  chant,  comme  on  voit,  n’est  composé  qué  de 
deux  Spns.  Il  commence  très-lentement,  en  sorte  que 
chaque  son  se  prolonge  à perle  d’haleine;  c’est  ce  que 
nous  avons  indiqué  par  les  rondes  : puis  il  s’accélère 
par  degrés,  et  devient  moins  lent,  comme  nous  l’avons 
indique*  par  les  blanches;  puis  il  devient  plus  vif,  ce 
que  nous  avons  indiqué  par  les  noires;  plus  on  ap- 
proche de  la  mosquée,  plus  il  devient  vif;  enfin,  quand 
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on  est  près  d’entrer  dans  la  mosquée,  il  est  devenu 
tellement  rapide,  qu’on  ne  peut  plus  le  continuer  : on 
y pénètre  en  silence,  et  la  cérémonie  du  mouled  est 
finie. 

. ARTICLE  IX. 

Des  chants  et  de  la  danse  des  zekr  1 des  foqarâ- 

' 'A  ‘ 

. . ^ - - — .<■  I % ‘ _*■«  . J . 1 Vi  <#i  » _ 

£fefo<jprâ  i&éçuteat  encore  des  cliants  et  des  danses 
à peu  près  semblables  aux  précédens , dans  certaines 
céj^monies  pieuses,  telles  que  celles  des  zekr.  Dans 
cefles-ci , les  foqarâ  de  la  même  confrérie  se  réunissent, 
soit  dans  les  mosquées  fondées  par  leur  patron,  soit 
dans  toute  autre  où  ils  ont  des  fondations  établies  par 
lui,  ou,  à sou  intention,  par  quelqu’un  de  Ses  zélés 
sectateurs,  et  où  ils  se  rendent  à certains  jours  de  .la 
semaine  ou  du  mois  qui  leur  ont  été  indiqués. 

Il  y aurait  un  article  fort  intéressant  à faire  sur  ces 
sortes  de  ■confrérie!',  surleur  origine,  sur  leurs  usages, 
sur  leurs  danses,  sur  leur  costume,  sur  les  marques 
distinctives  qui  les  fruit  reconnaître j-car  chacune  d’elles 
diffère  des  autres  en  quelques-uns  de  ces  points.  Nous 
regrettons  que  les  renseignements  que  nous  avons  pris 
à cejsujet  ne  puissent  trouver  place  ici,  où  il  ne  s’agit 
que  de  musiqne  : en  rffe^,  ils  ne  peuvent  convenir’que* 
dans  un  mémoire  spécialement  consacré  à faire  con- 
naître les  mœurs  et  les  usages  des  égyptiens. 

. Nous  pourrons  cependant , sans  perdre  de  vue  notre 

si  zekr  : ce  mot  signifié  des  jn</arâ,  en  mémoire  des  saint! 


- —o — j -i > mémoiÈe  des  saints 

commèmorafcon,  On.  apptjjc  ainsi  qu’ils  véAprent  le  pins;  principKUs- 
Ics  prières,  tes  cliarfts  et  IcS'danscs  ment  en  mémoire  de  leurs  patrons. 


Digitized 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  IIGYPTE.  ' ioj 
objet  principal , dire  quelque  chose  d’un  zekr  de  foqhrâ 
de  la  confrérie  des  Semmânjêh , auquel-il  nous  fut 
permis  d’assister,  le  39  prairial , au  ix  de  la  république 
(j8  juin  1801).  Cette  confrérie  a été  instituée  par 
Mohammed  el-Semmûn.  Ceux  qui  la  composent  n’ont 
point  de  marques  distinctives  bien  apparentes  dans 
leur  costume;  ils  portent  le  turban  blanc  : leur  disci- 
pline est  upe  des  plus  austères.  Ainsi  que  les  autres 
foqâra , ils  ont- leur  danse  particulière.  Ceux  du  mou- 
led  de  setty  Zeynab  se  tenaient  par  la  main  en  tournant, 
et  étaient  accompagnés  du  bruit  des  cymbales  antiques, 
appelées  kass  en  arabe,  et  de  plusieurs  autres  espèces 
d’instrumens  ; ceux-ci  forme»  t quelquefois  aussi  lerond , 
mais  sans  setenir  par  les  mains , et  laissant  tomber  leurs 
bras  le  long  du  corps.  Au  lieu  de  tourner  comme  les 
préce'dens,  ils  ne  font  que  s’élever  sur  la  pointe  des 
pieds, ^et  sautent  ainsi  sans  perdre  terre  et  sans  bouger 
de  place.  Le  mpnehed.  se  tient  au  milieu  d’eux,  et  di- 
rige le  chant  qu’ils  exécutent  sur  ces  paroles  la  Boita 
ellâ  - liait , ou  bien  seulement  en  disant  allait,  ou 
qayoum.  m 

Leur  zekr  le  plus  solennel  est  celui  qu’fis  célèbrent 

près  du  tombeau  du  cheykh  Clulfê’y',  sur  la  place 

Roumeyleh,  derrière  la  citadelle  du  Kaire;  il  dure 

quatre  jours,  depuis  le  8 de  moharram  jusqu’au  12  du 

même  mois.  Ce  n’est  pas  à celui-là  que  nous  avons 

assisté,  mais  c’est  à un  autre  de  la  même  confrérie, 

, ( • ' ■'  1 
dans  une  petite  mosquée  du  quartier  Kharrdiyn.  Dès 

» 

* C'est  le  nom  d’un  chef  d’une  des  quatre  sectes  orthodoxes  de  ta  reli- 


gion musulmane. 
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que  les  foqarâ  furent  rassembles  dans  cette  mosquée, 
ils  s’y  placèrent  sur  deux  rangs  parallèles , et  s’assirent 
sur  leurs  talons.  Ils  commencèrent  par  réciter  ou  plutôt 
ils  psalmodièrent  quelques  chapitres  du  Qorân,  sous 
la  conduite  de  deux  monched  qui  les  dirigeaient  en 
chantant.  Après  ces  espèces  de  cantiques,  ils  exécu- 
tèrent le  chant  suivant  sur  ce  ton  lugubre  : 


(Très-lcntemeét.  ) 


w- 


il 


Là- 


la  à lia 


<*11  - al 


lali. 


, Le  mouvement  de  ce  chant  fut  d’abord  très-lent;  ils 
balançaient  un  peu  leur  corps  en  le  portant  en  avant, 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  et  toujours  en  sui- 
vant la  cadence  et  la  mesure  du  chant.  Ils  accélérèrent 
ensuite  par  degrés  la  mesure  du  chant  et  de  leurs  mou- 
vemeris;  et  à chaque  reprise  du  même  chant,  ils  en 
pressèrent  de  plus  en  plus  la  mesure,  jusqu’à  ce  qu’enfm 
il  ne  leur  fût  plus  possible  de  la  suivre,  à cause  de  son 
extrême  rapidité;  alors  ils  entonnèrent  cet  autre  chant 
plus  lugubre  encore  que  le  précédent  : , 


SSl 


wm I 


Là 


lalia 


cil  ' - al 


— e— 

lali. 


t- 

111 


Us  l’exécutèrent  également  avec  beaucoup  de  lenteur 
d'abord  ; puis  ils  pressèrent  par  degrés  le  mouvement 
jusqu’à  ce  qu’ils  nç  pussent  plus  le  continuer. 
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Péndant  tout  ce  chant  ainsi  que  pendantle  precedent , 
les  monchàd  ' chantèrent  dès  qasayd  surda  mesure  que 
le  chef  dés  foqarâ  marquait  en  fiappant*^vec  sa  -main;- 
«Our  son  genôti.  Aînsèsc  termina  ie  zekr-,  qui  dura  à peu 

jirèsjKois  quarts  d'heuré.  • • • >f  >/' 

V,  f. » ■»  . • . 


, Vê 

• 


•I  . • 


- . 

jrtv>". 


* ; article  X. 

' ^ ■ — 'V 

■ w :«•  f.%i  ■*  , > . - *«L 

„ ^ Concerts  pieux. 

•-■U -,  IV 

Lei?  concerts  pieux  n’admettent  point  d’instrumens 
de  musique  : ils  s’exécutent  ordinairement  la  nuit  chez 
]es  riches  particuliers,  à l’occasion  delà  fêle  du  maître 
de  la  maison,  ou  de  l’anniversaire  de  sa  naissance,  ou 
en  réjouissance  de  quelque  événement  heureux  arrive 
ch&Jçti*.  h. 

Nous  avons  été  plusieurs  fois  témoins  de  cés  diflé-  *. 
rentes  sortes  de  concerts.  Ils  se  composent  de  trois  par- 
ties qu'jon  appelle  niât,  et  qui  durent  un  tiers  de  la  nuit, 

Le  premier  alât  commence  par  des  chapitres  du  Qorân , 

que  des  foqallâ  récitent  en  forme  dç  psalmodie  ; ensuite 

&'.jr  '•  • 

* -y  ' 0f 

1 Monclied  signifie , cnaVabe,ut^  d«  s autres;  en  qui  fait  qu’on  petit-,* 
chanteur- poète , fdutol^qu’un  cïiàn-  avec  beaucoup  de  raison , les  r<  gar- 
tcu?- musicien.  Le  véritable  sens  de  der  comme  une  espace  de  tfepsddes.  • 
ce  mot  est  lé  même  que  celui  de  Voyez , pour  le  n\ot  moncfied t \f 
chantre  q nand  on  s’ftt  sert  en  par-  .#{*•__  t4 . 

tant  des  ancien»  poêle,  qui  chan-  "**'»*»  «*  V™  «»>. 

taient  leur»  poèmes  : sans  cetic  dis-  de  moliaddetyn,  le  ^ erjje  , * , iG 
line  lion,  on  confondrai!  les  Arabes  hadala  , dans  le  Diçtiôimaire  beptà- 
—i~iJ — - ; i—  — glotte  de  Casieïl: 


précédées  avec  les  moliaddetyn, 

cilatetfrs^qui  récilent,  npn  leurs  •detyn  et  hadala  se  prononce  Comme 
pifopres  poèmes , mais  lés  poésies  Ts  en  arabe  littéral. 


dtont  nous  parlerons  bientôt  et  qui 

ne  sont  qite  tics  narrateurs  ou  rc-  ' N.  B.  Le  T dans  les  mots  mahad- 
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on  chante  des-  mouduihat  puis  viennent  les  qasdÿd7, 


et  çnfu?  des  adouâr \ 


mie  dont  il  avait  beaucoup  souffert  pendant  trcizfe 
jours.  Nous  y fiinfH^eonduj^pai’ 

qui  y avait  été  itlvifé  lia  première  partie  du  concert 
commença  par  le  second' chapitre,  du  Qpvân.5,-  qu’une 
douzaine  d efoqahd  récita  d’une  manièrif'qiii  différait 
peu  du  chant.  Ensuite  d’autres  foqqhâ  chantèrent  des 
rnouchaJiat,  puisses  qastûyd,  aiixquelssïfci3dèrcnt  des 
üéoudr , ou  des  couplets  que  chacun  reprenait  a Son 

t0"r‘  , 

La  seconde  partie 'débuta  par  des  qasdyd  divises  >ea 

petite^  portions  de  deux  ou  trois  vers,  qnr’ furent  chan-  ■ 

tecs  successivement  par  chacun  des  foqaliâ ; et  ■Tÿri  finit 

par  un  chant  en  chœur  général  <,  c’est-à-dire  un  chapt 

exécute  à liinissOn  p£r  tous  lesjdqahd.  . 

La  troisième  partie  commença  par  des  moâlât G.  Les 

quatre  premiers  vers  furent  re’aité* par  un  des  foqaTiâ  x , 

et  le  cinquièjfte'ou  ,1e  dernier  fiit  ébaqté  dit  çbœtir-  pan 

* . \ r : - - ‘ * .■ . 

* ' . • , ...  • . , 

1 Les  mouchdthat  sont  des  poëifln»  . du  27  au  28  ftSrésl  de  l’an  jx  de  la 
mis  en  chant  et  soumis  à l*mesure  répuhliqu*,  ou  à la  nuit  du  17  au  18 
tbusicalc.  ' 1801. 

’■»  Les  (jàsdyrl  sont  des  poèmes  5 C’est  I entourât  el  Baqarah , ou 
dont  le  chant  n’esi  soiimis  qu’à  la  chapitre  de  la  Vache,  que  les  fo~ 
mesure  des.  vers.  <;<i/ur  divisent  en  quatr^parliesqu’ih 

3 douar,  singulier  dour,  cou--  sc  partagent  entre  eux,-  ' sV  r 

plet.  ‘ . 6 Sinjjplier,  ntoàl:  Cbgqué,rhoâl 

4 Cette’  époque  répond  à la  nuit  n’est  que 'd’un  couplet  ,4;oitlposé  ^ 


S# 
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tous  les  autres  en  forme  de  refrain.  Après,  on  exécuta 
en  chœur  des  tesbyh,  qui  sont  des  airs  plus  gais  et 
d’une  mesure  à trois  temps  assez  vive  : puis  on  chanta 
le  dâreg,  qui  n’est  autre  chose  que  le  mouchah  préci- 
pité.  Enfin,  on  termina  par  une  espèce  de  grand  air, 
accompagne'  d’une  tenue  en  forme  de  bourdon  ; et  lors- 
que cet  air  fut  achevé',  on  adressa  des  complimens  à 
chaque  personne  de  la  socie'te'  en  particulier  et  nomina- 
tivement. • v *> 

* 

Nous  observâmes  dans  ce  concert , de  même  que  dans 
tous  les  autres,  que  les  foqahâ  abusaient  des  ornemens 
et  des  broderies  ; qu’ils  prolongeaient  les  sjllabes  autant 
et  beaucoup  plus  que  ne  le  font  quelques  chanteurs 
européens.  Nous  remarquâmes  aussi  qu’on  leur  fit  ré- 
péter jusqu’à  dix  à douze  fois  les  passages  qui  plaisaient 
davantage’,  et  qu’à  chaque  répétition  on  applaudissait 
avec  des  transports  d’enthousiasme  et  par  des  acclama- 
tions de  joie.  Il  ne  nous  convient  point  de  blâmer  d’une 
manière  absolue  le  goût  de  toute  une  nation  ; mais  nous 
nous  rappellerons  toujours  la  contrariété  insupportable 
que  nous  avons  été  forcés  de  dissimuler  en  cette  cir- 
constance, pour  ne  pas  ihanifester  combien  notre  goût, 
formé  par  l’habitude  de  la  musique  européenne,  nous 


cinq  vers,  dont  quatre  finissent  par 
onc  rime  semblable  et  dont  le  cin- 
quième a une  rime  différente.  * 

1 Nous  ignorons  si  lorsque  les 
Orientaux  assistent  à nos  concerts 
ou  à nos  spectacles,  et  qu'ils  enten- 
dent demander  à Dos  virtuoses  de 
ebantef  do  jiqixvcau  l'air  qu'ils  vien- 
nent d'exécuter , ils  éprouvent , en 

É.  M.  xiv. 


les  voyant  applaudir  avec  transport, 
les  mêmes  impressions  et  les  mêmes 
sentimens  dont  nous  avons  été  émns 
en  entendant  redemander  et  applau- 
dir certains  partages  du  chant  des 
Jbqahd;  mais,  si  cela  est,  ils  ne 
doivent  pas  assurément  emporter 
chez  eux  une  idée  trop  favorable  d® 
notre  goût  et  de  notre  raison. 

,4'  ^ 
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faisait  trouver  déraisonnables,  extravagans , et  les  chants 
que  nous  entendions,  et  plus  encore  les  applaudisse- 
mens  dont  on  les  encourageait. 

* * < 

ARTICLE  XI. 

4 . , - 

i / ’ ‘ 

Chants , cérémonies , usages  et  préjugés  relatifs  aux 
enterremens  parmi  les  Egyptiens. 

Il  y a des  £eûs  en  Egypte  dont  la  principale  profes- 
sion est  de  chanter  devant  le  corps  des  morts  qu’on 
porte  en  terre  ; on  les  appelle  moqry'.  Ils  reçoivent 
ordinairement  de  ceux  qui  les  emploient,  une  gratifi- 
cation de  dix  à quinze  pârats.  La  mélodie  d’aucun  de 
leurs  chants  ne  nous  a paru  lugubre,  et  analogue  aux 
sentimens  qu’inspire  la  circonstance  pour  laquelle  ils 
sont  destines;  la  mesure  en  est  plutôt  vive  que  lente; 
et  la  manière  leste  ainsi  que  le  ton  d’indifférence  avec 
lesquels  ces  chants  sont  rendus,  nous  avaient  fait  devi- 
ner, avant  qu’on  nous  l’eût  dit,  qu’ils  étaient  payés, 
et  que  ceux  qui  les  exécutaient  couraient  après  leur 
salaire.  11  est  vraisemblable  néanmoins  que  ces  moqry 
réservent  les  chants  qu’ils  estiment  davantage  pour 
ceux  qui  les  récompensent  le  mieux;  et  si  cela  est, 
comme  nous  avons  cru  nous  en  apercevoir,  leur  goût 
ne  paraît  pas  autant  à dédaigner  dans  le  choix  qu’ils  en 
fonjt  que  dans  le  caractère  qu’ils  leur  donnent.  Nous 
offrirons  pour  ^temples,  les  trois  chants  suivans , qu’ils 
emploient  pour  trois  classes  différentes  de  la  société*. 

* Nous  aurions  pu  multiplier  ici 


‘ moqry. 

* 
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Chant  d’qpterrernent  pour  les  personnes  distinguées. 
X- 


mm 


. I 


Chant  d' enterrement  pour  les  particuliers  un  peu  aisés. 


U i - lah  ell-allah 


Mohammed  rasoul 


3EE 


mm 


-0— 


allah  sall-al-lah  - ou  a’  - leyh  oua  sa]  - ]am. 
Chant  <T enterrement  pour  les  gens  du  peuple  et  les  fellah. 

. . , , **  f • • • 


La  i - îah  eîl-al  --  lah  Mohammed 


rasoul 


mmmm 


allah  sâll  - al  - lah  sall-al-lah-ou  a1  - leyh  ou-asal  - lam. 

Ces  chants  se  répètent  continuellement  depuis  que  le 
mort  est  enleve'  de  chez  lui  jusqu’au  lieu  de  sa  sépulture. 

les  exemples , car  on  entend  encore  linclif , et  ils  se  ressemblent  en  qnel- 
d’autres  chants  de  cette  espèce  : mais  que  sorte, 
tons  n'ont  pas  un  caractère  Irès-dis- 

. 4-  : . 
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Les  musulmans  regardent  comme  une  œuvre  très-* 
me'ritoire  de  porter  le  corps  d'un  morl  en  terre,  et 
s’empressent  de  se  remplacer  les  uns  les  autres  de  dis- 
tance en  distance  dans  cet  office.  Le  mort  est  .porté 
dans  un  cercueil,  sur  les  épaules,  par  quatre  hommes, 
deux  à un  bout,  et  deux  à l’autre.  11  a la  tête  en  avant, 
c’est-à-dire  dans  une  direction  opposée  à celle  de  la 
marche  du  cortège  qui  l’accompagne.  Au  bout  antérieur 
du  cercueil , qui  est  celui  où  se  trouve  la  tête  du  mort, 
est  un  montant  formé  d’une  petite  .planche  de  bois 
étroite,  qui  est  recouVerle  d’un  châle  quand  le  défunt 
était  riche,  ou  simplement  d’un  milâjeh  (sorte  de  cou- 
verture en  toile  de  coton  bleue)  si  la  personne  est 
pauvre.  C’est  sur  ce  montant  qu’on  place  la  coiffure 
que  le.défunt  ou  la  défunte  portait  de  son  vivant.  Pour 
un  homme,  c’est  le  tarbouch  autour  duquel  est  roulé 
le  turban2;  si  c’est  une  femme  ou  un  enfant,  on  y 
ajoute  les  bijoux  dont  on  avait  coutume  de  l’orner,  ainsi 
que  les  tresses  en  soie  brune  ou  noire,  imitant  les  che- 
veux. Ces  tresses , dont  se  parent  toutes  les  femmes,  leur 
descendent  jusqu’au  bas  des  reins,  et  sont  chargées, 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  plaques  d’or,  ou 
de  petites  pièces  de  monnoie  du  même  métal,  ou  bien 
de  petites  pièces  d’argent  si  la  personne  n’est  pas  riche, 
ou  même  de  petites  plaques  de  cuivre  si  elle  n’est  pas 
aisée  ; Qf*  enfin  ces  tresses  sont  nues , si  ce  sont  des 
personnes  très-malhey^euses.  Quand  ce  sont  des  filles, 

* Grande  calotte  très-profonde  rouge  ou  vert,  de  six  à sept  annes 

en  laine  rouge.  de  long,  sur  environ  deux  de  large, 

* Le  turban  est  un  grand  châle  de  qui  se  roule  autour  du  lurbouch . 
mousseline  ou  de  cachemire  blanc , 
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ton  ajoute  leurs  colliers  et  les  autres  parures  dont  elles 
se  servaient.  -s; , # 

Aux  entertemens  des  gens  opulens , le  cercueil  e$t 
précède'  d’un  groupe  d’enfans  ; un  d’entre  eux,  placé  au 
milieu,  porte  le  livre  du  Qorân  sur  un  petit  pliant. 
Cfes  ëtifans  chantent  tous  ensemble  des  prières  sur  un 
ton  assez  gai  et  d’un  mouvement  léger  : chacun  d’eux 
reçoit  pour  cela  deux  pârats  ou  médins’.  Devant  eux 
est  un  certain  nombre  de  tliantres  appelés  maqrj,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  : ceux-ci  chantent  d’autres  prières 
sur  un  ton  moins  vif  et  moins  gai  que  les  précédons. 
En  avant  de  qes  derniers  est  encore  tine  autre  compa- 
gnie de  moqiy,  chantant  encore  d’autres  prières  SHr'ïifc 
autre  ton  et  d’une  autre  mélodie  ; en  avant  de  e.eux-ci, 
s’en  trouvent  encore  d’autres;  enfin , quelquefois  il  y a 
dix  à doiize  «le  ces  compagnies  de  moqry.  Derrière  lé 
cercueil  sont  les  pleureuses  gagées , ayant  la  tête  cçinte 
d’une  espèce  de  fichu  brun  ou  noir,  roulé,  et  noué 
d’un  seul  nœud  par  derrière , ou  bien  tenant  dans  leur 
main  ce  bandeau  élevé  en  l’air,  et  l’agitant  : toutes 
poussent  confusément  des  cris  ; mais  le  plus  grand 
nombre  d’entre  elles  semblent  plutôt  singer  ridicule- 
ment la  douleur  que  l’imiter.  Leurs  cris,  quoique  très- 

v 4.* 

aigus  et  tres-perçaps , ont  un  ton  trop  soutenu  et  trop 

assuré  pour  exprimer  l’angoisse^de  douleur  ; leurs 
mouvcmens*sont  trop  décidés  et  trop  délibérés  pour 
annoncer  l’abattement  de  la  tristesse  : en  un  mot,  elles 

1 Parah  ou  média,  c’est  la  même  équivaut  à g deniers  de  notre  roon- 
chose.  Qn  nomme  ainsi  en  Égypte  noie, 
use  petite  pièce  de  monnoie,  qui 

4 


* 
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ont  plutôt  l’air  de  se  moquer  du  mort  et  cle  ceux  qui 
les  paient,  qu’elles  n’ont  l’air  de  pleurer.  Cependant 
elles  ne  cessent  d’appeler  le-  de'funt  paie  des  noms  les 
plus  tendres,  et  de  vanter  ses  bonnes  qualités  morales 
et  même  physiques.  Si  c’est  un  homme,  elles  crient, 
yâ  akliouj , yâ  khay}  yâ  habyby,  etc.  (ô  mon  frère.*  Ô 
mon  bien-aimé!  ô mon  ami!  etc.)  ; s’il  est  marie',  yâ 
aJrys , terouh , ma  terga’cli  (ô  mon  époux,  tu  t’en  vas 
et  tu  ne  reviendras  plus!);*si  c’est  une  femme,  elles 
disent , yâ  okhty,  yâ  habybty,  yâ  selty,  etc.  ( ô ma 
soeur!  ô mon  amie!  ô ma  maîtresse!  etc.);  si  elle  est 
mariée,  yâ  a’rousty,  etc.  (ô  mon  épouse!  etc.);  si  c’est 
jan '.'enfant , yâ  oualad,  etc.  (cher  enfant!  etc.);  si  c’est 
une  fille,  y â benty,  etc.  (ô  ma  fille!  etc.),  en  ajoutant 
mille  autres  expressions  de  tendresse  et  de  regrets  les 
plus  touebans  ’ ; mais  tout  cela  d’un  ton  si  forcé  et  si 
froid,  que  cela  serait  regardé,  avec  raison,  comme 

ainsi),  ou  passent  une  partie  de  U 
journée  à faire  niiile  contorsions  hi- 
deuses, à sc  frapper  à grands  coups 
de  poing  la  figure  ou  la  poitrine,  et 
à se  meurtrir  ou  déchirer  le  corps; 
ils  s'abandonnent  sans  aifcune  rete- 
nue à tous  les  actes  contraires  à 
l'honneur,  à la  décence,  à la  pu- 
deur, et  meme  a la  probité;  ils  vio- 
lent les  femmes  eL  les  filles  chez  elles 
ou  en  public.. Violer  n'est  peut-être 
pas  précisément  le  terme  propre 
ici,  puisque,  malgré  le  dégoût  que 
ces  misérables  doivent  inspirer,  on 
a une  telle  vénération  pour  eux , que 
les  femmes  n'osent  pas  leur  opposer 
la  moindre  résistance,  qu'elles  les 
laissent  pénétrer  dans  leur  harym , 
et  croient  faire  une  œuvre  pieuse  et 


1 Quelquefois,  et  beaucoup  plus 
souvent  qu'on  ne  l'imaginera  en  Eu- 
rope sans  doute,  le  convoi  est  ar- 
rêté, parce  que  les  porteurs,  au  lieu 
d’avancer,  ne  font  plus  que  tour- 
ner, ou  ne  peuvent  plus,  disent-ils, 
supporter  le  cercueil  ou  contenir  le 
mort  près  de  s’échapper  : cela  ar- 
rive presque  toutes  les  fois  que  celui 
qu'on  porte  en  terre  passe  pour  un 
* saint.  En  Egypte,  ceux  qui  sont  re- 
gardés comme  ayant  des  droits  in- 
contestables à ce  titre,  sont  ceux 
qui , de  leur  vivant , ont  paru  les 
plus  imbécilles,  ou  les  plus  extra- 
vagans,  ou  même  les  plus  furieux. 
Ces  gens-là  errent  ordinairement 
nuit  et  jour,  nus  (nous  avons  vu 
aussi  des  femmes  en  ce  cas,  ét  errer 
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la  plus  impertinente  mystification  par  une  personne 
vivante  et  de  bon  sens  à laquelle  cela  s’adresserait. 
Mais  les  proches  parentes  du  mort,  pénétrées  d’une 


méritoire  en  satisfaisant  la  brutale 
concupiscence  de  ces  monstres  à 
figure  humaine. 

Un  de  ces  êtres , qu’ont  sans  doute 
connu  tons  lés  Français  qui  ont  ha- 
bité au  Kaire,  ou  qu’ils  reconnaî- 
tront infailliblement  au  portrait  que 
nous  venons  de  tracer,  mourut  en 
cette  ville  le  22  floréal  an  ix  de  la 
république  (12  mai  1801),  et  fut 
COterré  le  lendemain  (à  celle  épo- 
que, nous  demeurions  encore  dans 
■ Cette  capitale  de  l’Égypte)  ; c’était 
un  jeune  homme  de  vingt  à vingt- 
deux  ans.  Tandis  qu’on  le  portait 
''en  terre,  il  donna  aussi  les  indices 
de  sainteté  dont  nous  venons  de  par* 
1er  j les  porteurs  se  trouvèrent  tout- 
à-coup  arrêtés  à moitié  chemin,  et 
ne  purent,  s’empêcher  de  tourner 
pendant  irès-long-tcmps,  avant  de 
pouvoir  continuer  leur  roule.  Le 
même  jouT,  un  cbeykh  que  nous  oc- 
cupions journellement  à nous  don- 
ner des  renscignemens}  afin  de  nous 
diriger,  plus  sûrement  dans  nos  re- 
cherches sur  les  institutions,  les 
moeurs  et4es  usages  des  habilans  de 
i’Egyptf , arriva  chez  nous  avec  un 
empressement  extraordinaire , et 
nous  annonça  le  miracle  dont  il  ve- 
nait d’être  témoin  , comme  ayant 
fait„  lui,  partie  dn  convoi  funèbre. 
D’abord  nous  ne  lui  témoignâmes 
qnc  de  la  surprise;  puis,  par  de- 
grés, nous  l’amenâmes  à raisonner 
sur  i’événemcnl  qu’il  venait  de  nous 
rapporter.  Enfin , après  lui  avoir 
persuadé  que  Dieu  tout-puissant 
et  toujours  grand  feri  toutes  choses, 
ne  manifestait  jamais  sa  volonté  qne 


d’une  manière  digne  de  lui,  et  que 
<;’était  l’offenser  que  de  lui  attribuer 
des  stratagèmes  ridicules  que  tout 
homme  sensé  rougirait  d’employer, 
nous  lui  demandâmes  s’il  regardait 
comme  impossible  que,  dans  ces 
sortes  de  miracles,  on  abusât  le  peu- 
ple, soit  que  les  porteurs  fussent 
, payés  pour  s’arrêter  et  tourner  de, 
la  sorte , soit  qu’ils  eussent  quelque 
intérêt  particulier  et  caché  .à  agir 
ainsi.  Notre  cheykh  convint  que 
tout  cela  était  non^seulemctH  pos- 
sible, mais  encore  assez  probable, 
et  que  ce  signe  de  sainteté  dont  il 
avait  été  témoin,  lai  devenait  d’an- 
tant  plus  suspect,  qu’il  se  rappelait 
qu’en  effet  on  avait  découvert  plu- 
sieurs fois  que  ce  n’était  qu’une 
fraude»  Do  uons  nous  disposions  à 
approfondir  davantage  avec  lui  cette 
discua^n  , lorsqu’il  continua  'en 
nous  disant OTte  les  . preuves  les  plus 
certaines  de  sainteté  étaient  lorsque 
le  giort  s’enlevait  do  son  cercueil  et 
s'élança  il. comme  s’il  voulait  s’envo- 
ler, ou  lorsqu’il  fdrÇait  les  porteurs 
à courir  à toutes  jambes,  ou  lors- 
qu’il proférait  ces  mats  : 

Bismi-lldki  louahkalio  a’ia-llahi ï 

Alors  nous  ne  nous  sentîmes  plus 
assez  de  courage  pour  combattre 
toutes  ces  erreurs , et  nous  restâmes 
persuadés  qu’elles  tenaient  autant  à 
la  faiblesse  de  son  esprit  jju’à  l’em- 
pire que  les  préjugés  exercent  sur  la 
plupart  des  hommes. 
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douleur  réelle,  sa  femme , sa  mère , s$  sœur , sa  fille,  ete. , 
restent  à la  maison  et  le  pleurent  amèrement , en  se  tenant 
assises  ou  par  terre.  A l’instant  où  il  vient  de  tre'passer, 
elles  s’en  vont  sur  les  terrasses  qui  dominent  leur  mai- 
son , crier  yâ  kagmety  (oh!  quel  malheur!),  et' ex- 
priment les  motifs  de  leurs  regrets  de  la  manière  la  plus 
déchirante.  Les  autres  parentes  qui  ne  touchent  pas 
de  si  près  le  défunt , viennent  pleurer  avec  elles  et  leur 
donner  des  consolations;  elles  vont  s’asseoir,  non  par 
'terre,  mais  sur  le  divan.  On  fait  venir  aussi  quelquefois 
dans  la  maison  des  pleureuses,  pour  y chanter  des 
cantiques  funèbres,  en  s’accompagnant  du  dardbouk- 
keli,  du  tdr,  du  bendyr,  du  req , du  deff  ou  du  mazhar. 
Le  deuil  dure  onze  mois;  et,  pendant  les  huit  premiers 
jours,  les  plus  proches  pareils  ne  sortent  pas  de  chez  eux. 


-•K*:. 


ARTICLE  XII. 
Chant  et  danse  funèbres. 


Cet  article  aurait  dû  être  placé  avant  le  précédent  , 
si  Ton  considère  l’ordre  des  événemens  et  des  faits; 

|f  V « • • 

mais , eu  égard  à son  peu  d’importa«ce  quant  à l’art 
•_  qui  nous  occupe  et  aux  mœurs  des  Egyptiens , nous 
* m’avons  pas  jugé  qu’il  dût  paraître  plutôt. 

Il  s’agit , en  effet , d’une  danse  et  d’un  chant  exécu- 
tés près  du  corps  du  mort  avant  qu’il  soit  enlevé  de 
la  maison,  et  déjà  nous  avons  décrit  toutes  les  céré- 
monies funèbres;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’on 
doive  confondre  le  chant  et  la  danse  dont  bous  allons 
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parler,  avec  les  ce're'irçonies  et  les  chants  ordinairement 
en  usage  parmi  4es  Egyptiens  en  pareil  cas,  puisqu’on 
ne  les  observe  que  parmi  un  petit  nombre  de  fellâh  ou 
paysans  de  certaines  contrées  de  l’Égypté. 

Voici  donc  comment  ces  fellah  honorent  leurs  pa- 
rens  morts ^ avant  de  les  faire  porter  en  terre. 

Après  qu’on  a enseveli  le  corps  et  qu’on  l’a  place'  dans 
son  cercueil , on  le  descend  et  on  le  place  au  milieu  de 
la  cour.  Les  voisines,  qui  se  sont  rendues  dans  la  maij 
son  pour  consoler  les  femmes  et  se  joindre  à elles  afin 
de  rendre  les  derniers  devoirs  au  défunt , les  conduisent *-  . 

près  du  cercueil  où  est  le  mort.;  une  d’entre  elles  s’cm- 
pare  du  tambour  de  basque  nomme'  tdr,  et  frappe  dessus 
le  rhythme  suivant 5 aussitôt  toutes  les  autres,  avec  les 
parentes  du  mort,  se  forment  en  rond  autour  du  cer- 
cueil, et  commencent  à chanter  aha,  aba,  etc. , en  sau- 
tant cl  frappant  des  mains  en  cadence,  et  continuent 
ainsi  pendant  un  grand  quart  d’heure. 


Chant  et  danse  funèbres  des  fellâh. 

• • y 


■ * * **’  ' 

RHYTHME  DU  TAR. 


Aba,  Aba, 


Abo, 


•Xr 


Aba,  Aba,  Aba. 
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ARTICLE  XIII.  . 

1 - Prières  et  t haut  du  sebhah 


Pendant  plusieurs  jours  de  suite  et  au  plus  pendant 
neuf  jours  consecutifs  après  le  trépas  d’une  personne 
-décédée , les  musulmans,  païens  et  amis  du  défunt, 
se  rassemblent  dans  sa  maison , pour  y faire  en  commun 
des  prières  pour  lui,  et  y exécuter  un  chant  à peu  pvès 
semblable  à ceux  des  zekr.  On  appelle  ces  prières  seb- 
hah, parce  que,  tandis  que  les  uns  lisent  quelques 
chapitres  du  Qorân  , les  autres  récitent  le  chapelet 
musulman  appelé  sebhah.  Ce  chapelet,  peu  différent 
du  nôtre,  si  ce  n’est  qu’il  n’y  a point  de  croix,  consiste 
dans  une  centaine  de  grains  égaux , sfir  chacun  desquels 
on  prononce  successivement  le  nom  de  Dieu,  Allah, 
«•  ou  Allaho  là  ilalia  ilia  hou  el  hayo- l-qayoum , jusqu’à 
ce  qu’on  ait  parcouru  ainsi  tous  les  grainsj  ce  qu-on 
• recommence  dix , douze,  vingt,  cinquante' fois,  cent 
fois  et  deux  cents  fois,  ou  plus,  suivant  la  dévotion  de 
chacun  de  ceux  qui  font  cette  prière.  Pendant  ee  temps , 
d’autres  chantent  ce  qui  suit,  et  chaque  jour  on  répète 
la  même  chose  : , 


% 


U 


i - laha  ell  - al  - Jah  Moham 

■Z 


—■ 

mcd  rasoul 


i 


al  . lalr.  La  î 

■4  ,4 

sebhah , prière  à la  gloire  de  Dieu. 
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. , \ . . > ARTICLE  XIV,;. 

*%  J " ' • 

k _ * » I . . 

Des  trois  espèces  de  chant  connues  des  anciens  et  retrou- 
vées  chez  les  Egyptiens  modernes  ; la  première  pure - 
ment  musicale , la  seconde  propre  à la  récitation  poè- 
tique  j et  la  troisième  propre  à la  prononciation  oratoire. 


Les  anciens  Grecs  distinguaient  trois  espèces  de 
chant  : l’unte,  purement  musicale,  dont  ils  nommaiertt 
les  sons  èp.ju.iùyjç,  emmêlés  (module) , parce  que , disaient- 
ils,  les  sons  étaient  séparés  par  des  intervalles  déter- 
minés1 *; l’autre,  qui  était  propre  au  discours,  dont  ils 
appelaient  les  sons  èxp.sX^çy  ekmelés  (non  modulé), 
parce  que  ces  sons  n’étaient  point  séparés  par  des  in- 
tervalles semblables  aux  précédons , ou  parce  qu’ils 
étaient  au  contraire  continus  *,-  et  la  troisième , qui 
participait  des  deux  précédentes , appartenait  à la  réci- 
tation poétique 3.  . ‘ 


1 Aristox.  Harm.  Elément.  1.  1 y 
pag,  4,  9,  18.  — Aristid.  Quiqlil. 
de  Jdusica , lib.  1 , pàg.  rj  » *pûd 
Antiquœ  Musicœ  AUOtores  tjptem , 
Grœc . et  Lut.  edeulc  IWarco  Mei- 
bomio,  Amstelod  i652  , vol.  1 et  11. 

* U bi  supra.  • 

» Nous  n'avons  pas  rangé  dans  la 
classe  des  récitations  poétiques  les 
chants  de  convocation  à la  prière 
que  nous  avons  notés  ci-dessus, 
quoique  nous  soyons  intimement 
persuadés  qu'ils  y ont  appartenu 
originairement.  Défigurés  comme 
ils  Je  sont  aujourd'hui,  ils  ne  don- 
neraient pas,  en  ect  état,  une  idée 
juste  de  la  forme  du  chant  poétique 


à ceux  qui  ne  la  concevraient  pas. 
D'ailleurs,  il  est  possible  q/ue  le 
chant  de  convocation  à la  prière 
soit  d'un  genre  moyen  entre  la  réci- 
tation poétique  elle  chant  mnsicid  : 
on  sait  que  les  Arabes  ont  eu  ira 
grand  nombre  de  prosodies  diver- 
ses, parmi  lesquelles  les  musulmans 
en  ont  consacré  quatorze  au  chant 
spirituel  ; qif  ensuite  sept  ont  été  re- 
jetées comme  profanes,  et  que, 
parmi  les  autres  qui  ont  été  ftdop- 
tées  par  les  ministres  de  la  religion  t '* 
4a  plus  estimée  et  la  plus  générale-  - 
ment  suivie  est  celle  qu'on  nomme 
assym  > et  qui  a été  destinée  à.  la 
prière  : mais  on  n'a  pas  également 
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Ces  trois  espèces  de  chant  existent  encore  au jonrd’hui 
en  Egypte,  à quelque  alte'ration  près,  que  l’ignorance 
et  le  mauvais  goût  leur  ont  fait  snhir,  mais  qui  ne  les 
rend  pas  tellement  méconnaissables  qu’on  ne  puisse 
encore  les  distinguer  très- parfaitement  les  unes  des 
autres.  ' 

Autant  nous  prenons  de  soin  aujourd’hui  à ne  pas 
chanter  en  parlant,  autant  les  anciens  s’appliquaient  à 
le  faire.  Chanter,  selon  eux,  c’était  accentuer  juste, 
avec,  une  expression  énergique  et  vraie , embellie  de 
toutes  les  grâces  que  l’expérience  et  l’observation  avaient 
indiquées  à l’art  pour  en  rendre  l'effet  plus  puissant  et 
plus  persuasif.  Ce  fut  cet  art  qui  forma  à léloquence 
les  Socrate,  les  Platon,  les  Lysias,  les  Isée,  les  Iso- 
crate,  les  Démosthène,  les  Eschine. 

Dans  ces  temps  reculés,  on  enseignait  la  musique 
conjointement  avec  la  grammaire;  ou  plutôt  la  gram- 
maire, la  prosodie,  et  la  prononciation  en  général, 
n’étaient  que  des  parties  de  la  musique,  laquelle  con- 
sistait essentiellement  dans  l’expression  vraie  et  gra- 
cieuse des  sentimens  qu’excitent  en  nous  toutes  nos 
idées,  comme  nous  l'apprennent  Platon,  Aristote  et 
tous  les  philosophes  anciens  : c’est  pourquoi , chez  les 
Grecs  , quiconque  aurait  laissé  échapper  dans  le  dis- 
cours une  seule  inflexion  de  voix  fausse,  ou  un  seul 

conserve  le  nom  de  la  prosodie  drs  mieux  connues  que  le  nom.  K’étant 
chants  de  convocation  à la  prière  pas  mieux  fondés  et  ne  pouvant ap- 
qui  s’exécutent  sur  îeS*minarets ; ce  puyer  suffisamment  notre  opinion, 
qui  prouve  qu’on  ne  s’est  pas  beau-  nous  avons  mieux  aimé:  la  garder 
coup  occupé  non  plus  d’en  conscr-  pour  nous  que  de  chercher  à la  met- 
ver  la  tradition  exacte,  et  que  les  tre  eu. crédit, 
règles  u'en  sont  pas  maintenant 
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accent  sans  expression  ou  d’une  expression  douteuse, 
aurait  donne'  de  «oi  une  opinion  aussi  défavorable  que 
le  ferait  parmi  nous  une  personne  qui,  en  pariant, 
ferait  des  barbarismes  et  des  solécismes.  Il  est  pins, 
honteux  de  paraître  ignorant  chez  nous,  qu’il  pe  l’était 
chez  les  anciens  Grecs  il  était  plus  honteux  chez 
eux  de  manifester  un  mieljÿais  goût  en  un  goAt  peu 
délicat,  qu’il  ne  l’est  chez  nous-.’Teut.  homme  bien  « 
élevé  parmi  eux  posse’dait  l’art  d’accelftaer  avec  une 
expression  énergique  et  vraie’ 5 mais  aujourd’hui  les 
principes  d^cct,  art  sont  perdus.  Les  meilleurs  orateurs 
et  les  meilleurs  comédiens  les  ignorent , quoiqu’à 
force  de  tâtonnemens  ils  soient  parvenus  à en  acquérir  ■ . 

la  pratique.  Cela  est  si  vrai , qu’aucun  d’eux  ne  serait 
capable  de  de'montrer  méthodiquement  les  principes  de 
la  déclamation,  et  qu’en  général  on  regarde  aujourd’hui, 
comme  impossible  d’établir  sur  ce  point  des  bases  fixes  -, 
et  communes  à tous  les  hommes,  de  quelque  caractère 
qu’ils  soient.  ••  ; " • . ; 

Trop  éloignés  des  lieux,  et  des  -temps  où  cet  art  fur 
en  vigueur,  nous  ne  pouvons  apercevoir  des  tracés  , 
sensibles  de  son  existence  citez  la  plupart  des  peuples 
actuels  j du  moins  elles  nous  y paraissent  fort  dou- 
teuses. Chez  les  Égyptiens,  au  contraire,  où  cet  art 
prit  naissance,  où  il  Lut  prescrit  par  lés  lots,  il  a laisié^ 
des  traces  trop  profondes  pour  que  le  temps  ait  pu  les\ 
effacer,  entièrement  depuis  qu’il  n’y  est  plus  cultivé.  ' 
Toutes  les  espèces  de  discours  publics,  religieux  ou 

■ r - '■ 

' On  peut  voir  et  lire  en  entrer , pitre  dçs  Voyages  d’Anacbarsis  en 
sur  se  sujet,  le  vingt- sivit'nic  cita  Grèce,  par  Barthélemy. 
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profanes,  y sont  encore  réellement  chantées  •,  quoi- 
qu’évidemmefit  sans  art.  Les  principes  <le  la  prosodie, 
c’es.t-à-dire  des  accens  et  du  chant,  y ont  été  négligés 
et  sont  tombés  dans  l’oubli;  l’ignorance  en  a corrompu 
la  pratique,  et  la  routine  a propagé  les  erreurs  de 
l’ignorance  : mais  l’usage  de,  chanter  les  discours  pu- 
blics s'y  est  conservé;  et  cela  confirme  ce  que  Plutarque 
nous  apprend,  lorsqu’il  nous  dit  : « Il  a donc  esté  un 
temps  que  la  marque  et  la  monnoye  de  la  parole  qui 
a voit  cours,  estoient  les  carmes,  les  chants  et  cantiques, 
parce  qu’alors  toute  histoire  et  toute  doctrine  de  philo- 
sophie, toute  affection,  et  brief,  toutc*matiere  qui 
avoit  besoin  de  plusgrave  et  ornée  voix,  ils  la  mettoient 
toute  en  vers  poétiques  et  en  chants  de  musique’.  » 
C’est  pour  cette  raison  aussi  qu’on  donnait  le  nom  de 
chant  à tous  les  genres  de  discours  qui  étaient  pronon- 
cés publiquement , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  l’étymologie  des  mots  tragédie , comédie , ode , 
épisode , palinodie , rapsodie , que  nous  avons  empruntés 
du  grec,  et  dans  lesquels  nouS  vôyons  reparaître  cons- 
tamment le  mot  ode , qui  en  grec  signifie  chant*;  c’est 
pourquoi  aussi  tous  les  poètes  ont  conservé  l’usage 
immémorial  de  dir e je  chante,  pour  annoncer  qu’ils  vont 
rappeler , avec  une  vérité  énergique , des  faits  mémo- 
rables. . , 

.Cet  art  du  chant  applique  au  discours,  tel  qu’il  se 
présente  aujourd’hui  en  Égypte,  pourrait  être,  comparé 

• Plutarque,  des  Oracles  de  la  mèdie  viont  dè'iu^ua  et  de  il»  ; tpi- 
prophéletse  Pythie , trad.  d’Amyot.  sodé  vienldeiiri  et  (le  il»  ; palinodie 

1 Tragédie  vient  do  npiytc  qt  de  vient  de  orâxjr  et  de  il»  ; rapseaié  . 
ml*  (-ôdé ) , qui  signifie  chant;  co-  vient  dè  pcndm.et  de  il»  ; parçdie 

* * ✓ • 
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à une  pièce  de  monnoie  antique  qui  n'aurait  pas  cesse 
d’avoir  cours,  mais  doïit  l’empreinte  se  serait  effacée 
par  degrés;  ce  qtii  lui  aurait  fait  perdre  insensiblement 
une  grande  partie  de  sa  valeur.  Il  est  incontestable 
que  les  trois  especes  de  chant  dont  nous  avons  parlé  se 
sont  conservées  qn  Égypte;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir qu  elles  n y aient  éprouvé  une  très-grande  altéra- 
tion, ..  ‘ 

■ article  xv.  •*:  * ». 

< , ' ' ' ’ «v  * 

. îU  ' ' • V 

• * . * V 

. \ Du  chant  oratoire. 

* - . 
Le  chant  oratoire  en  Égypte , aujourd’hui , est  évi- 
demment celui  des  prières  des  musulmans  , lequel  est 
dirigé  par  les  règles  de  cette  espèce  de  prosodie  arabe 
qu’on  nomme  assym.  Il  u’a  pas  toujours  des  gradua- 
tions aussi  marquées  ni  aussi  distincte*  que' celles  du 
chant  de  la  récitation  poétique,  dont  noua  parlerons 
bientôt;  mais  cependant  les  sons  en  sont  assez  soutenus  . 
et  assez  appréciables  pour  être  distingués. 

Nous  donnerons  pour  exempta  de  cette  sorte  de 
, chant  la  prière  du  Fâtiliah,  telle  que  nous  l’avons  fort 
, ' P réciter  par  le  cheykh  el-Fayoumy, 

pendant  que  nous  habitions  chez  lui. 

Comme  l’appartement  que  npus  occupions  était  ' 
presque  contigu  à celui  où  il  faisait  ordinairement  la 
prière  au  milieu  des  gens  qui  composaient  sa  maison, ‘ 

'Tv‘  1 ’*  * ' ’ 

vient  aussi  de  ct.de  iH-,  pro-  seule,  qui  était  fai'te  pour  être  lue 
soAe  vient  egalement  de  et.de  plutôt  que  pour  être  chanté,  n’a 
" ».  Dans  tous  ces  mots,  on^ie-»  point  reçu  de  nom  semblable 
trouve  Je  mot  chant  : l’histoire 
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et- des  personnes  du  voisinage  qui  s y rendaient,  nous 
entreprîmes  de  copier  le  chant  de  cotte  prière.  Pour  le 
faire  plus  exactement,  nous  réglâmes  dû  papier,  comme 
pour  noter  de  la  musique,  ayant  soin  de  laisser  entre 
les  lignes  un  espace  asseï  grand  pour  y intercaler  deux 
autres  petites  lignes  au  crayon  , destinées  à noter  les 
sons  intermediaires  aux  sons  diatoniques,  et  nous  écri- 
vîmes d’avance  les  paroles  du  Fâtihali,  afin  de  n’avoir 
plus  qg  à suivre  les  indexions  de  la  voix.  Quand  notre 
papier  fut  ainsi  dispose’,  nous  nous  préparâmes  à noter 
le  chant  de  cette  prière,  à l'heure  à laquelle  le  cheykh 
el-Fayoumy  avait  coutume  rie  la  faire  réciter.  Nous  ne 
nous  servîmes  pas  de  nos  notes  pour* cela;  le  temps  que 
nous  aurions  employé  à les  former,  ne  nous  eût  pas 
permis  de  suivre  la  voix  : mais  avec  notre  crayon , nous 
tracions  de  simples  traits  que  nous  portions  rapidement 
d’un  intervalle  à l’autre;  et  quelque  grand  ou  quelque 
petit  qu'il  lût,  quelque  forts  ou  quelque  faibles  qu’en 
fussent  les  sons , nos  lignes  principales  ou  intermé- 
diaires, les  traits  plus  fortement  ou  plus  faiblement 
prononcés  de  notre  crayon,  nous  offraient  des  moyens 
de  les  indiquer  de  la  manière  la  plus  exacte. 

Dès  que  la  prière  fut  finie,  et  dans  la  crainte  que, 
le  souvenir  de  ce  chant  venant  à s’effacer,  notre  sténo- 
graphie ne  nous  laissât  quelques  doutes  que  nous  n’au- 
rions pas  prévus,  nous  traduisîmes  ce  chant  en  notes 
musicales  ordinaires.  ’ . ~ . 

La  voix  du  cheykh  el-Fayoumy,  en  récitant  cette 
prièré,  semblait  être  dirigée  plutôt  par  une  inspiration 
d’enthousiasme  que  par  la  réflexion.  Les  nuances  de 

V - 
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ses  sQns  étaient»!  expressives,  si  énergiquement  pro- 
noncées et  «T sensibles,  que  leur . succession  formait 
une  espèce  de  cirant  très-pathétique,  qu’il  n’était  pas1 
<|tfficijte:d'apprécierj  La  mesure,  cependant,  n’en  était 
pas  aussi  régulière  que  notre  mesure  musicale}  mais  leS 
cadences  ou  repos  étaient  périodiques,  frdljuens , cor- 
respondana  et  presque  symétriques.  , en  sorte  que  le 
changement  que  nous  y avons  apporté  en  les  assujet- 
tissant à notre  mesure,  est  presque  impefSfêptible  : 
quant  aux  inflexions  dç  la  voix , nous  les  avons  notées 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Nous  observerons 
néanmoins  (Ju’on  rendrait  mal  l’effet  de  ce  chant,  ou 
plutôt  qu’on  le  dénaturerait  entièrement  , si  l’on  faisait 
trop  sentir  la  mesure  et  si  on  ne  le  chantait  pas  d'une 
manière  déclamée;  à plus  forte  raison,  si  on  l’exécutait 
sur  un  instrument  dont  les  sons  ne  sont  susceptibles 
d’aucune  des  nuances  de  la  déclamation , çt*ont  quelque 
chose  de  fixe  et  de  roide  qui  n’existe  point  dans  la  voix , 
on  lui  donnerait  un  caractère  absolument  opposé  à 
celui  qu’il  doit  avoir,  c’est-à-dire  qu’il  paraîtrait  insi- 
gnifiant, tandis  qu’il  est  onctueux  et  animé  du  senti- 
ment le  plus  vif  et  le  plus  pathétique1. 

• « • ‘ * -,  . ■ ■ '*.»  ’ * 

1 Les  attires  prières  qui  se  font  ne  passent  pa$  l'étendue  d’une  quarte 
dans  ïe*s  masquées  oit ailleurs,  soiU  ou  d'une  quinte  , étendue  prescrite 
de  cegcnre,  un  peu  plus  ou  moins  par  les  règles  de  la  prosodie  ou  du 
fortement  «ecèniuées.  Il  y en  a qui  ' chant  du  discours  des  anciens.  , 
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« Au  nom  de  Dieu,  clément  et 
lisérieordieux , louanges  à Dieu 
3 maître  de  l’univers,  clément  et  mi- 


« Au  nom  de  Dieu,  clément  et 
w ••  > p*1  -r  ✓ P miséricordieux , louanges  à Dieu 

* ' of  • s 3 , * 'i,(  ✓ 3 maître  de  Punivers,  clément  et  mi- 

^ séricordieuX.  Roi  du  jour  du  juge 

* • ment,  nous  t’adorons,  ét  nous  rç- 

Ùlj,  IJlLLJT  Û.X»!  clamons  ton  assistance.  Dirige-nous 

J*  ^ -^7  ✓ « dans  le.  sentier  du  salut  et  de  ceux 

* c-  , c ' o s cî  y ' 77®  tlue  as  com^®s  de  tcs  bienfaits, 

de  ceux  qui  n’ont  pas.  mérité  ta  co- 
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Certes , ce  chant  passe  de  teaucôup  l’e'tendue  de  voix 
prescrite  par  les  règles  de  la  prosodie  du  discours  oheî 
les  anciens,  et  dont  nous  parle  Denys  d’Halicarnasse 
dans  son  Traite  de  l’arrangement  des  mots  : mais,  dans 
une  prière  aussi  fervente  que  l’est  celle-ci , les  élans  de 
l’âtne  entraînent  la  voix  au-delà  des  limites  oit  elle  se 
renfermerait  dans  le  discours  ordinaire;  et  l’on  voit 
qu'elle  franchit  des  intervalles  d autant  plus  grands  et. 
avec  d’autant  plus  de  force,  que  l’idée  représentée  par- 
les mots  inspire  un  sentiment  plus  vif  et  plus  énergique. 


Ièçe,  et  qui  ne  sont  pas  du  nombre  likah , esl  le  premier  chapilr'e  du 
des  égarés.  Ainsi  soit-il.  » Qoràn.’  > • 

Celle  prière,  nommée  Jây  k \ . *■  -t 
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’ ARTICLE  XVI. 

«.  J****  • ‘ • 

Du  chant  poétique,  des  improvisateurs , des  récitatêurs 
*•  ou  rapsodes,  et  des  narrateurs  égyptiens. 

• J*-*'' 

Ainsi  que  - les  improvisateurs -d  Europe,  les  impro- 
visateurs d’Égypte,  qu’on  appelle  châc’r',  se  servent 
d'un  hxstrument  pour  soutenir  leur  voix  tandis  qu  ils 
improvisent.  Cet  instrument  est  le  rebâb  ' môhté  d’une 
seule  corde3.  L’utilité  qu’ils  en  retirent , c’est  de  main- 

suite  un  des  satans  les  [dus  érudits 
du  Kaire  dans  la  langue  arabe  ; voici 
sa  réponse  telle  qu’il  nohs  l’a  don- 
née par  écrit  : 


’ l’j  rt*.  chà’er,  [loële ; pluriel, 

P * « 

.1  yxL  choarâ. 

a . rebâb-  Laborde , dans 

son  Essai  sur  la  musique , tom.  i", 
pag.  3»o,  a'fait  graver  cet  instru- 
ment; c’est  celui  qu’on  voit  sous  le 
,nt>._5  : il  le  nomme  rèpab , et  pré- 
tend qbe  ce  mot  vient  dta  grec  ; il 
ajoute  qu’en  arabe  on  t’appelle  se- 
fnenitje.  Mais  il  a été  assurément 
mat  informé  : te  mot  repab  n’est  pas 
plus  grec  que  le  mot  semencJje  n’est 
, arabe;  et  l’un  et  l’autée  ne  sont, 

'g  dans  "aucune  langue , le  nom  d’un 
instrument.  Parmi  les  inslrumens 
arabes  , il  y en  a bien  un  qu’on 
nojnme  kemangeh,  et 

qui  est  vraisemblablement  celui  que 
Laborde  a écrit  jemenrf/e,-inais  ce 
nom  est  persan , et  nullement  arabe  : 
outre  cela  ,•  l’instrument  cobnu  sous 
. oe  nomsliflece  autant  du  rebâb  que 
U trginp'el'M' marine  diffère  du  vio- 
' îo%  Néanmoins,  nous  avons  Voulu 
• nous  assurer  si  le  nom  de  rebâb  était 
réellement  arabe , et  nousovons  con- 


jUj  v_^ia5!  pwl 

'r^îj  cT 

Rebâb  esm  el  alat  cl  tarnb  ùua-bou 
mdkhouz  men  febbub.  ' 

e Rebâb  : nom  d>n  instrument 
résonnant  et  qui  dérive  de  rebbaba 
(il a résonné).  » ' ■*  • 

M.  Silvestre  de  Saey  croit  que  le 
mot  rebâb  est  originairement  per- 
san , et  observe  que  c’est  aussi  l’opi- 
nion des  lexicographes  persans.  Gn 
a qm  dans  la  suite  fn  former,  en 

arabe,  le  verbe  , qui  doit  si- 

gnifier résonner  comme  le  rebâb.- Les 
Persans  pronpncenl  robdb. 

S Le  rebâb  mpnté  de  deux  cordes 
est  celui  dom  sc  servent  les  chan- 
teurs proprement  dits  pour  accom- 
pagner leur  voix  el  jouer  des  airs. 
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Tenir  le  ton  dans  lequel  ils  chantent,  par  une  teilne 
qu’ils  font  suù- le  même  son,  pendant  la  duree  de  Iouj 
récit  j et  pour  l’ordinaire  ils  ajoutent  à cette  tenue  Ips 


ornemens  suivairs  : 


Accompagnement  de  rcbdb  , exécuté  par  les  poètes  lorsqu'ils 

improvisent  ou  qu'ils  récitent  quelque  poésie.  ■ ' 


Segur. 


Autre. 


. . i . 

*• 


j 


m 


(Quelque  peu  préparés  que  nous  fussions  à cette  har- 
monie, noü^îf^'n  avons  pas  été  trop  choqués  : elle  a 
produit  sur  nous 'presque  le  même  effet  que  le  bourdon 
dé  nos  musettes.  « 


• <■* 


-Nous  ne  nous  somme^pas Trouvés  à portée  de  noter, 
le  fchant  du  récit  desf  poètes ; mais  on  s'en  fera  uncidéè, 
assez  juste , ch  prenant  pour  moyen  de  comparaison  lé  . 


cKjpt  -oratoire  que  noüs  venons  d’offrir,  surtout  si 
fon  se- représente  un  citant  de  ce  genre  déclamé  avec 


représente  un  citant  de  ce  genre 
Une  certaine  mesure  toujours  régulière  et  cadencée, 
sans  cependant  être,  aussi  modulé  et  aussi  orné  que  le 
chant  musical,  et  sans  que  les  sons  se  succèdent1  tous 
par  des  intervalles  aussi  exactement  proportitînné^îes 
tins  aux  autres  que.  dans  la  musique  proprement  dite.  ... 


1 _ - 
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Lés- récita  teurs  qu'on  nomme  en  Egypte  molmdde~ 
iyn',  $bnt  de  véritables  rapsodes  qui  récitent  les' poèmes 
historiques  ou  romanesques  des  ancien’s  poètes  arabes. 
Les  uns  les  récitent  en  les  lisant , les  autres  les  récitent 
par  cœur.  Ils  choisissent  pour  leur  sujet  l’histoire 
à'ii’htar , héros  arabe  , qui  vivait  au  temps  de  Maho- 
met , ou  les  hauts  faits  de  Roustam  Zal,  héros  persan, 
ou  de  Beybars,  roi  d’Égypte,  ou  des  Ayoubites,  qui 
ont. régné^ dans  ce  pays,  ou  de  Rahhüldân,  bouffon  de 
la  cotlf  du  khalife  Haroun  el-Rachyd. 

Ceux  qui  récitent  par  cœiir  s’attachent  communé- 
ment à un  seul  genre  de  poème,  et  ne  célèbrent  la 
mémoire  que  d’un  seul  héros , sous  le  nom  duquel  on 


les  distingue  les  uns  des  autres. 

On  appelle  ZàhetyeJi*  ceux  qui  chantent  les  actions 
héroïques  de  Zâher  5.  Ceux  qui  chantent  les  exploits 


mofiaddetyru  , 
Zâhetyeh. 

} Zahet*  : ce  surDOin  est 


%-m* 


Al-mt.Uk  az  zdher.  Enfin  , phisieurs 
sultans  de6  deux  dynasties  de»  îVlam- 
louks  Baharitea  et  Ctroassieos  ont 
porte  ce  même  surnom.  Les  plu$jl“ 
lustres  sont 


combine  à*  un  grand  nombre  de 
prîricï&  musulmans.  Le  trente-sep- 
tième khalife  Abbasside , qui  monta 

sûr  Je  trône  de  Baghdàd  en  1’anuee  # , 

• 662  de  l’hégire , fui  surnommerai,!')  guJtan  de  la  seconde ^ qui*  fut  cOO 

temporain  de  l’amerlan.  Il  est*vi>âi-. 


Btybars  ul  Bondoqdary,  quatrième 
sultan  de  la  première  de  c«s  dyrfag-’ 
lies,  ct  %ar(]ou(j y premier 


Zâher-bidmr-allak.  Le 

septième  khalife  Fatémite,  qui  suc- 
céda, en  Égypte,  à son  père,  le 
fameux  Hâketh,  en  l’année  4»  i dè  la 
mémo,  ère,  portait  le  surnom  de 
ûlî)  jilL  Z âher -lie9 - 

*- 41  llah.  Parmi  le*  fils  de 
, il  y eu  a un  tjùi  régnai  Alep, 
. dont  le  surnom  est ^aUall  I 


semblable  que  l’un  de  ces  deux  suie 
lansest  l’objet  des  cbatits  des  Zd- 
heryeh.  Je  pense  que  c’est,  plutôt  le. 
dernier. ■ . t , 

ILne  faut  pas  confondre j b- 

Zâher  avec yJtj  Zoheyr,  nom  d’on 
poêle  célèbre.  (Noie  communiquée 
à M.  VrOoUàu  par  M.  Silpestre  de 
Sacy.)'  "■  - 
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inemgrâbles  d’À’ntar héros  qui  couquit  l’Arabie  du 
côte'  de  la  Mekke,  le  long  de  la  raei  'R.ouge,  Se  nom- 
ment A’maryeh* . On  appelle  Zanâlyeh  1 ceux  qui 
pellent  lés  hauts  faits  de  Zanâty 4,  personnage  célébré, 
et  très- vénéré'  des  musulmans.  On  nomme  Abou-sey- 
dyeh6  ceux  qui  chantent  les  vertus  guerrières  dAbôu- 
zeyd 6.  D’autres  portent  le  nom  de  Zoghby  t,  parce  qu’ils 
célèbrent  la  valeur  que  déployèrent  les  Zoghby  dans 
les  combats  qu’ils  curent  à soutenir  contre  les  Helâfy. 

- ' •••*•■•  ... i . • « t 

Vj£s,'  jé'xtar.  On  appelle  aussi  celle  race.  Golius,  au  mot  » 

de,te  hom  un  des  sept  poètes  dont;  dit  SKU|ement  tanugine  s*u pitis  ejus- 
les  poèmes  sont  aomthcstno’allar/dt.  mdi  prœ'did t avium  pulti.-  Nous 
Le  style  de  ce  poète ^dit  William  • j^OUg  sommes  procuré  en  Égypte, 
Jones,  est  élevé,  menaçant,  harmo-  ^ nous  avons  apporté  avec  noufc  en 
nieux,  pompeux*  il  est  orné  <3e  des-  ^ j^rance  ^ un  manuscrit  contenant  les 
criptions  et  de  belles  images.  Ce  poésies  que  récitent  les  rapsodes  ap- 
. poète  était  bis  de  Selâdy. 

* 6J  A’ Mary  eh. 


1 Zanâty  eh. 

4 Zanâty. 

5 j y>  \ Abou-zeydyeh. 

6 JJ  j y>\  Abou-zeyd. 


pelés  du  nom  de  Zoghby . Malheu- 
reusement , il  est  incomplet  j consé- 
quemment nous  n’avôns  pu  y pûiser 
des  notions  suffisantes  sur  les  héros 
qui  y figurent.  Seulement  nous  avons 
été  convaincus  que  les  faits  y sont 
enveloppés  dans  une  multitude  de 
fictions.  Les  principaux  personnages;- 
de  ce*  roman  sont  l’éiiiyr  Sarhân  et 


' Zoghby  : ce  mot  paraît  la  princesse  Chammah.  Y'èmjrSar- 

v ..  . « . ‘ lwn  va  combattre  contre  les  Arabes 

dériver  de  \ , -qui  sans  doute  _ . . , ^ 

• J appelus  Hasab , suivi  de  trente,  ça- 

est  le  nom  du  personnage  : le  Jy  - valiersdesa  famille  et  devingt  mille 
final  indique  des  gens  de  la  famille  braves  de  fa  tribu  de  1 fêtât  If  se 
de  celui-ci , on  ceux  qui  lui  appdr-  bat  avec  un  jeune  guerrier  nommé 
tiennent . ou  enfin  ceux  qui  se  sont  Qhânem , de  la  famille  des  Zoghby, 
«ïévouésà  lui , tels  queccux  qui  font 1 et  défait  ses  troupes.  Cette  guerre 
profession  de  oflébrrr  scs  exploils.  entre  les  deux  partis  se  continue 
il  est  parlé,  dans  les  Mille  eftwe  avec  un  égal  acharnement  j tout  le 
nuits  , de  nains  qu’on  nohune  zoghby,  pays  depuis  la  Perse  jusgu’A  la 
c’est-à-dire, 'Couverts  de  poil,  parce  Mauritanie  , devient  - le  théâtre  de 
qu’ils,  avaient  le' corps  velu-:  peut-  leurs  exploits  et  de  miUe  aveotmres 
être  les  Zoghby  dont  on  raconte  les  plus  surprenantes  et  plus  nierai- 
actions  mémorablea,  élaicnt-jls  dé  leuses  les  fines  que  les  autres,  dans 
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Enün,  d’autres  prennent  le  nom  de  Heldlyeh;.  parce 
qu'ils  recitent  des  vers  en  l’honneur  de  Helâl  '. 

Lies  lieux  où  sç  rendent  le  plus  habituellement  les 
improvisateurs  et  les  mohaddetyn,  sont  les  cafés,  parce 
que  là  ils  sont  toujours  sûrs  d’avoir  un  nombreux  au- 
ditoire , egalement  dispose  à les  encourager  et  à recoin-' 
penser  leur  talent.  Les  gens  riches,  ne  fréquentant 
point  les  cafe's,  font  venir  chez  eux  ces  rapsodes,  comme 
ils  font  venir  les  musiciens  et  les  danseuses  pour  les 
amuser,  le  plus  souvent  à l’occasion  de  certaines  réjouis- 
sances domestiques,  comme  à la  naissance  d’un  enfant, 
le  jour  d’un  mariage  ou  pour  fêter  les  personnes  qu’ils 
reçoivent  chez  eux. 


•s..*;- 


ARTICLE  XVII. 

Mousahher  : leur  chant;  instrumens  dont  ils  se  servent; 
leurs  fonctions  et  leurs  privilèges  pendant  le  temps  du 
Ramadan.  • 


lf  est  une  autre  espèce  de  récitateurs  et  narrateurs 
tou t-à-la- fois  , dont  nous  avons  cru  devoir  faire  une 
classe  à -part , parce  que  ce  n’est  pas  là  leur  profession 
• habituelle;  nous  voulons  parler  de  ceux  qu’on  n’entend 
que  pendant  le  temps  du  ramadan  ’,  .et, qui  se  nomment 

< •-.  • ' 

lesquelles  figure  la  princesse  Chars-  JaAcsd  <Ahfaz  min  Ebn... 

, ’ . . « Il  snrpaçsc  en  mémoire  Ebn » 

1 est  le  surnom  d 'Ebn-  pour  prouver  combien  quelqu’un  a 

iCeryat , le  plus  bloquent  homme  ûDç  mémoire  prodigieuse.  * 

de  soit  siècle  il  avait  une  mémoire  .*  /v  '■  • ■*  . . 

. ,n  x ^ '*  ramadan , suivant, ln 

si  heureuse , qu  elle  a passe  en  pro-  ’ « * 

vét'Bê,  et  que  les  Arabes  disent prononciation  du  -Kairè;  et,  eu  bon 
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mouçàhhet  ''.  On  qualifié  de  ce  nom  ceux  qui  tous  le» 
jours  y tant- que  dure  le  ramadàh  , annoncent  l’instant 
du  point  du  jour  , 'appelé'  en  arabe  le  souhour  */>■  et 
.l'époque  à laquelle  doit  se  faire  le  dernier  repas  de  la 
nuit  ^e’est  pourquoi  l’on  nomme  ce  repas  sahour 3.  Dès 
qu’il  est  fini , il  n’est  plus  permis  aux  musulmans  de 
boire  ni  de  manger  jusqu’après  le  soleil  couché;  ils  sont 
tenus  même  d’observer  jusqu’à  ce  moment  la  plus  stricte 
continence.  '• ...  • •; 

Le  mousâhlier  ressemble,  sous  plusieurs  rapports,  à 
t:eux  qu’on  appelait  boumobiles  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces occidentales  de  France,  avant  notre  révolution 4 : 
mais,  au  lieu  de  la  sonnette  dont  sè  servait  le  boumo- 
bile , et  qui  est  un  instrument  défendu  parmi  les  mu- 
sulmans, comme  nous  l’avons  vu  à l’article  vu,  p.  190, 
il-  à une  petite  timbale  appelée  bâz  ou  table t el-mousah- 


arabe,  ramaszàn,  CVst  ainsi  que  les 
musulmans  nomment  leur  carême. 

1 mouta/Jier,  c’est-à-dire , 

réveilleur,  celui  qui  réveille  au  point 
du  jour. 

’W*’5'  el  souhour. 

3jj^\  el  sahour  : ce  mot  ré- 
pond à noire  mot  réveillon. 

4 Ceux-ci  étaient,  pour  l’ordi- 
naire, des  sonneurs  ou  de^iJedeanx , 
qui,  les  teilles  de  grandes  fêtes,  et 
suriotit  pendant  les  avents  et  pen- 
dant le, carême , allaient  la  nuit, 
re\êtu9,  par -dessus  leurs  habits, 
-d’une  tunique  de  loila  grossièrement 
peinte,  chacun  clans  les  rues’de  sa 
paroisse,  et  s'arrêtaient  à la  porte 
des  particuliers. dout  ils  recevaient 


des  gratifications.  Là  ils  tintaient 
quelques  coups  d’une  ctochettc  qu'ils 
tenaient  à la  main,  et  criaient  aussi- 
tôt": Réveillez-vous , gens  qui  dor- 
mez, et  priez  pour  les  fidèles  trépas- 
sés. Ensuite  ils  chantaient  1rs  litanies 
.dans  lrsquelles  ils  avaient  soin  de 
ne  pas  oublier  le  patron  du  maître 
de  la  maison,  cl  le  répétaient  trois 
fois;  puis  ils  chantaient  quelques 
hymnes,  qu'ils  faisaient  précéder  oq 
suivre  par  quelques  lintemcns*  fie 
leur  sonnette.  Nous  rappelons  ceci] 
afin  qu’on  puisse  mieux  en  faire  Iç 
rapprochement  avec  cè<juc  noua  al-  . 
Ions  rapporter  du  raousahher;  car  • 
l’analogie  qui  existe  entre  ÿotre 
bournobilc-et  le  mqntiahher,'ne  se- 
rait pas  pins  grande  quand  l’on 
aurait,. été  établi  ‘à  l’imitation  de 
l’autre.-  ,*•  * . 
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her  \ sur  laquelle  il  frappe  quatre'  r.oiqrs , de  temps- en 

temps  , et  dont  voici  le-  rhytlune  : ••  :• 


Chaque  mousahher  ne  parcourt  que  les  rues  clé  son 
quartier  : encore,  pour  avoir  ce  privilège1,  il  est  tenu 
de  payer  un  droit  à celui  cjui  en  a la  surveillance.  De 
même  que  le  bournobile,  il  ne  s’arrête  qu’à  la  porte  dé 
ceux  qu’il  .croit  disposés  à le  bien  récompenser;  mais 
là,  après  avoir  “récité  quelques  prières,  il  chante-des 
poèmes  et  dbs  histoires  en  vers,  et  fait  des  souhaits 
heureux  au  maître  de  la  maison , en  s’accompagnant 
toujours  avec  sa  petite  timbale,  qu’il  frappe  par  inter- 
valles quatre  coups  de  suite,  comme  nous  l’avons  noté. 
Cependant,  plus  favorisé  que  notre  bournobile,  il  lui 
est  permis  de  s’introduire  dans  les  maisons , de  pénétrer 
même  jusqu’à  la  porte  des  harym , et  d’y  réciter  des 


poésies  galantes.  Au  lieu  de  s’y  annoncer  par  cette 
triste  formule  de  nos  bournobiles,  Réyeillez-vous , gens 
qut  dormez,  et  priez  pour  les  Jidèles  trépassés , le  mou- 
■sahhér  emploie  celle-ci , en  s'adressant  aux  femmes  : 
Fermez  vos  paupières,  ô jeux  de  noircisse1.  Tres-soü- 


1 jlj  bdz,  OH aLL  ta- 
blet  cl  mousahher,  c’est-ù-dire  tam- 
bour chi  mousahher. 

- *\  Cette  profession,  sous  le  gou- 
vernement des  Mamlouks,  rappor- 
tait quelquefois  jusqu'à  5oo  éous  du 


paya  (ce  qui  fait  à peu  pri  s 1607  fç. 
dp  notre  monuoie)  à ceux  qui  l'exer- 
çaient; mais  elle  devint  moins  lu- 
crative pour  eux  sous  le  gouverne- 
ment français.  . 

* . ' ra 

3 T. 
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vent  il  y chante  auâsi-l'histpire  scandaleuse  du  jour, 

ou,  pour  nous  exprimer  comme  le  font  les  Arabes,  ce 

qui  arrive  entre  le  chat  et  la  souris' , Sitôt  que  l’ayrore 

commence  à se  faire  apercevoir , chaque  musulman 

■rentre  chez  soi , le  plus  grand  silence  règne  dans  la 

ville,  et  le  devoir  du  mousahher  est  suspendu  jusqu’à 

là  nuit  suivante. 

••  ‘ • •.  ■■  '»  * . 

ARTICLE  XVIII. 


De  f 'inclination  naturelle  des  Egyptiens  pour  la  musique 
et  pour  le  chant,  et  de  l’usage  du  chant  dan  f la  plupart 
des  circonstances  et  des  travaux  de  la  vie  civile. 

* r V •»  * # # ^ 

lin  reprochant  aux  Egyptiens  d’avoir  négligé  la 
musique et  d’y  être  barbares  et  ignoraiis,  nous  n’avons 
pas  prétendit  dire  qu’ils  n’avaient  aucune  aptitude  à 
cet. art;  nous  avons  des  preuves  trop  fortes  du  contraire 
pour  concevoir  d’eux  une  pareille  opinion. 

Platon  parlait  avec  une  sorte  d’enthousiasme  du  choix 
exquis  que  les  liabitans  de  ce  pays  avaient  fait  des  ex- 
pressions les  plus  convenables'  pour  peindre  les  senti- 
inens.  De'métrius  de  Phalère  rapporte  que  la  douceur 
fle  la  mélodie  des  kynines  que  leurs  prêtres  adressaient 
aux  dieux,  -et  qu’ils  chantaient  sur  les  sept  voyelles, 
produisait  un  effet  aussi  agréable  que  les  sons  de  la 
flûte  et  de  là  cithare.  Athénée,  sur  le  témoignage  de 
plusieurs  anciens  auteurs,  nous  apprend  que  ces  peuples 


yi\  gfioddü  goufaUnek  yi  ■ 1 ^ IsJ ! j Jaill  1* 

n’ySsitit  et  fiargnsy.  ■ mdggidheynelqououeljar. 
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avaient  lait  de  tels  progrès;  en  musique  sous  les  Ptolé- 
mées,- qu'ils  y surpassaient  lès  musicien^  les  plus  ha- 
bitasses pays  connus  alors. 

Mais,  quand  l’histoire  se  tairait  sur  ce/point,  il- 
cxiste  de  nos  jours  des  faits  incontestables,  d’après  les- 
quels- on  ne  peut  douter  des  dispositions  naturelles  des 
Égyptiens  pour  l’art  musical;  c’est  d’avoir , autant  e't 
peut-être  même  plus  qu’aucun  autre  peuple,  le  senti- 
ment de  la  mesure  et  de  la  cadence,  et  de  régler  si 
bien , par  ce  moyen  , tous  leurs  mouvemens  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles  qui  demandent  un  concours 
d’efforts  réunis,  que  deux  hommes,  parmi  eux ,• 'réus- 
sissent souvent  à faire  avec  une, facilité  étonnante  ce 
qui  ne  pourrait  être  exécuté  sans  beaucoup  de  peine 
par  quatre  d’une  autre  nation  où  l’on  ne  sait  point  con- 
certer les  efforts  avec  la  même  précision.  Soit  qu’ils 
portent  des  fardeaux , ou  qu’ils  fessènlxTatitres  oùvtogéà 
pénibles  pour  lesquels  ils  sont  obligés  de  se  réunir 
plusieurs,  et  où  il  faut  autant  d’adresse  et  d’accord  que 
de  force  dans  les  mouvemens , ils  ne  matiquent  jamais 
de  chanter  ensemble  ou  alternativement , eh  cadence, 
pour  que  chacun  d’eux  agisse  en  même  temps  let  uni- 
formément, et  prête  à propos  son  secours  aux  autres,. 
Cela  nous  rappelle  l’usagë  où  étaient’ les  anciens  d'avoir 
des  chants  appropriés  aux  mouvemens  de  toüs^  les 
genres  de  travaux  , lois  que  les  chants  des  moisson- 
neurs, des  vendangeurs , des  meuniers , des  tisserands', 
des  rameurs,  des  puiseürs  d’eau,  etc. , etc. 1 Nous  ne 

■ i 

1 Voyez,  pour  tous  ces  âivers  sophistes,  liv.  viv,  ch.  3,  e}  pio- 
chants, Athénée  dans  scs  Deipno-  .tins  dans  sa  Bibliothèque  , pag.^83. 
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serions  pas  même  très-éloignés  de  croire  que  les  Égyp- 
tiens, chez  lesquels  on  reconnaît  encore  tant  d’usages 
qui  appartiennent  évidemment  à là  haute  antiquité  $ 
eussent  conservé  celui-là  ; du  moins  il  est  certain  qu’il 
y existe  encore  dans  plusieurs  élats , exactement  tel 
qu’il  y a été  remarqué  par  les  anciens  Grecs , et  depuis 
par  les  Romains,  comme  parmi  les  rameurs-  et  les 
puiseurs  d’eau  pour  l’aÿosement  des  terres  : car  tous 
leurs  mouvemens  sont  réglés  par  des  chants,  pour  la 
plupart,  d’une  mélodie  simple  et  agréable;  peut-être 
même  sont-ce  là  encore  ces  chants  du  Nil  si  vantés 
de  temps  immémorial  par  les  poètes1.  An  reste,  il 
n’est  pas  douteux, que  si  les  Égyptiens  n’eussent  eu  ni 
inclination  ni  aptitude  naturelles  pour  la  musique  et 
pour  le  chant , qui  sont  des  choses  proscrites  par  la  loi 
de  leur  prophète,  ils  n’en'  auraient  conservé  absolument 
rien.  PIps  sévères  que  tous  les  autres  musulmans  dans 
le  maintien  de  la  discipline  qu’a  établie  Mahomet,  le 
zèle  scrupuleux  , qu’ils,  apportent  à remplir  les  devoirs 
qu  elle  leur  impose,  leur  aurait  fait  interdire  et  repous- 
ser l’usage  du  chant  partout  où  ils  l’auraient  reconnu, 
sous  quelque  forme  qu’il  se  fût  présenté , tandis  qu’au 
contraire  ils  ont  composé  des  chants  et  des  hymnes  en 
l’bonnetir  dès  saints  et  des  saintes  de  leur  religion,  ils 
en  ont' composé  même  èn  l’honneur  de  leur  prophète, 
et,;  oe  qui  est  hien  plus  fort  encore , ils  les  multiplient 
dans  leurs  jours  de  fêtes,  en  y ajoutant  la  plupârt  de 
leurs  instrumens  de  musique  : ils  ont  aussi  des  chants, 

1 Jiscliyl.  Supplem.  v.  io3a,  — Colylitm.  — Ovid.  de  Ane  amandi , 
Martial,  lib.  ni,  epigramm.  6a,  ad  y.  33g. 
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' • • 
comme;  nous  l’avons  vu , même  pour  les  convois  fu- 
nèbres ; ce  qui  leur  est  expressément  défendu  par  leur 
religion.  Ainsi  il  faut  donc  qu’un  ascendant  irrésistible 
les  ait  entraînés  malgré  eux,  et. ne  leur  ait  pas  permis 
de  céder  à la  voix  de  leur  conscience , qui  doit , à 
chaque  instant , leur  reprocher  de  commettre  une  im- 
piété; et  cet  ascendant  ne  peut  être  que  la  nature  même 
de  leur  organisation,  qui  les disposés  pour  le  chant 
et  pour  la  mesure. 

Nous  ne  rassemblerons  pas  dans  ce-  travail  tous  les 
djvers  chants  que  nous  avons  entendus  des  Égyptiens 
et  que  nous  avons  recueillis  ; le  nombre  en  est  trop 
grand,  d’ailleurs;  plusieurs  n’étant  formés  que  de-deux 
ou  trois  sons  mesurés  seulement,  dans  le  dessein  de 
régler  en  cadence  les  mouvemens  des  ouvriers  et  des 
gens  de  peine,  la  mélodie  n’en  est  pas  assez  agréable  * 
pour  trouver  place  ici.  Ce  qui  serait  capable  de  lui 
donner  quelque  intérêt , ce  seraient  les  détails  dans  lesr 
quels  nous  pourrions  entrer  sur  les  travaux,  tes  exer- 
cices, les  jeux  et  les  cérémonies  de  la  vie  civile  de  ces 
peuples;  mais  nous  craignons  d’empiéter  sur  les  droits 
de  ceux  qui  doivent  traiter  cette  matière. 

N’ayant  donc  plus  de  réflexions  à faire  sur  ce  qui 
concerne  la  musique  des  Egyptiens,  nous  allons  pré- 
senter tout  simplement  quelques  espèces  de  chants  qu’il 
nous  reste  encore  à faire  connaître  et  qui  méritent  le 
pkts  d’être  connus. 
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Air  que  chantent  les  parens  et  amis  du  prétendu,  en  le  conduisant 
chez  sa  future  épouse.  • • 


h- 


i3=£=^=$ 

“V: — ri — — P -1  ■+■ 

- — — j — — 1— 

ffi  IL 

£?.  I 

Air  de  mitsitfue  exécuté  par  le  hautbois  appelé  zamir,  tandis  qu’on 
promène  la  nouvelle  mariée  autour  de  son  quartier. 


(Cet  air  se  répète  autant  de  fois  qu’il  plaît  au  musicien  : c’est  l’air  Malh  mal.  , exécute 

. • ' à la  manière  des  Égyptiens.  ) 


Prélude. 


Air. 
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Autre  air  propre  à la  même  circonstance. 
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. RJiy thaïes  que  marquent  les  femmes  sur  le  tambour' de  basque , tandis 
que  la  nouvelle  mariée,  assise  sur  son  divan,  reçoit  le f cadeaux 
qu’on  lui  fait. 

(Lés  notes  à double  queue  indiquent  les  sons  grave*. )•  • * 


Rhythmç  de  la  main  droite. 


Rhythmc  des  doigts  de  la  main  gauche  qui  tient  le  tambour 
de  basque.  • ‘ *■ 

■ • ■■  * : 

* 
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Chant  d'un  chejrhh,  ou  pauvre,  demandant  l'aumône,  au  Kaire1.  - 


' . Chant  d’un  faqjr  de  Girgeh.  - • ; 

Nota,  Nous  n’avons  pu  distinguer  les  paroles  de  ces  sortes  de 
chansons.  > . •’ 
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1 II  y a aussi  au  Kaire,  ainsi  qu’à 
Paris,  des  pauvrea  cl  des  aveàgles 
qui  chaulent  des  canliques  dans  les 
rues.  On  rencontre  des  hommes  ou 
des  femmes , suivis  d'un  ou  deux  en- 
fans,  qui  chantent  aussi  alternative- 


ment un  couplet  de  ces  cantiques: 
les  enfans  prennent  ordinairement 
le  mime  chant  , mais  à la  quinte  au- 
dessus  du  ton  des  premiers;  et  c’est 
ce  que  les  anciens  appelaient  anti- 
phonie. ■ 


E.  M.  xiv. 
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Chant  <T  un  faqyr  de  S joui. 
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Chants  des  bateliers  du  Nil. 


,c  .*7' 


• Ces  chants  sont  plus  ou  moins  gais  ou  viCs,  suivant  que  les 
bateliers  et  les  rameurs  éprouvent  moins  de  difficultés  et  qu’ils 
sont  plus  contons  : ces  mêmes  chants  servent  à régler  leurs  mou-> 
venions,  e.t  ils  les  continuent  tant  qu’ils  ne  changent  npint  de 
.manœuvre.  \ ' 

En  faisant  route.  " 

* **  / ..  • 1 . V * 

1 > -t-  - • / ■ . 

i *■  » — - 


Zey  - ny  - à he  - loy  - ooih. 


: la  barque  touche  le  fond,  et  que  les  marins,  craignant  de  s’en- 
graver, ont  abandonne  leurs  moqdàf  ( rames)  pour  se  seivirdu  mcdreh 
( de  la  perche Y,  et  qu’ils  plongent  au  fond  du  lit  du  fleuve,  pour  déta- 
cher la  barque  et  Iq  remettre  àjlat. 


Yallah  sa  - lâm. 

Rameurs. 


~¥  allait  sa 

Btijrr. 
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làin.  Yallati  sa  »•  làtu.  - Yallab  sa  - làm.  4 . -, 

Rameurs.  Ràjs. 

_/  ‘ ‘ ' . v • 

Cris  pénibles  que  font  les  matelots  quand,  après  avoir 'été  obligés  de 
se  ■mettre  à l'eau,  et  de  s’adosser  aux  flancs  de  la  barque  pour  la 
désengraver , ils  la  poussent  avec  effort. 
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‘ Le  vent  enflant  la  voile . 


i 


Set 


Bil  - leyl  bfl  - leyl  yâ  abou  sa 

‘•Jf Bv'- 

, rÿ- 


i 


=Ê 


làm.  "Y  û - llah  yâ  - liait  aboa  sa  - làm. 

Matelots. 


Z- 


Autre. 

9 ‘‘m 


Yà  — liait  min  bâlak  yà  abou  sa  - U - mch. 

• '»v  lui;.-  ■ >'  . 

«Autre,  4K. 
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Chant  qui  sert  de  prélude  et  de  refrain  à une  chanson  que  chante 


“ Lf  'i» 


le  r/lys. 
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Chant  des  rameurs. 
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Mit 


A’  - la  oramy  Be  - da  - ouy 

; yà  allah  ommy  Be  - da  - ouy 

^ , y?  Be^Ç  - da-onj  - 4îe  - <Ja  ' "ouy- 
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Rameurs. 
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Rameurs. 

* 


Chant  des  marins  lorsqu’ils  emploient  les  rames  pour  avancer 


dans  la  direction  du  fleuve. 
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Yà  e’I  - bc  - nât 

Autre. 
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Autre. 
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Yâ  - llah  jâ  - llah  e’1  - a - bou 


. ■**  V: 


, * Autre 


Al-Jahj,-!  ^ . 


Râys. 


me. 
Sa- 
Ra  meurs. 
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Lorsqu'il' y a du  danger  de  s’engraver  et  qu’ils  cherchent  à V éviter. 


r '*Râjrs. 


. *AUah  t «llyfi  . 

Rameurs . '#- 


llah 
^ Rameurs . 


Quand  ! écueil  est  -passé. 
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Rameurs. 
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Rdys. 

Râys. 

- — E~r  f • ~ 

ï L- 
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Râys. 

U — U — 

•Vf 

* 

p^\ 

Cl-)-: — : — : ^-4- — — i 1— u 

Rameurs. 

1 'J1  u- 
♦ J 

ïameurs • 

Autre. 

* 

4 

Râys. 

*£ 

^ 4— j 

-tJ-J 

:{=£f 

ÜË-3— ~ 

Rameurs. 

R 

-| — |—  * 
dateurs • 

• ■ ' 

• * • , , 

X ‘ 

• 

À 

P 

Autre. 

•r 

•90 

• a.  ^ 
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Râys. 

Râys. 

£ 

-il=U 

Rameu 

rs.  Rameurs. 

i 

' ' ' ’ t «• 

ïamear** 

• ./ 

Pour  faire  virer  de  bord. 
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Rameurs,  i 

£ — 1 — E 

,r  Bord.  2e  Bord 
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Bord. 
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Rameurs.  2'  Bord. 

Digitized  by  Google 


DE  L’ÉTAT  ACTUEL 


a5o 


En  faisant  route. 


■X  „ 

* Rdys, 


Sa- ta  - 


mât  yà  a-bou  sa  - lâm.  Sa- la  - 

Rameurs. 


Rdys, 


Rdys, 


màt  y&  a-bou  sa  - Uni.  Sa  - là  - mat  yà  abou  sa  - 


Chant  des  puiseurs  d'eau,  pour  l'arrosement  des  terres 
près  d'Esné 1 . 


C 


' si.  Pendant  ce  cbant,  ils  re-  pendue  en  bascule  snr  une  espèce 
montent  et  vident  le  vaisseau  avec  de  potence,  ou  sur  un  tronc  d’arbre 
lequel  ils  ont  puisé  de  l’eau;  c’est  formant  la  fourche.  — B.  Pendant 
un  panier  fait  de  feuilles  et  de  bran-  ce  chant,  ils  descendent  leur  panier 
ches  de  palmier,  au  fond  duquel  il  et  puisent  l’eao.  — C.  Pendant  ce 
y a une  peau  de  mouton.  Ce  panier  chant-,  ils  remontent  de  nouveau 
est  attaché  au  bout  d’une  longue  leur  panier. — 2).  Ici,  ils  le  redes- 
corde, qui  tienl.à  une  perche  sus-  cendcot. 
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Chant  des  puiseurs  d'eau  près  de  Qénê . 


Chant  des  puiseurs  d'eau  près  de  M anfalout. 


Chant  des  puiseurs  d'eau  près  de  Loiujsor. 


Chant  des  puiseurs  <T eau  près  de  Louqsor , appelant  pour 
être  relevés. 

A ota.  Le  temps  que  chacun  d’eux  doit  employer  à puiser  de 
lîeau  avant  de  se  faire  telcver,  est  celui  que  met  à se  vider  un  pot 
de  quatre  pintes  rempli  d’eau,  et  qui  se  vide  goutte  à goutte,  par 
un  petit  trou  qui  est  du  fond. 
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CHAPITRE  III, 

Chants  et  danses  de  quelques  peuples  de  l’Afrique , 
dont  un  assez  grand  nombre  d’hahi tans  sont fixés 
au  Kaire- 


ARTICLE  PREMIER. 

Chants  et  danses  des  Barâbras,  qui  habitent  aux  environs 
. de  la  première  cataracte  du  Nil. 

La  plupart  des  habitans  des  diverses  contrées  de 
l’Afrique  que  l’on  rencontre  au  Kaire,  y ont  été  ame- 
nés comme  esclaves , ou  s’y  sont  rendus  d’eux-mêmes 
pour  se  mettre  à l’abri  de  la  misère  dont  ils  ne  pou- 
vaient se  garantir  chez  eux,  ou  plutôt  pour  se  préserver 
de  mourir  de  faim.  Ne  sachant  aucun  état , et  n’ayant 
ni  le  courage  ni  la  volonté  d'en  apprendre  un , ils  se 
contentent  de  se  placer  comme  portiers  , ou  comme 
gardiens  de  magasin,  en  gagnant  très-peu  de  chose1. 
Leur  fidélité  les  fait  préférer  aux  Égyptiens  par  les 
Égyptiens  eux-mêmes;  et  ce  choix,  qui  est  une  censure 

nous,  nons  leur  eu  donnâmes  cinq; 
ce  qui  faisait  quatre  sous  moins  un 
liard,  sur  quoi  ils  étaient  obligés  de 
se  nourrir;  et  nous  passions  pour 
être  très-généreux. 


■ Avant  que  nous  arrivassions  en 
Égypte,  on  leur  donnait  deux  ou 
trois  médins  par  jour,  qui  sont  de 
petites  pièces  de  monnoie  qui  valent 
à peu  près  trois  liards  chacune  : 
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des  mœurs  de  ceux-ci,  atteste  au  moins  la  justesse  de 
leur  discernement.  Ce  sont  les  Barâbras,  qu’on  nomme 
aussi  Barbarins  ou  Berbères , qui  sont  le  plus  ordinai- 
rement en  possession  des  places  de  portiers  et  de  garde- 
magasins.  Le  pays  qu’ils  habitent  est  toute  la  contrée 
de  l’Afrique,  le  long  du  Nil,  depuis  l’ile  d’ÉIe'phantine 
vis-à-vis  la  ville  d’Asouân , jusqu’à  quatre  lieues  au- 
delà  de  la  première  cataracte.  Leur  langue  s’appelle  ta 
langue  routane  : elle  n’est  point  écrite  ; c’est  une  espèce 
de  patois , qui  est  à l’égard  de  la  langue  arabe  ce  qu’est 
le  patois  des  Auvergnats  à l’égard  de  la  langue  fran- 
çaise'. 

Curieux  de  connaître  les  mœurs  de  ces  Africains, 
dont  les  habitudes  nous  paraissaient  si  simples  et  si 
innocentes,  nous  les  réunissions  quelquefois,  et  nous 
leur  donnions,  à peu  de  frais,  des  fêtes  où  nous  les  lais- 
sions librement  se  livrer  à la  joie.  Nous  les  invitions  à 
danser,  à chanter,  et  à jouer  de  leurs  instruirions  de 
musique  quand  ils  le  savaient,  et  nous  notions  chaque 
fois  les  chants  ou  les  airs  qu’ils  nous  faisaient  entendre. 
L’originalité  de  la  mélodie  de  ces  chants  et  de  ces  airs , 
la  franche  et  tumultueuse  gaîté  avec  laquelle  ils  ont 
été  rendus  en  notre  présence,  sont  des  choses  qu’on 
ne  peut  ni  noter  ni  décrire  parfaitement,  parce  qu’il 
est  impossible  d’exprimer  en  musique  et  par  des  mots 
le  caractère  que  donnait  à ces  chants  le  naturel  enfantin 
de  ces  bonnes  gens. 

1 Nous  avons  forme  un  petit  vo-  bes;  leurs  noms  de  nombre  surtout 
cabnlaire  des  mots  de  leur  langue,  sont  très-différens  de  ceux  de  la 
Parmi  ces  piots,  il  s’en  trouve  qucl7  langue  arabe, 
ques-uns  qui  ne  sont  nullement  ara-  * 
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Leurs  airs  de  danse,  ainsi  que  la  danse  elle-même, 
s’exécutent  à deux  chœurs.  Chaque  chœur  se  forme  de 
quatre,  de  six,  de  huit  danseurs,  et  quelquefois  d’un 
plus  grand  nombre,  tous  rangés  sur  une  même  ligne, 
vis-à-vis  l’autre  chœur  et  parallèlement  à lui , à deux  ou 
trois  pas  de  distance.  La  danse  consiste  à frapper  des 
mains  et  des  pieds  en  cadence  toits  en  même  temps , à 
marquer  avec  les  mains  un  rhytlime  different  de  celui 
que  marquent  les  pieds,  et  à s’avancer  ainsi  les  uns 
vis-à-vis  des  autres , d’abord  tous  ceux  qui  composent 
le  premier  chœur , puis  le  second,  les  uns  et  les  autres 
conservant  toujours  le  même  ordre,  c’est-à-dire  restant 
toujours  dans  la  même  direction. 

Les  airs  de  danse  que  nous  présentons  ici , sont  ceux 
que  ces  bonnes  gens  exécutèrent  chez  nous,  lorsque 
nous  les  y rassemblâmes  en  réjouissance  du  rétablisse- 
ment de  Klialyl,  notre  baouâb  (portier),  leur  cama- 
rade et' leur  compatriote;  car,  quoiquagé  d’environ 
vingt-un  ans,  et  n’ayant  point  encore  été  circoncis;  il 
eut  le  courage  et  la  force  de  supporter  la  douloureuse 
opération  à laquelle  la  religion  musulmane  lui  com- 
mandait de  se  soumettre.  Ordinairement  cette  opération 
se  fait  à l’âge  de  sept  ans,  et  il  paraît  qu’alors  elle  est 
moins  dangereuse.  Klialyl  en  fut  très-incommodé  pen- 
dant huit  à dix  jours;  mais  en  Egypte  les  plaies  exté- 
rieures et  vives  se  guérissent  facilement  et  presque 
d’elles-mêmes,  surtout  quand  on  a soin  de  les  laver 
de  temps  en  temps.  Ainsi  les  ablutions  prescrites  par 
la  religion  musulmane,  qui  faisait  un  devoir  à notre 
baouâb  de  se  laver  cinq  fois  par  jour  toutes  les  parties 
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du  corps  par  lesquelles  se  font  les  principales  excré- 
tions , contribuèrent  probablement  beaucoup  à sa 
prompte  guérison. 

Nous  allons  noter  séparément  le  chant  de  chaque 
chœur  de  la  danse,  ainsi  que  le  rhj'lhme  des  mains 
et  celui  des  pieds.  Il  paraît  que  les  paroles  de  ce  chant 
appartiennent  exclusivement  à la  langue  routane. 
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» Nous  notons  cet  air  de  danse  à la  clef  de  sol,  comme  de  langage  écrit,  on  n’a  pa  orthographier  ces  paroles  que 

étant  la  clef  la  plus  généralement  connue  de  toutes  les  per-  selon  la  prononciation,  et  non  d’après  la  méthode  adoptée 

sonnrs  qui  savent  la  musique.  — Les  Barâhras  n’ayant  pas  pour  la  transcription  de  l’arabe. 


Autre  air  de  danse  des  BarMras. 
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(A  U fin  de  chaque  couplet,  la  danse  s'arrête,  le  premier  chœur  chante  ce  qui  suit,  puis  le  chant  precedent  recommence  sur  de  nouvelles  paroles,  et  la  danse 
reprend  de  meme.  ) 
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Autre  air  de  danse  des  Bardbras. 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE. 


259 


Digitized  by  Google 


DE  L’ÉTAT  ACTUEL 


260 

ARTICLE  IL 

Des  chants  des  habitons  de  Dongolah. 

Nous  ignorons  si , parmi  les  voyageurs  qui  out  par- 
couru l’inte'rieur  de  l’Afrique , quelques-uns  ont  eu  !a 
curiosité'  de  noter  des  chants  des  liabitans  de  Dongolah  ; 
mais  nous  croyons  qu’aucun  n’a  fait  connaître  ces 
chants  en  Europe.  Cependant  ils  ne  sont  pas  plus  à dé- 
daigner  que  beaucoup  d’autres  qu’on  a transmis  de 
pays  plus  éloignés  encore,  et  dont  les  peuples  n’ont 
pas  non  plus  une  civilisation  très-avance'e. 

Les  airs  de  chant  des  diffe'rens  peuples  sont  pour  les 
musiciens  ce  que  sont  pour  les  peintres  les  dessins  des 
figures  de  ces  mêmes  peuples  : de  même  que  ceux-ci 
trouvent  dans  ces  figures  des  physionomies  originales 
de  caractères  divers , que  leur  imagination  seule  n’au- 
rait pu  leur  faire  concevoir , et  qui  leur  servent  à varier 
celles  des  personnages  qu’ils  font  entrer  dans  un  ta- 
bleau ; de  même  aussi  les  premiers  découvrent  dans 
les  chants  de  ces  mêmes  peuples  un  nouveau  genre  de 
mélodie,  qui  peut  aussi  leur  inspirer  des  chants  d’une 
agréable  originalité  lorsqu’ils  en  ont  besoin.  Le  grand 
talent  est  de  savoir  employer  toutes  ces  choses  à pro- 
pos , et  de  les  placer  de  manière  quelles  produisent  le 
plus  grand  effet. 

La  mélodie  du  chant  des  liabitans  de  Dongolah  est 
plus  douce  et  plus  mélancolique  qu’elle  n’est  bruyante 
et  gaie.  L’instrument  dont  ils  s’accompagnent,  est  une 
lyre  antique,  grossièrement  fabriquée.  Cette  lyre,  qu’ils 
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appellent  guisarke , est  fort  en  usage  dans  toute  la 
Nubie.  Les  Barâbras  la  connaissent  sous  le  nom  de 
hisser , et  en  jouent  aussi  : mais  nous  ne  nous  sommes 
pas  aperçus  qu’ils  s’en  servissent  pour  s’accompagner 
en  chantant.  Le  même  instrument  se  nomme,  dans 
quelques  autres  contrées,  kissar,  ou  kiçar;  et  au  Kaire, 
on  le  nomme  kiçarah  et  kitarah  Barbaryeh , c’est-à-dire, 
guitare  des  Barâbras.  Le  mot  kitara , que  les  Grecs 
ont  e'erit  et  qu’ils  prononcent  kicara,  aurait-il 

été’,  dans  son  origine,  synonyme  de  lyre?  C’est  au 
moins  ce  que  donne  lieu  de  penser  ce  nom  appliqué  par 
les  Africains  à l’instrument  dont  il  s’agit,  lequel  est 
une  véritable  lyre;  car  les  mots  guisarke , hisser , kissar, 
kiçar,  kiçarah  et  kitarah  des  Africains,  ne  sont  qu’un 
seul  et  même  mot  diversement  prononcé. 

Mais  il  s’agit  moins  ici  du  nom  et  de  la  forme  de  cet 
instrument,  que  de  l’effet  qu’il  produit;  et  cet  effet, 
sans  être  très-harmonieux , approche  beaucoup  de  l’har- 
monie. On  sera  peut-être  surpris  même  de  reconnaître, 
dans  l’accompagnement  de  cet  instrument,  des  accords 
confus  qui  ne  demandaient  qu’un  peu  d’art  pour  être 
conformes  à nos  règles.  Si  c’est  le  hasard  qui  les  a 
produits,  cela  11e  prouve  pas  moins  que  celui  qui  en 
jouait  était  organisé  pour  être  musicien,  s’il  eût  été 
instruit  en  musique. 

La  guisarke  se  tient  et  se  pince  de  la  main  gauche  : 
une  courroie  attachée  aux  deux  branches  de  l’instru- 
ment sert  à le  soutenir  et  à appuyer  le  poignet  tandis 
que  les  doigts  agissent.  La  main  droite  est  occupée  à 
frapper  les  cordes  avec  le  plectmm,  lequel  est  un  mor- 
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ceau  de  cuir  suspendu  à un  bout  de  cordon  noué  autour 

de  la  branche  gauche  de  cette  lyre. 

L’air  du  chant  est  appelé  gliouna.  Le  mot  ghouna, 
selon  toute  apparence,  est  une  corruption  de  l’arabe 
ghenâ,  chant,  air  de  musique.  Les  paroles  de  la 
première  chanson,  ainsi  que  celles  des  chansons  de 
Barâbras,  n’ont  rien  de  commun  avec  la  langue  arabe; 
mais , dans  les  chansons  suivantes , on  remarque  non- 
seulement  des  paroles  arabes , mais  encore  des  mots 
italiens  corrompus. 

Ghouna  du  pays  de  Dongolah,  avec  accompagnement  de  la  lyre, 
appelée  en  cet  endroit  guisarke. 


Accompagnement  de t doigts  de  la  main  gauche. 


Prélude. 
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doblé  doblé  doblé  Doblé 


1 Dans  le  mot  doblé , le  b doit  se  serraient,  si  faiblement  que  ce  pût 
prononcer  très-légèrement,  en  ap-  être,  le  b serait  trop  fort  : il  faut 
prochanL  à peine  les  livres  l'une  de  que  celte  lettre  tienne  du  b et  du  t>, 
l'autre;  si,  en  se  touchant,  elles  sc  sans  être  cependant  ni  l’un  ni  l'autre. 
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Ier  COUPLET. 

3'  COUTLET. 

Doblé  doblé  doblé  doblé 

Doblé  doblé  doblé  doblé 

Doblé  aouel  del  fahah 

(bis). 

Doblé  'ta  chckleea  (bis). 

m 

2e  COUPLET. 

4e  COUPLET. 

Doble  doblé  doblé  doblé 

Doblé  doblé  doblé  doblé 

Doblé  aouel  del  Jiajrar 

(bis). 

Doblé  aouel  del  hamaleb  (bis)T 

Autre 

ghouna. 

Prélude. 

Z- 
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Chant. 


gtiid  ya  scgniour  cl  ha 

1 ' **’ 

Autre  ghouna. 


Prélude. 

, * 


rou-an  agui  de!  kour  fares  farcs  el  fer 

Autre  ghouna. 

Prélude. 
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Chant. 


* 


rv-n — — w q 

î=^= 

Fï- 

(If)— ^ — 

■ 4 r~ J 



f,  , >..j 

A 

:*• 


W 


Ke  - tel  oue  - 
O ji  Fa  -, 
. , ....  ..  Lcïl-  na  eour  - 

LeH-n.  Fa  - 

t.  *- .r -*-  A 

.’ .h*  - ^ • '4»-‘;  *J*^iy5«.'.4V 


lymeh  o ya  Se 

le  . da  a - îet  oue  - 

' tomeh  el  leïl  be 

bedna  el  leTI  ah 

tomeh  o ya  Fa 


ly  - meh 
lé  - da  ’ 

lcd-  na 
al  - na 
to  - meh  1 


....  Autre  chouna. 

. , : • t ■ ■ 

i (Tou*  les  accompagnemens  dtantà  peu  près  semblables  à Pun  des  trois  precldens, 
nous  nous  dispenserons  de  les  noter  pour  les  coalisons  suivantes.  ) 


I 


m 


~r 

Derdé 


rou  - na  der  - dé 


rou  - na  der  - dé 


5 rprST — -s-- 

S . .» 

" l _'P_  n l a je  b l - n r g 

F U X 9 _J  ■ _ M 

J ~ n ■ U 

— 9 9*  9 9^ 

rou  - na  min  be  - la  di  min  be  - 

a di  be-y 

V n a a F a a ! a H 

-* — i ■ — *-  * * — m — i- — ■ — UM-< 

‘—y .V ■ “ 

don  - na  be  - y dou  - na  ya  gha  • za  - li  ‘ ya  gha  - 


1 Suivant  ce  qu'a  pu  nous  faire  est  tué,  ton  autre  fils  pleure  ! O Fa-' 
comprendre  notre  homme  de  Don-  tomeh  ! la  nuit  de  notre  pays  , no- 
golah , auquel  la  langue  arabe  n'é-  tre  nuit  nous  presse , cette  nuit 
tait  pas  très-familière , voici  le  sens  nous  tourmente,  notre  nuit,  Fato- 

• des  paroles  de  cette  chanson  : « O meh  ! ô Fatomeh  ! » 

Afymeh  ! 4 Selimeh  ! un  de  tes  fils  . ‘ 

• » a • 
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— » : — ! » **— — 

jzjrrJ-yjrjq;  -j.  J]  J- 


' • sa  ü ya  ha . - lou  --na  ya  ha  - Ion  - na  ya  gu*  - 


t **..>■ 


1 

=53cü 


mi  - le,  étc. 

( v ; 

*— -K N- 


Autre  ghouna. 


. K ’ 


m 


. | * Ouih  la  ha  -li  ya  gne  - toi  - le  ouih  la 


ha  - li  gue  - mi  le. 

yy.,4>,  . * . ■ Autre  ghouna. 


• • 

/ *»  * 


Der  fou  - na  bi  - da  - cha  der  fou  - na 


bi  - da  - cha  gar  - ra  - ché. 

ARTICLE  III. 

Du  chant  et  de  la  danse  des  femmes  du  pays  de 
■\  ; ' ' Sodan. 

' .J  • %’•  , .1  * * * , ttl 

Partoi  les  esclaves  d’un  Français  au  Kaire,  il  se  trou- 
vait une  femme  du  pays  de  Sodan,  qui  passait  pour  être 
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une  fort  habHe  danseuse;  mais  elle  ne  voulait  pas  danser 
devant  les  hommes  : cependant  on  la  détermina  à danser 
en  notre  présence,  et  elle  accompagna  cette  danse  d’un 
chant  fort  court,  dont  nous  n'avons  pu  retenir  les  paroles. 

Au  lieu  d’agiter  le  bas  du  corps,  comme  le  font 
les  Égyptiennes  lorsqu’elles  dansent,  celle-ci  agitait  les 
épaules  en  les  haussant  continuellement  et  toujours  en 
cadence  ; elle  tournait  aussi  de  temps  en  temps  la  tète , 
tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  d’un  air  d’inquiétude 
d’abord,  ensuite  d’un  air  d’impatience,  puis  en  accélé- 
rant ses  mouvemens  et  frappant  quelquefois  brusquement 
du  pied  ; de  sorte  que , ses  mouvemens  devenant  de  plus 
en  plus  rapides,  elle  paraissait  furieuse,  sa  voix  semblait 
être  étouffée,  et  ses  paroles  étaient  souvent  interceptées 
par  la  suffocation  et  les  soupirs.  Enfin  la  danseuse , comme 
si  elle  eût  été  exténuée  de  fatigue,  termina  sa  danse  dans 
un  état  pénible  à voir. 

Air  de  danse  des  femmes  di\  pays  de  Sodan. 


ARTICLE  IV. 


Des  airs  de  chant  et  de  danse  des  habitons  du  Sénégal 
et  de  Gorée.  . ‘ 

* • . * 1 

4 : • ' v 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  par  ce  que  nous 

avons  entendu,  les  airs  de  chant  et  de  danse  des  habitans 
du  Sénégal  et  de  Gorée  sont  d’une  mélodie  qui  ne  doit 
point  déplaire  aux  Européens  , et  qui  diffère  peu  de  celle 
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des  chansons  du  pays  de  Dongolah , que  nous  avons  rap- 
portées dans  le  deuxième  article  de  ce  chapitre.  Nous 
croyons  quon  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  d’avoir  placé 
ici  quelques-uns  de  ces  airs,  qui,  à ce  que  nous  pouvons 
présumer,  ne  sont  point  encore  connus. 


i 


Chant  de  danse  des  habitans  du  Sénégal. 

W: 


i*n 


m m 


* 

mm 


Air  de  danse  de  Gorce. 


i 


Chant  des  pécheurs  de  Corée. 


h ' . 


V 


& 
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ARTICLE  I". 


De  l’ origine  et  de  l’invention  de  Id  musique  éthiopienne. 

* , „ s . 

. •'  Les  Abyssins  reconnaissent  pour  auteur,  de  leur  mu- 
. sique  saint  Yared 2.  'Suivant  la  tradition  reçue  chez  eux. 


* mtâ  me hmkt /'musique.  ' . 

1 ^8'/!  : P loP^WinddouS  :Ya$d ,*4fi§iYared. 


y 7 • 
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il  acquit  la  connaissance  de  cet  art  par  {'inspiration  <h» 
Saint-Esprit.  Voici  comment  cette  tradition  nous  a été 
rendue  par  le  patriarche  et  les  prêtres,  abyssins,  dans 
«ne  des  visites  que  nous  nous  rendions  réciproquement 
pendant  ie  séjour  qu’ils  firent  au  vieux  Kaire,  lorsque 
nous  étions  en  Égypte. 

Saint  Yared,  né  à Semien  1 sous  le  règne  du  negous 
Kaleb  1 , c’est-à-dire  du  roi  Kaleb,  fut  envoyé  à Oksem  * 
pour  y apprendre  à lire.  Après  avoir  été  pendant  sept 
ans  à {'école  dans  celte  ville,  sans  avoir  fait  aucun  pro- 
grès dans  la  lecture,  son  maître  le  renvoya.  Comme  H 
s’en  retournait  chez  lui,  dans  la  saison  des  grandes  cha- 
leurs, il  rencontra  un  arbre  appelé  en  éthiopien  oïirka^, 
à l’ombre  duquel  if  se  mit  pour  se  reposer.  Dès  qu’il  fut 
couché,  il  aperçût  un  gros  ver  qui  rongeait  l’arbre  en 
s’avançant  vers  la  cime.  Ce  ver  étant  tombé  à terre, 
puis  étant  monté  derechef  et  étant  encore  tombé  comme 
la  première  fois,  enfin  ’ayant  recommencé  sept  fois  la 
même  chose  avec  aussi  peu  de  succès,  cela  donna  à penser 
à saint  Yared.  Que  signifie  cela?  se  dit-il  à lui-même. 
Pourquoi  ce  ver  a-t-il  fait  sept  fois  des  tentatives  pouj 
monter  à la  cime  de  cet  arbre  et  est-il  tombé  autant  de 
fois  à terre?  Ne  serait-ce  pas  là  une  image  de  moi-même , 


Semien,  ville  d’Abys- 
sinie. 

J17vw/  negous  hh(\  Ka- 
leb, roi  Kaleb. 

Oksem.  C'était  la 
ville  t à le  roi  Kaleb  avait  établi 
sa  co  x et  fixe'  sa  résidenee.  On 
trouv  : dans  les  relations  des  voya- 


geurs, dans  les  traités  de  géogra- 
phie et  sur  les  cartes , le  nom  de 
cette  ville  orthographié  de  cette 
manière  , Auxum.  Nous  récrivons* 
ici  conformément  à l’orthographe 
et  à la  prononciation  des  prêtres 
abyssins.  > • • 

A (DCh  ourka.  \\  \ v . 


% 


/ 
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qui,  pendant  sept  années  consécutives,  suis  allé  à lecole 
et  n’y  ai  pu  rien  apprendre?  Aussitôt  il  avala  le  ver;  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  lui  sous  la  forme  d’un  pigeon , 
lui  enseigna  l’art  de  la  lecture,  celui  de  l’écriture,  ainsi 
que  celui  de  la  musique,  et  lui  inspira  en  même  temps 
les  trois  modes  gucz  ' , ezel 1 et  araray  3 : le  premier 
destiné  aux  jours  de  férié;  le  second  réservé  pour  les 
jours  de  jeûne  et  de  carême,  pour  les  veilles  de  fêtes 
et  pour  les  cérémonies  funèbres;  le  troisième  consacré 
aux  principales  fêtes  de  l’année.  Instruit  par  ce  miracle, 
il  composa  un  traité  des  principes  et  de  la  pratique  du 
chant  actuellement  en  usage  en  Abyssinie. 


*0i 


‘ . ' • ' . 

ARTICLE  H. 


Comment  nous  sommes  parvenus  à acquérir  quelque 
connaissance  de  la  musique  éthiopienne. 


Nous  aurions  bien  désiré  que  ces  bons  prêtres  eussent 
pu  nous  dire  en  quoi  consistait  chacun  des  modes  qu’ils  ■ 
venaient  de  nous  nommer,  quelle  était  la  différence  qui 
distinguait  ces  modes  entre  eux,  quelle  était  la  gamme K 
et  quel  était  le  ton  propre  à chacun  ; mais,  quoique  nous 
n’eussions  pas  trop  de  peine  les  uns  et  les  autres  à expri- 
mer nos  idées  dans  la  langue  arabe  qui  nous  était  éga- 
lement étrangère  à tous,  lorsque  nous  sortions  du  style 


1 guez.  nous  a encore  été  orthographie 

•VHh  ezel_  dans  une  autre  circonstance, 

3 hCttlcfi  araray.  Ce  mot  . .. 
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ordinaire  de  la  conversation  et  qu’il  s’agissait  des  termes 
techniques  de  la  musique , nous  ne  savions  plus  comment 
nous  expliquer:  ils  ignoraient  ces  termes  dans  la  langue 
arabe , et  ceux  fie  la  musique  éthiopienne  nous  étaient 
absolument  inconnus. 

Nous  eûmes  recours  à l’expérience  pour  nous  faire 
comprendre  d’eux,  et  conséquemment  nous  les  priâmes 
de  vouloir  bien,  de  leur  côté,  nous  démontrer  par  des 
exemples  ce  que  nous  ne  pouvions  concevoir  dans  leurs 
discours.  Cette  voie,  qui  était  la  seule  que  nous  eussions 
à prendre,  était  aussi  la  plus  courte  pour  arriver  à notre 
but  : mais  nous  y étions,  pour  ainsi  dire,  conduits  en 
aveugles;  notre  intelligence  n’était  point  satisfaite;  chaque 
exemple  devenait  un  problème  à résoudre. 

Cependant,  comme  nous  avions  déjà  réussi  de  cette 


manière  jusqu’à  un  certain  point  pour  la  musique  des  • 
Arabes,  nous  espérions  aussi  quelque  succès  en  agissant 
de  même  à l’égard  de  celle  des  Ethiopiens,  et  notre  attente 
ne  fut  point  trompée.  Nous  notions  donc  les  airs  et  les 
chants  des  prêtres  abyssins,  à mesure  qu’ils  nous  les 
faisaient  entendre;  nous  les  examinions  ensuite  quand 
nous  étions  seuls  ; puis  nous  les  leur  répétions  dès  que 
nous  les  revoyions  une  autre  fois,  ou  nous  les  invitions  à 
vouloir  bien  nous  les  répéter , afin  de  savoir  si  notre 
copie  était  exacte  ou  non;  et  quand  nous  nous  étions 
assurés  qu’il  n’y  avait  point  de  fautes,  nous  communi- 
quions à ces  bons  prêtres  les  observations  auxquelles 
l’examen  de  leurs  chants  avait  donné  lieu;  nous  pesions 
leurs  réponses,  et  nous  mettions  en  note  le  résultat... 
Cest  avec  ces.  précautions  que  nous  sommes  parvenus  à 
• E.-M.  .xW.  . 18 
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apprendre  ce  que  nous  allons  faire  connaître  de  la  musique 
éthiopienne,  sur  laquelle,  jusqu’à  ce  jour,  on  n’avait 
encore  pu  avoir  que  des  données  vagues  et  superficielles. 

n ■'  * f *5-  ' * " 

. . ' ARTICLE  IIL  . ' 

- ....  f • 

De  l’inexactitude  des  notions  qu’on  nous  avait 
' . données  de  la  musique,  éthiopienne.'.  ’ 


Le  peu  de  chose  qu’on  avait  appris  relativement  à la 
musique  éthiopienne,  on  ne  le  tenait  que  de  quelques 
voyageurs,  qui,  trop  peu  versés  dans  l’art  musical,  ny 
avaient  pas  acquis  assez  d’expérience  pour  faire  des  obser- 
vations utiles  dans  un  pays  étranger,  ou  qui,  trop  pré- 
occupés par  des  recherches  importantes  dont  l'objet  n’a- 
vait  rien  de  commun  avec  la  musique,  ne  pouvaient 
porter  leur  attention  que  sur  ce  qui  était  de  nature  à 
frapper  davantage  leurs  sens,  comme,  par  exemple,  sur 
la  forme  des  instrumens,  sur  le  bruit  ou  sur  les  sons 
qu’ils  rendaient,  sur  le  degré  de  surprise  qu’éprouvaient 
les  étrangers  la  première  fois  qu’ils  voyaient  jouer  de  ces 
. instrumens.  . . ' \ 

• , H est  vrai  que  le  P.  Kircher , dans  son  fameux  ouvrage 
publié  sous  le  titre  d ’Ars  magna  consohi  et  dissout , 
partie  VIH,  Musurgia  miriftea,  pag.  1 35 , a noté  la  mu-' 
sique  d’une  strophe  de  quatre  vers  éthiopiens  ; mais  il  né 
dit  point  comment  elle  lui  esj  parvenue  : il  ne  se  donne 
même  pas  la  peine  d’en  prouver  l’authenticité;  ce  qui  eût 
été  cependant  bien  nécessaire  pour  dissiper  nos  doutes 
sur  ce  point.  Peut-être  l’a-t-il  trouvée  dans  'quelques-uns 
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des  mémoires  que les  jésuites  de  l’Ethiopie,  de  même  qtnf  ' .Vÿr  .2 
ceux  qui  résidaient  dans  les  autres  contrées  de  l’ancien 


et  du  nouveau  monde,  aviaent  le  soin  d’adresser  au  chef- 


lieu  de  leur  ordre:  mais  cela  ne  nous  rassure  pas  encore, 
nous  osons  le  dire,  sur  la  fidélité  avec  laquelle  cette 
strophe  a été  copiée  lorsqu’on  l’a  fait  passer  en  Europe;  * 
et  .l’on  va  juger  si  nos  inquiétudes  sont  fondées  ou  non. 


ARTICLE  IV. 

■'  Tl  • 


De  quelle  maniéré  on  avait  défiguré  le  chant  et 
Corrompu  les  mots  d’une  strophe  en  quatre  vers 
éthiopiens , et  comment  les  Abyssins  nous  ont 
chanté  et  écrit  cette  même  strophe. 


Dans  une  de  nos  premières  entrevues  avec  les  prêtres 
abysSins,  ayant  fait  tomber  la  conversation  sur  leurs  chants 
religieux,  nous  leur  dîmes  qu’on  nous  en  avait  fait  con- 
naître quelque  chose  en  Europe,  et  nous  leur  chantâmes 
aussitôt  la  strophe  dont  nous  venons  de  parler,  telle  quelle 
est  notée  dans  l'ouvrage  du  P.  Kircher. 

Nous  l’offrons  ici  afin  qu’on  puisse  en  comparer  le  chant 
çt  les  paroles  avec  les  mêmes  paroles  écrites  par  les  prêtres 
abyssins  et  avec  le  chant  qu'ils  nous  ont  fait  entendre  ci 
que  nous  avons  copié  sous  leur  dictée. 


Strophe  de  quatre  vers  éthiopiens,  avec  le  chant,  donnée  p 
Ift  P. x Kircher. 
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a 

J 

je  - • ba  - la 

1 • . * V ...  * • ’ 

Ht  ■ ’ = ! 

W»  _ tam  - la  sa  a - la  nu. 


Ce  fut,  pour  ces  bons  prêtres,  à peu  près  là.  même 
chose  que  si  nous  leur  eussions  chanté  du  français  ou  de 
l’italien  : ils  ne  comprirent  rien  ni  au  chant  ni  au*  paroles. 
Quand  nous  leur  eûmes  mis  sous  les  yeux  le  texte  im- 
primé dans  l’ouvrage  de  Kircher,  à peine  purent-ils  le  lire; 
tant  il  paraît  que  les  lettres  avaient  été  altérées  darçs  le 
dessin  qu’on  en  avait  fait , et  tant  ces  lettres  avaient  été 
grossièrement  exécutées  aveé  des  caractères  en  bois. 

Néanmoins , dès  qu’ils  eurent  reconnus  deux  ou  trois 
mots,  ils  devinèrent  le  reste,  et  nous  écrivirent  la  strophe 
entière  en  caractères  du  dialecte  amara  1 , excepté  le 

' i ’■ 

■ amara.  C'est  le  prc-.  suivant  l'orthographe  de  Ludotphe, 

raier  des  dialectes  e’thiopiens , et  de  Castell  et  de  tous  les  orienta- 
celui  dont  on  se  sert  communé-  listes,  est  écrit  avec  nne  aspira- 
. ment  dans  toute  l’Abyssinie  et  par-  lion,  de  cette  manière,  amhara  ; 
ticulièrement  pour  les  livres  d’é-  mais  nons  avons  ici  suivi  l’ortho- 
glise.  On  compte  quatorze  de  ces  graphe  des  prêtres  abyssins , qui 
dialectes  dans  toute  l'Ethiopie. .J!  rftms  l'ont  écrit  sans  aspiration, 
n'y  a guère  d’Abyssin  qni  n'en  N.  B.  Tous  les  caractères  aipha- 
sache  deux  on  trois;  et  ceux  qui  bétiques  du  dialecte  cmant.  n'étant 
voyagent  habituellement,  les  par-  pas  encore  parvenus  en  Europe  , 
lent  presque  tous.  Le  mot  amara,  et  , par  conséquent  ,.  manquant 
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mot  Fison  ' qui  a été  oublie  dftns  la  strophe  rappor- 
tée par  Kircher,  parce  qu’ils  copièrent  fidèlement  cette 
strophe  : mais  ils  rétablirent  ce  mot  en  nous  la  chantant , 
et,  déplus,  substituèrent  le  mot  badiva 1 au  mot  bernai, 
lequel,  ayant  une  syllabe  de  moins,  ne  s’accorde  point 
avec  le  chant  des  Éthiopiens;  et  ils  retranchèrent,  par  la 
même  raison  sans  doute,  les  mots  deVa  beêlé,  lesquels 
ne  se  trouvent  point  non  plus  dans  leur  chant  que  nous 
avons  copié  et  que  nous  donnons  ici 

Nous  offrons  d’abord  cette  strophe  telle  que  Kircher 
l’a  rapportée,  mais  en  en  rétablissant  la  véritable  ortho- 
graphe éthiopienne , qu’il  avait  étrangement  altérée. 


-< 

en  grande  partie  on  peut-être  en 
totalité  à l'Imprimerie  royale , on  a 
substitué  à ces  caractères  dont  nous 
avions  exclusivement  fait  usage  dans 
notre  manuscrit,  ceux  d’un  autre 
dialecte  qui  est  le  seul  connu  hors 
de  l’Afrique. 

■ Le  mot  Fison  , dans  la  stro- 
phe chantée  par  les  prêtres  abys- 
sins , suit  immédiatement  celui  de 
Geon.  Nous  écrivons , en  Europe , 
ces  deux  mots  de  cette  manière, 
Gihon,  Phison;  ce  sont  les  noms 
de  deux  fleuves  qui  coulaient  dans 
le  Paradis  terrestre.  Chaque  peu- 
ple dé  l’Orient  croit  les  reconnaî- 
tre dans  les  deux  plus  grands  fleu- 
ves qui  arrosent  son  pays  : les  uns 
veulent  qUe  ce  soit  le  Tigre  et 
VFuphrate  ; d’antres  prétendeitt 
ipie  c'est  le  Gange  et  \ Indus  ; lés 
Ethiopiens  pensent  que  p’est  le  Nil 
et  le  Niger. 

1 Les  Ethiopiens,  en  général,- 


prononcent  très-souvent  la  lettre  b 
comme  un  v ; et  c'est  ce  qui  ar- 
rive dans  le  mot  badiva,  que  nous 
écrivons  selon  la  prononciation , et 
où  nous  avons  rendu  par  un  v la 
lettre  b qui  se  trouve  dans  l’éthio- 
pien. Au  resté , la  lettre  b est  tou- 
jours prononcée  par  les  Ethiopiens 
très-faiblement,  et  de  la  même  ma- 
nière que  flous  avons  observé  que 
notre  musicien  de  Dongolah  la  pro- 
nonçait. 

3 Si  Kircher  eût  su  qu’il  y avait 
dans  le  premier  vers  de  cette  stro- 
phe un  mot  de  plus , et  à la  fin 
dù  second  vers , un  mot  qui  avait 
une  syllabe  de  plus  que  celui  qu'il 
y a mis,  H auroit  sans  doute  éta- 
bli d'autres  règles  que  celles  qu'il, 
a données  pour  composer  le  rhy- 
thme  et  le  chant  de  cette  strophe  ; 
et  s’il  eût  connu  la  musique  éthio- 
pienne il  n'aurait  point  donné  cetté 
strophe  pour  être  du  troisième  ton  . 
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La  voici  maintenant  notée  eiv  musique,  conformément 
i au  chant  des  prêtres  abyssins.  Nous  nous  la  sommes  fait 
répéter  plusieurs  fois,  afin  de  ne  pas  y négliger  la  plus 
, petite  nuance  de  voix , quand  elle  a été  de  nature  à 
pouvoir  être  rendue  par  nos  notes.  , . * 


hbbfr  : H°?  ARARAY  ZÉMÂ. 


TON  or  MOUE  AUARAY 


( Mouvement  modéré.  ) 


' Nous  ajoutons  ici  le  nom  du  ce  dernier  ne  nous  l'a  point  fait 
•mode  dans  lequel  ce  chapt  dst  com-  connaître. 

pose.  Il'  y a apparence  qu'il  e'tait  * Nous  orthographions  ainsi, 
ignore  de  celui  qui  communiqua  pour  indiquer  qu’il  tant  prononcer 
celte  strophe  à Kîrchcr,  puisque  le  g dur. 
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• .11  y a assurément  une  trop  grande  différence  entre 
cette  prononciation  et  celle  qui  résulte  de  l’orthographe 
avec  laquelle  Kircher  a écrit  les  mêmes  paroles,  pour 
qu’on  puisse  l’attribuer  à la  différence  des  dialectes 
dans  lesquels  elles  auront  pu  être  rendues.  Quant  au 
ohantv.il  n’y  a pas  l’pmbre  de  ressemblance  entre  celuirci 
et  celui  qui  a été  donné  par  Kiroher.  Dans  ce  dernier  A 


1 Là  lettre  s du  ynol  Fison  doit  sc  prononcer  comme  dans  le  mot 
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la  mélodie  est  purement  européenne,  et  entièrement  op- 
posée,  par  son  extrême  simplicité,  à celle  des  Orientaux. 
Dans  le  chant  des  Abyssins,  que  nous  avons  noté  ici, 
elle  est  excessivement  travaillée;  et  c’est-ià,  selon  nous, 
ce  qui  décèle  d’une  manière  indubitable,  que  le  chant, 
donné  par  Kircher  est  supposé  : car  il  n’est  pas  vraisem- 
blable qu’un  chant  consacré  au  culte  ne.  soit  pas  su  parfai- 
tement des  prêtres  qui  l’exécutent  tous  les  jours;  et  H 
l’est  encore  moins  que  les  Éthiopiens  aient  fait  d’aussi 
grands  changemens  dans  leurs  chants  religieux  (ce.  qui 
arrive  rarement  chez  tous  les  peuples),  surtout  étant  per- 
suadés, comme  ils  le  sont,  que  leurs  chants  ont  été  dictés 
par  le  Saint-Esprit  à un  des  saints  qu’ils  vénère»#  le  plus. 

ARTICLE  V. 


De  l’exécution  des  chants  religieux  des  Éthiopiens 
par  les  prêtres  abyssins  que  nous  avons  connus,  et 
de  celle  qui  a lieu  dans  les  églises  d’Abyssinie. 


* 


y 

■ 4 


En  considérant  l’art  .avec  lequel  est  composé  le  chant 
de  la  strophe  précédente,  on  serait  tenté  de  croire  qu’il 
fallait  que  ceux  qui  font  exécuté  devant  nous  fussent  des 
virtuoses  très-habiles  en  musique;  peut-être  même  serait- 
on  disposé  à lès  soupçonner  d’avoir  eu  l’ambition  de  le' 
paraître;  mais  nous  pouvons  assurer  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  opposé  k la  réalité.  Les  prêtres  abyssins  que  nous 
avons  connus,  étaient  d’une  candeur  et  d’une  modestie 
trop  grandes  pour  avoir  de  la  vanité;  et  leur  voix  qffai- 
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l)Iie  et  presque  éteinte  par  l’abstinence  continuelle  dans 
laquelle  ils  vivaient,  ne  leur  permettait  guère  de  mettre 
dans  leur  chant  beaucoup  de  prétention.  Ce  qui  parait 
être  ici  des  ornemens  recherchés,  n’était  qu’un  balance- 
ment  presque  imperceptible  de  la  voix , à peu  près  sem- 
blable à celui  que  font  entendre  les  enfans  qui  ne  peuvent 
encore  parler,  lorsqu’ils  jouissent,  comme  en  extase,  du 
plaisir  que  leur  causent  certains  objets.  Soit  que  cela  fût 
particulier  à ces  bons  prêtres,  ou  que  ce  soit  la  manière 
de  chanter  en  Abyssinie,  ce  que  nous  ne  croyons  pas, 
il  est  certain  qu’ils  ne  soutenaient  nullement  leurs  sons, 

**  ■ ‘ « . ' * i . 

et  qu’ils  laissaient,  pour  ainsi  dire,  glisser  leur  voix  d’une 
manière  enfantine  et  niaise,  et  avec  une  sorte  de  défaiï- 

lance. . 

H ne  fallut  pas  moins  que  l’habitude  que  nous  avions 
d’entendre  et  d’exécuter  nous-mêmes  la  musique  depuis 
plus  de  trente  ans , pour  que  nous  pussions  apprécier  de 
tels  sons  et  distinguer  des  chants  rendus  avec  autant  de 
faiblesse. 

Quand  nous  avons  dit  que  nous  ne  pensions  pas  que 
jles  Abyssins  fussent  dans  l’usage  de  rendre  leurs  chante 
religieux  avec  autant  de  douceur,  de  mollesse  et  d’aban- 
don qu’ils  en  mirent  dans  ceux  que  nous  entendîmes  a» 
Kaire,  c’est  que  tout  nous  persuade  que  ces  chante  doivent 
avoir,  en  Abyssinie,  un  caractère  très-mâle,  très-ferme 
et  très- vigoureux  ; autrement,  ils  seraient  étouffes  et  par 
le  bruit  d’une  quantité  considérable  de  timbales  qu’on  ne 
cesse  de  battre  à la  porte  des  églises,  et  par  les  danse^ 
tumultueuses  que  les  prêtres  et  le  peuple  exécutent  tous 
à-la-fois  au  dedans , pendant  la  durée  des  çérémoiÿes  du 
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culte,  dont  ces  danses  font  partie.  Semblables  aux  danses 
des  Barâbras , dont  nous  avons  parlé , les  danses  reli- 
gieuses des  Abyssins  se  composent  de  petits  sauts  ou  tré- 

pignemens  des  pieds  et  de  battemens  des  mains , d’accord 

* » 

avec  le  bruit  des  timbales  et  des  sistres  qui  en  marquent 
le  rhythme  1 . Or,  tout  cela  doit  retentir  en  l’air  trop  for- 
, Muent  pour  laisser  aux  voix  même  les  plus  mâles  et  les 
plus  éclatantes  la  facilité  de  se  faire  entendre,  si  elles 
n’étaient  soutenues  avec  beaucoup  d’énergie. 

Mais,  comme  un  très-grand  bruit,  quand  on  veut  juger 
de  la  mélodie  du  chant,  est  souvent  plus  nuisible  que 
l’extrême  faiblesse  de  la  voix  de  ceux  qui  l’exécutent,  si 
. nous  eussions  eu  à choisir  entre  ces  deux  moyens  pour 
apprécier  la  mélodie  des  Abyssins , nous  aurions,  à coup 
sur,  préféré  le  dernier,  qui  nous  semble  devoir  être  encore 
le  moins  incommode  et  le  moins  douteux  ; car  une  into- 
nation trop  violente  rend  ordinairement  les  sons  fâux  et 
produit  un  effet  désagréable.  Ainsi  nous  ne  nous  croyons 
pas  moins  bien  fondés  à parler  de  la  musique  des  Ethio- 
piens, que  si  nous  eussions  voyagé  dans  leur  pays. 


ARTICLE  VI. 


Des  livres  de  chant,  de  l’ échelle  musicale  et  des 

notes  de  musique  des  Ethiopiens.  ■' 

• v J v - ‘A.  r * • ****** 

.’  , ' . i Nous  n’aurions  pas  trouvé,  sans  doute,  en  Abyssinie 

-,  •••.".  .\<£'  • ' ; 

. . ■ ‘ Le  sistre  est  une  espèce  de  On  avait  bien  parie' de  ces  danses 

• frolale  dontsj’usagc  est  encore  en  avant  nous  ; mais  on  n’aV&it  point 
Abyssinie.,  comme  il  l’a  toujours  encore  dit  de  quelle  nature  elles 
« , :ctèchez  tous  les  peuples  anciens c'taicnl  et  comment  elles  s'exe'çu 
Sxclusivenfcni  reserve  aux  prèlrcsé,  (aient.  . 


■y 
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même,  des  ressources  plus  grandes  que  celles  qui  nous 
ont  été  offertes  par  la  complaisance  des  prêtres  abyssins, 
pour  obtenir  des  renseignemens  que  nous  désirions  avoir 
sur  la  musique  éthiopienne.  Iis  avaient  des  livres  de  chant, 
où  la  mélodie  est  notée  en  caractères  ou  lettres  de  l’al- 
phabet amara , à peu  près  de  même  que  le  fut  l’ancienne 
musique  grecque  dans  les  derniers  temps,  c’est-à-dire 
depuis  environ  quatre  cents  ans  avant  lere  chrétienne. 
Ils.  mirent  tout  le  zèle  et  l’empressement  possible  à nous 
les  montrer  et  à nous  les  faire  comprendre.  Ils  s’offrirent 
même  à nous  enseigner  l’éthiopien,  et  nous  composèrent, 
à pet  effet,  un  alphabet  en  langue  amara;  ils  nous  firent 
apprendre  quelques  déclinaisons  et  quelques  conjugaisons. 
Mais  le  peu  de  temps  que  nous  avions  à donner  à cettè 
étude,  et  l’impatiente  curiosité  que  nous  avions  de  con- 
naître leur  musique,  ne  nous  permettaient  guère  de  nous 
occuper  de  la  grammaire  amara  : il  semblait  que  noùs 
pressentissions  que  nous  nous  trouverions  forcés  d’aban- 
donner nos  recherches  avant  de  les  avoir  terminées. 

Nous  les  pressâmes  donc  de  nous  expliquer  la  propriété 
et  l’usage  des  notes  de  musique  éthiopienne.  Malheureu- 
sement ils  ne  le  pouvaient  faire  dans  des  termes  qui  nous 
fussent  connus,  et  hous  perdîmes  plusieurs  choses  que 
nous  ne  pûmes  comprendre.  ; *•  . 

Ce  que  nous  entendîmes  très-clairement,  c’est  que  leur 
échelle  musicale  se  compose  de  diverses  espèces  d’inter- 
valles, les  uns  plus  grands,  les  autres  plus  petits,  et  quelle 
comprend  vingt  et  quelques  de  ces'1  intervalles  ; mais  nous 
né  pûmes  saisir  le  sens  de  la  définition  qu’ils  nous  dom- 
inèrent de  la  nature  de  ccs  intervalles.  Ils  nous  firent 
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également  entendre  qu’ils  avaient  un  très-grand  nombre  de 
notes  différentes:  que  ces  notes,  de  même  que  celles  de 
la  musique  grecque  moderne,  désignent,  non  les  sons  ou 
les  degrés  de  l’échelle  musicale , mais  les  intervalles  compris 
entre  les  degrés;  que  telle  note,  par  exemple,  désigne 
un  demi-ton,  telle  autre  un  ton,  telle  autre  une  tierce  par 
degrés  disjoints,  ou  dont  les  sons  doivent  se  succéder  plus 
ou  moins  également,  avec  plus  ou  moins  de  lenteur  ou 
de  rapidité,  et  ainsi  de  suite  des  autres:  en  sorte  qu’il  y a 
des  notes  différentes  pour  chacun  des  divers  intervalles, 
pour  chacune  des  diverses  manières  de  parcourir  avec  la 
voix  ces  memes  intervalles,  et  pour  les  divers  omemens 
qui  peuvent  s’y  adapter.  Nous  aurions  été  satisfaits  si  nous 
eussions  pu  concevoir  de  même  ce  qu’ils  nous  disaient 
pour  nous  faire  connaître  l’application  de  toutes  ces  choses  ; 
mais  ni  leurs  discours,  ni  même  les  exemples  qu’ils  nous 
donnaient  en  chantant,  ne  nous  éclairaient  parfaitement 
sur  ce  point.  Quand  nous  leur  demandions  un  exemple 
chanté  de  l’effet  ou  de  l’application  des  notes,,  jamais  ils 
ne  se  bornaient  à un  seul  son,  c’était  toujours  une  phrase 
. dé  chant  qu’ils  exécutaient;  et  cela  ne  pouvait  être  autre- 
ment , puisque  chaque  note  désigne  un  intervalle  entier, 
et  que  chaque  intervalle  doit  être  composé  au  moins  des 
deux  sons  extrêmes  qui  le  terminent.  Cependant,  s’ils 
s’étaient  toujours  renfermés  dans  les  limites  de  cet  inter- 
valle, nous  aurions  pu  comprendre  quelque  chose:  mais, 
soit  que  les  Ethiopiens,  non  plus  que  la  plupart  des 
Orientaux,  ne  fussent -pas  dans  l’usage  de  chanter  la  note 
simple  ou  le  chant  simple,  et  qu’ils  déroutassent  sans  cesse 
nos  .oreilles  parleurs  broderies;  soit  aussi,  conyne  nous 
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nous  en  sommes  quelquefois  aperçus,  qu’ib  nous  donnas- 
sent pour  exemple  un  trait  de  chant  connu  où  se  trouvait 
fa  note  dont  nous  voulions  connaître  , la  propriété,  ils 
nous  faisaient  toujours  dans  la  même  incertitude,  et  nous 
ne  pouvions  en  faire  le  choix  au  milieu  de  tant  d’autres 
qui  entraient  dans  fa  composition  de  ce  même  trait  de 
chant.  • . • 

Il  fallut  encore  tenter  un  autre  expédient,  et  nous 
primes  le  jrarti  de  nous  faire  noter  plusieurs  chants  entiers 
sur  chacun  des  trois  modes  musicaux  guez,  ezel  et  ara- 
rtuj , avec  les  caractères  propres  à chacun  d’eux  ; car  ce 
qui  occàsione  une  des  plus  grandes  difficultés  qui  se  pré- 
sentent dans  fa  connaissance  des  notes,  c’e6t  que  chaque 
mode  a les  siennes  propres,  et  que  telle  note  désigne  une 
chose  dans  un  nàode  et  une  autre  dans  un  autre  mode.  . - 
Nous  traduisîmes  donc  en  notes  de  musique  européenne 
les  chants  notés  en  éthiopien , dans  chacun  des  trois  modes 
susdits.  Nous  remarquâmes  quelles  étaient  fes  notes  qui 
répondaient  le  pins  ordinairement  à telles  notes  europé- 
ennes; puis  nous  communiquâmes  nos  observations  aux  _ 
prêtres  abyssins , pour  nous  assurer  de  fa  justesse  des  rap- 
prochemens  que  nous  avions  faits.  Voici  quel  en  a été  le 
résultat  : nous  n’oserions  le  garantir  absolument  exempt 
d’erreur;  nous  né  l’offrons  ici  que  comme  un  indice  dont  „ 

d’autres  pourront  tirer  parti. 

» , - * * - - 

NOTES  DE  MUSIQUE  ÉTHIOPIENNE.  . 


ké. ... .. . . Demi-ton  ascendant. 

h.  . . . Demi-ton  descendant. 

■ \ 
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h. . . ... 

ka  ou  kiaka.  Ton  ascendant  en  passant  à un  autre 
intervalle  sans  s’arrêter.  ■ . . , 

oui. . . . , 

. Ton  ascendant  bref. . • , "< 

?..  , 

£«« 

, . . Ton  ascendant  soutenu. 

f .J. 

Ottfl. . . . 

..  Ton  ascendant  avec  cadenee  sur  le  se- 
cond son.  ^ • .. 

Th... 

ounka.  . 

. . . Ton  ascendant  avec  cadence  sur  le  pre- 

' t 

mier  son,  et  un  petit  repos  sur  le  se- 

i . ' ’ 

rond. 

fh.  . .. 

ho.  '.  > . . 

. . . Ton  ascendant  en  passant  rapidement 

_■ 

,t 

du  premier  son  au  second , où  l’on 

• 

s’arrête  un  peu. 

•fî.  . . 

bê 

. . . Ce  signe  indique  qu’il  faut  monter  et 

. t. 

descendre  successivement  d’un  ton, 

* ■ 

. c’est  une  cadence  de  repos.  1‘ 

non.  . . . 

. . . Ton  ascendant. 

. 

tkzc 

. ..  Ton  descendant.  ■■•••'*  V"' 

dV... 

fine.  . . . 

. . . Tierce  diatonique  majeure  ascendante.. 

P. . . . 

tou .... 

. . . Tierce  diatonique  majeure  ascendante, 
avec  une  cadence  sur  le  second  «on. 

. *.  • • • 

de.  .... 

. ..  Tierce  diatonique  majeure  ascendante, 
et  passant  rapidement  sur  lç  second 

• V 

*\‘  V J 

sOn.  . - ■ . 

khke.  ■ . 

. . . Tierce  majeure  ascendante  en  un  seul 

. > • 

* * 

intervalle,  avec  une  petite  note  portée 
sur  le  dernier  son. 

na 

. . . Tierce  diatonique  majeure  ascendante 
avec  un  léger  repos  sur  le  troisième 

î * * 

son.  * 

HA. , 

sda .... 

. . '.  Tierce  diatonique  majeure  ascendante. 

V.... 

oua.  . . . 

. . . Tierce  mineure  ascendante  et  ensuite 

descendante  par  degre's  conjoints.  ■ 
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oue Tierce  mineure  ascendante  par  degrés 

. conjoints. 

Tierce  mineure  en  un  seul  intervalle.' 

* * • t , • '•  • / . . * * 

Tierce  mineure  ascendante  par  degrés 
disjoints.  . • 

Tierce  mineure  descendante  par  degrés 
disjoints. 

of.  .......  Tierce  diatonique  mineure  descendante, 

et  cadence  de  repos. 

hane Tierce  mineure  ascendante  par  degrés 

disjoints,  et  ensuite  par  degrés  con- 
joints ou  diatoniques. 

: créé  mineure  descendante  en  un  seul 
intervalle.  A 

tarte  ascendante  diatonique. 
ye Quarte  ascendante  en  un  seul  intervalle , 


a?, ., 

oue.  .... 

y.... 

ya 

if. 

na/e, 

hh,.. 

a 

ale  . . . 

pç.. 

of. 

'«... 

hane 

. . . 

dou.  '. 

A. . . . 

e.  ........ 

P*.  : : . 

ye........ 

€/  . 

OUO 

A.  ... 

.V*- 

V.  ; 

^ouf 

......  .r • • 

...... 

’Üi ........ 

% • • 

^ ■■ 

se. - 

P 

bo.  ....... 

HA.  . 

zahe 

avec  cadence. 


4 


■j  . 


ouo Quarte  ascendante  par  degrés  disjoints 

ou  en  un  seul  intervalle. 

i * . * . 

Quarte  ascendante  par  degrés  disjoints, 
et  ensuite  par  degrés  conjoints.  .<  - 

Quarte  diatonique  descendante  avec  un 
léger  repos  sur  le  dernier  son 
Quarte  diatonique  descendante  ei 
longeant  et  cadençant  le  premier  son . 

se., Quarte  diatonique  descendante  en  fai- 

sant succéder  rapidement  les  sons 
les  uns  aux  autres. 

bo. Quarte  descendante  par  degrés  disjoins 

avec  un  léger  repos. 

" v ^ , ■ I f^l|^ 

zahe . Quinte  ascendante  par  degrés  disjoints 

ou  en  un  seul  intervalle,  en  soute- 
nartf  et'.cadenéant  la  dernier  son. 
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HH.  * zize ......  Quinte  ascendante  par  degre's  disjoints 

ou  en  un  seni  intervalle. 

• **i.  . . Quinte  descendante  diatoniquement  } 

avec  un  le'ger  repos  sur  le  dernier 
son. 

U.  • . ■ re -..  Anemer,  cadence  finale  avec  ou  sans 

point  d’orgue.  ' ■ . 

Ch...  rese......  Ùerse,  cadence  de  repos  avec  point,- 

d’orgue.  . . . 

C re  , ■ ' 

C h.  rese  . . Cadence  finale  en  montant. 

PÇ.  . of  ....... . Cadence  de  repos  en  descendant  de 

tierce. 

£ ■ . . fe Cadence  de  repos  en  montant  de  tierce 

fl...  bé. ........  Son  soutenu  et  cadence',  ou  repos  pas- 

i ' . sager.’ 

* . . . ke.  ...... . Prolongement  de  la  cadence  de  repos 

* en  montant. 

Agover  son  soutenu  et  cadence'. 

0-  ••  . Tze-agovcr  son  soutenu  et  prolonge. 

• • . . khkoou ....  Son  de  suspension  à une  chute  de  quarte  - 

y. . . . Agover  re  son  soutenu  et  préparatoire 

pour  la  cadence  de  repos  final,  en- 
descendant  par  un  point  d’orgue  jus- 
qu’à l’octave  grave.  • ' • v • 

tze Son  prolonge  et  -quelquefois  cadencé. 

ya. .......  Son  rapide.  : . 

thto Son  soutenu. 

ho Son  re'pe'te'  et  prolonge'. 

Arakrek  son  cadence'. 

. k. .......  Hiaz . son-'repete.' 


t 


&.. 
P.  . 
/». 

A.  : 

f • 


*•>./  -v- , 


y * * * 

v -v.  * 
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, Ce  sont-là  les  principales  notes 1 de  musique  connues 
des.  Abyssins.  S’il  y en  à d’autres , elles  n’ont  point  encore 
reçu  L sanction  de  l’usage,  puisqu’elles  ne  se  trouvent' 
point  employées  dans  les  trois  modes  de  musique  éthio- 
pienne inventés  par  saint  Yared,  ou,  pour  nous  confor-r 
mer  à la  tradition  des  Ethiopiens , inspirés  par  le  .Saint- 
Esprit  à ce  saint. 

• On  pourra  juger  de  la  propriété  de  ces  notes  par  l’ap- 
plication qui  en  a été  faite  dans  ces  trois  modes,  dont 
nous  ferons  connaître  la  mélodie. 

' ' t»  * 

ARTICLE  VII. 


Des  trois  principaux  modes  de  la  musique  religieuse 
des  Éthiopiens  ; chants  notés  en  éthiopien  et  tra- 
duits en  notes  de  musique  européenne  dans  chacun  9 
de  ces  modes.  . . ..  *&'<&■ 

’ ‘i  . ‘ 

N y T • 

La  mélodie  des  modes  musicaux  des  Éthiopiens  ayant 
été,  suivant  eux,  inspirée  miraculeusetaent  à saint  Yared , ‘ 
n’est  pas  vraisemblablement  soumise  à des  règles  que  l’on 
puisse  expliquer,  comme  Test  la  mélodie  enfantée  par 
l’art  : aussi  les  prêtres  abyssins  ne  nous  ont  pas  paru  avoir 
jamais  cherché  à en  connaître  la  composition.  Tout  ce 
qu'ils  ont  pu  nous  en  dire  et  ce  que  Fexpérience  nous  a 
prouvé,  c’est  que  la  mélodie  des  chants  des  jours  dé  ' 

grandes  fêtes  est  plus  travaillée,  sur  un  ton  plus  élevé 

: • • « 

r ’ • * i ; . 

1 II  y en  a plusieurs  qui  nous  n’étaient  pas  parfaitement  bien  foi--' . 
ont  paru  douteuses  , tant  par  la  niées  : celles-là  se  trouvent  notées  ,• 
diversité  de  leur  emploi  , que  mais  nous  n’avops  pu  les  eXpt-  • 


parce  que  quelqitvs-unes  d'elles'  quer.  ’ 

. É.  M.  xiv.  ’ t. 


19 
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et  plus  éclatant;  celle  des  chants  destinés  aux  fêtes  du 
second  ordre,  c’est-à-dire  celle  du  second  mode,  est  sur 
un  ton  plus  modéré  et  moins  éclatant,  et  enfin  celle  des 
jours  de  férié  est  plus  simple  et  sur  un  ton  plus  bas  que 
les  autres. 

Les  Abyssins  sont  dans  l’usage  de  noter  chaque  chant 
sur  les  trois  modes  à-la-fois.  En  nous  écartant  de  leur 
usage , nous  aurions  pu  commettre  quelques  erreurs  dans' 
le  choix  des  notes  : celles  qui  sont  exclusivement  propres 
aux  jours  de  fêtes  étant,  dans  leurs  livres,  les  seules  qui 
soient  marquées  en  rouge,  et  parmi  les  autres  qui  stint  en 
noir,  les  unes  étant  applicables  aux  trois  modes,  d’autres 
ne  l’étant  qu’aux  deux  derniers,  et  d’autres  enfin  ne  l’étant 
qua  un  d’eux  seulement,  il  nous  eût  été  facile  de  nous  y 
méprendre.  Ainsi  nous  avons  préféré  de  copier  ces  chants 
* exactement  tels  qu’ils  sont  notés  dans  leurs  livres,  et  , 
d’écrire  au-dessus  de  chaque  note  la  couleur  qui  la  dis- 
tingue, son  nom,  ainsi  que  les  remarques  qui  nous  ont 
été  faites  par  les  prêtres  abyssins. 

- “ ; * • ’i 

, > GUEZ  ZÉMA. 

TON  OU  MODE  GUEZ,  OU  DES  JOURS  DE  FÉRIÉ. 
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: fl?A 

ea?h\M  ÿ*a 

hM  Pé\  : (DWi 


c 

TO  : 


ze  y zsiebahe  Aynoukhkal  oueaynou  guenay 


ea)h  a -îffr  e a 

A?y*  K**.*  : : hF>  S H-J-flA?: 

aynou  akotiete  que  aynou  Sent  zaneblou 


« * < 

£ x £ 


Ad  A 

la  e la 


■* 

5 

■ ^ 


"V 

, <» 


faf 


n 

HfiïLtï  5 ~P  s 

zeytfietet  zen  tou.  4' 


1 . / 


Mode  guez,  ou  des  jours  de  férié. 

' • ' 

\ S . • ’n.4  Jfy.  ;•  svJ*  ’ , 

' , V ' * 4 

(Mouvement  mode're'.  ) 

3 


y - nou  - - - ha 


ra  - ’ • 


• Nous  avons  orthographié  les  mots  exactement  tels  qu’ils  nous 
ont.  été  prononcés  dans  le  chant. 

, ia. 
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r la  -,  e - la  zeyt  - fie 


tet  zentou 


f:  ■■  J — n — i 

P 

1_  ! ■ ■ . 
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• 
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e - ves  - ta1. 


Ù1U\  y H0?  EZEL  ZÉMA. 


TON  OU  MODE  EZEL, 

i ; ' * • * • 

Pour  Us  jours  de  jeûne , pour  Us  temps  de  Carême  , pour  les 
veilles  de  fêtes,  et  pour  les  cérémonies  funèbres. 


a 

u 
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L fc  & h?hC  * hJV  H/h 
ÎH-h  : h^ühildbC  : Wl  : Wfo  : frWl  : 

Khkeddous  egueziabe  hc  re  fthkeddous  h hat/a/c  hhkcddou: 


' Les  prêtres  abyssins  ont  pro- 
bablement oublie'  d’écrire  ce  mot 
dàns  le  texte  éthiopien  qu’ils  nous 
ont  donné  des  paroles  de  ce  chant, 
et  que  nous  avons  rapporté  dans 
la  page  précédente  ; mais  ila  l’ont 
ajouté  en  chantant , ainsi  qu’on  le 
'▼Oit- ici.  (."est  une  remarque*  qui 


■ ’ - / " 

nous  est  échappée  pendant  que 
nous  étions  en  Egypte  ; l’empres- 
sement que  nous  mettions  alors 
à multiplier  nos  recherches  et  nos 
observations , afin  de  les  eomplé-  ; 
ter,  a sans  doute  beaucoup  contri- 
bué a cet  oubli.  1 . ' , 

. *-■  ; r.l  V-  (.*.•'  *’*'  ’ - '‘.CI 
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emekhkedcsete  de  negue  le  tesahalcne  eguezia. 

: • -,  - . ■ . 
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it 
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M 

£ 

fi  * 

: Ch 
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athi. 
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w l -a 

Htm^ü  : nrcwh  ■.  a?ttâh  : W ôo-. 

Zatatcmkhka  le  y or  de  nous  oua  ta  sekhkla  diba  ethsa 

■ . » ’ »i’ 

? Celte  strophe  se  chante  deux  vante , comme  on  le  voit  par  ce 
fois;  mais  à partir  du  mot  zataou-  que  nous  avons  note  imme'diate- 
cleda  inclusivement,  on  substitue  ment  au-dessous  de  la  musique  de 
ce  qui  est  e'erit  dans  U ligne  sur-  cettç strophe,  dans  la  p.  896,  n°.  9. 
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maskhkale  tesahalenc  eguezia. 


TON  OU  MODE  HZEL, 

Pour  les  jours  de  jeûne,  pour  les  temps  de  Carême,  pour 
\ "les  veilles  de  fêtes,  et  pour  les  cérémonies  funèbres. 


gzi  - a ve  - 


-..i  khfceddous  Tv 
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ona  - ta  - sekhkla 


de  - 


/ — 

ve  ethsA  mas  - ka 


- le 


I 


i 


te  - sa  - ha  - le  *-  negue 


( Khkeddous  se  chante  aussi  dans  le  mode  aràray,  et  alors  il  se  prend  à la  quarte 
atf-dcssus  du  ton  précédent,  de  cette  manière:) 


ARARAY  ZÉMA, 

SS  - 

OU  TON  DARARAY  , POUR  LES  GRANDES  FÊTES. 


' ' 


m 


1 A , nou 


smrrsgEglI 


ba 


■ Ces  paroles  sont  les  mimes  texte  et  les  notes  qui  y sont  copiés 
que  celles  du  premier  chant  sur  en  éthiopien, 
le  mode  güez  ; on  çeut  y voir  le  * 


t 
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CHAPITRE  V. 


De  la  musique  des  Qobtes. 


V- 


' S’H  s'était  conservé  en  Egypte  quelques  restes  de  fan- 
èienne  musique  de  ce  pays,  de  laquelle  Platon  nous  a 
tant  vanté  la  merveilleuse  perfection,  nous  eussions  dû 
les  retrouver  dans  les  chants  des  Qobtes,  puisque  ces 
Égyptiens  sont  indigènes;  mais,  quoiqu’ils  fussent  les 
seuls  auxquels  H appartenait  de  noüs  transmettre  un  aussi 
prédeux  monument  de  la  sagesse  de  leurs  ancêtres,  ils  ont 
négligé  cette  prérogative,  ainsi  que  tous  leurs  autres 
«Jroits.  Depuis  tant  de  siècles,  habitués  à se  laisser  traiter 
comme  des  étrangers  dans  leur  propre  pays,  et  à voir 
FÉgypte  gouvernée  par  d’autres  lois  que  les  leurs,  ils  sont 
devenus  mdifférens  à tout  ce  qui  pourrait  honorer  leur 
patrie.  La  cupidité,  et  I avarice,  seuls  mobiles  de  toutes 
leurs  actions  maintenant,  les  éloignent  trop  de  l’amour 
des  sciences  et  des  arts  .pour . qu’ils  sentent  en  eux  le 
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moindre  désir  de  s'y  distinguer.  Aussi , de  tous  les  habi- 
tans  de  l’Egypte,  sont-ils,  *à  quelques  exceptions  près, 
les  plus  ignorans  et  les  plus  stupides. 

II  ne  peut  donc  y avoir  grand’chose  à dire  de  leur 
musique;  et  c’est  pour  cette  raison,  qu’au  lieu  de  com- 
mencer par  elle  en  rendant  compte  de  l'état  actuel  de 
l’art  musical  en  Égypte  parmi  les  Africains,  nous  avons 
cru  quelle  ne  méritait  que  le  dernier  rang. 

Si  les  chants  des  Qobtes  étaient  aussi  agréables  qu’ils 
sont  monotones  et  ennuyeux,  on  pourrait  les  comparer  à 
ces  hymnes  que  les  anciens  prêtres  chantaient  en  l’honneur 
d’Osiris,  sur  les  sept  voyelles.  De  même  que  ces  prêtres, 
les  Qobtes  aussi  n’ont  besoin  que  d’une  seule  voyelle 
pour  chanter  quelquefois  pendant  un  quart  d’heuré,  et  H 
n’est  pas  rare  de  les  voir  prolonger  pendant  plus  de  vingt 
minutes  leur  chant  sur  le  seul  mot  alléluia. 

Comme  tous  leurs  chants  religieux  s’exécutent  de  cette 
manière,  on  doit  concevoir  aisément  pourquoi  leurs  offices 
sont  d’une  longueur  excessive.  Aussi  ce  serait  vraiment 
un  supplice  pour  eux  d’être  obligés  d’y  assister,  surtout 
n’ayant  la  permission  ni  de  s’asseoir,  fti  de  s’agenouiller , 
ni  de  se  tenir  enfin  autrement  que  debout  dans  leurs 
églises,  s’ils  n’avaient  la  précaution  de  se  munir  d’une 
longue  béquille  appelée  en  arabe  e’kâz  1 , qu’ils  posent 


. • jlCi  e'kdz.  La  crosse  dou- 

ble du  patriarche  qobtc  s'appelle 
aussi  jlîi  e’kdz  megouz 
c’est-à-dire  e'kdz  double,  ou  crosse 
double.  Ne  serait-ce  point  de  ce 
mot  arabe  que  serait  venu  le  nom 
Séchasses  que  nous  donnons.»  de 


longs  bâtons,  vers  le  milieu  des- 
quels il  y a une  espèce'  d'étrier 
pour  poser  te  pied  , et  dont  tels 
ha  h i Tau  s des  landes  de  Bordeaux 
font  habituellement  usage  ? Cèla 
nous  à paru  d'autant  plus  vrai- 
semblable, que  nous  avons  recortnu 
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sous  leur  aisseüé,  pour  s’appuyer  et  se  soutenir  pendant 
tout  ce  temps.  Nous,  qui  plusieurs  fois  avons  assisté  à. 
leurs  offices,  et  qui,  faute  d ’e’kaz  pour  nous  appuyer, 
étions  obligés  de  nous  adbsser  contré  un  mur,  nous  n’en 
sommes  jamais  sortis  sans  avoir  les  jambes  engourdies  de 
lassitude,  et  sans  être  comme  enivrés  d’ennui. 

• Cependant  nous  ne  croyons  pas  que  cela  ait  influé  sur 
l’opinion  que  nous  avons  conçue  de  leurs  chants,  ni  qu’il 
soit  injuste  de  dire  que  rien  n’est  plus  insignifiant  et  plus 
fastidieux  que  la  mélodie  dont  ces  chants  se  composent. 
D’ailleurs  nous  ne  nous  sommes  pas  arrêtés  à la  première 
impression,  que  nous  en  avons  reçue;  car,  voyant  que 
nous  ne  pouvions  réussir  à comprendre  quelque  chose  à 
cette  mélodie  sauvage  et  soporative , et  persuadés  que  cela 

dans  fa  langue  arabe  un  grand  vers  Calais,  et  entrèrent  dedans  i f' 
nombre  de  mots  qui , pour  la  la  ville  à foison  de  trompettes , 
forme  materielle  et  pour  le  sens,  de  tambours,  de  naqaires  et.  de 
ont  une  parfaite  ressemblance  avec  buccines.  » Au  liv.  iv,  page  57,’ 
des  mots  de  notre  langue.  II  serait  où  il  s'agit  de  l'embarquement  du 
possible  que  ceux-ci  eussent  e'té  duc  de  Bourgogne  et  des  Genevois 
empruntés.des  premiers  historiens  pouruneexpedition  en  Barbarie,  on 
des  croisades,  comme  l’a  e'té  le  lit  encore:  « Moult  grand  beauté  et 
hom  de  naqaires,  par  exemple,  plaisance  fut d’ouir  ces  trompettes  • 
que  l’on  a donné  en  France  aux  et  ces claronceaux  retentir  et  bon- 
timbales,  vers  Je  quatorzième  siè-  dir,  et  an)  très  menestriers  faisant 
cle  ; car  ce  nom  vient  évidemment  leur  mestier  de  pipe9 , de  cbale 
de  noqqârieh  , qui  a toujours  été,  nielles  et  de  naquaires , tant  que 
en  arabe  ,vié'  nom  du  même  ins-  du  son  et  de  la  voix  qui  en  issoient, 

, trument.  Ce  serait  donc  là  la  raison  en  rctentissoit  toute  la  mer.  » La-  ' 
pour  laquelle  nous  trouvons  le  nom  borde , dans  son  Essai  sur  la  mu- 
dc  naqaires  donné  aux  timbales  sique,  n’a  pas  défini  cet  instrument: 
par  Froissart , au  premier  livre  de  il  n’y  a peut-être  personne  aujonr- 
son  Histoire,  page  170,  où  il  est  d’hni  en  Europe  qui  sache  ce  que 
dit:  «Lerôy  monta  à cheval  et  fit,  c’est  ; nous Tighorerions  égalcmen  t, 
monter  la  royne  ; les  barons,  les  si  nous  n’enssions  e'té  à portée,  en 
Chevaliers , sc  chevauchèrent  de-  Égypte,  de  faire  ce  rapprochement.  * 
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venait  de  quelques  distractions  causées  par  la  situation 
pénible  où  nous  nous  étions  trouvés  en  l'entendant , nous 
portâmes  le  zèle  et  le  courage  jusqu'à  faire  venir  chez 
nous  un  des  plus  habiles  chanteurs  qobtes,  pour  essayer 
si  nous  pourrions  enfin  démêler  quelque  chose  dans  les 
modulations  âpres  et  baroques  de  ces  chants  : mais  l’expé- 
rience ne  fit  que  confirmer  notre  premier  jugement;  où 
plutôt  la  manière  maussade  et  traînante  dont  chanta 
notre  Qobte , le  fortifia  encore  davantage. 

Après  avoir  entendu  le  premier  chant,  c’était  un  allé- 
luia, nous  le  fîmes  répéter,  afin  de  pouvoir  le  copier; 
mais  nous  ne  saurions  définir  la  nature  de  fefTet  qu’il  nous 
causa.  Le  chant  des  Égyptiens  nous  déchirait  les  oreilles: 
celui-là  faisait  pis  encore;  il  répandait  sur  tous  nos  sens 
une  sorte  de  poison  qui  affadissait  notre  cœur  et  irritait 
notre  âme  à un  point  insupportable.  II  fallait  cependant 
aller  jusqu’au  bout,  puisque  nous  l’avions  entrepris.  Quand 
ce  premier  chant  fut  fini,  nous  demandâmes  au  Qobte  s’il 
n’y  avait  qu’une  espèce  de  chant  dans  son  église;  car 
nous  le  croyions  ainsi  : il  nous  répondit  qu’au,  contraire 
il  y,  avait  dix  tons  différons.  Nous  nous  résignâmes  à 
l’entendre  chanter  sur  tous  les  dix  tons  : mais  nous  fûmes 
bientôt  hors  d’état  de  les  apprécier  ; ils  engoufdirent  notre 
tympan , et  fatiguèrent  notre  attention  au  point  que  nous 
ne  les  entendions  plus  que  comme  on  entend , quand  on 
est  aux  trois  quarts  endormi  ; et  peut-être  que  si  le  Qobte 
se  fut  retiré  sans  nous  rien  dire,  nous  ne  nous  en  serions 
pas  aperçus,  tant  était  grande  l’espèce  de  stupeur  dans 
laquelle  ces  chants  nous  avaient  jetés.  On  prévoit  bien 
que  nous  ne  fûmes  pas  tentés  de  les  lui  faire  recommencer 


r 
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pour  avoir  la  facilité  de  les  copier  ; et  nous  l'avouerons 
de  bonne  foi,  nous  n’y  songeâmes' même  pas  : H nous 
aurait  été  impossible  d’ailleurs  d’entreprendre  de  le  faire. 

Pour  mieux  justifier  notre  découragement  et  le  dégoût 
que  les  chants  qobtes  nous  ont  donné,  il  suffira,  sans 
doute , d’offrir  ici  celui  que  nous  avons  copié. 


AL  LE  LU  Y A , CHANT  QOBTE. 


AI  le  yé  yc'  e yé  e yé  = 


yé  = = = e yë  yë 


. *"> 
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SECONDE  PARTIE. 


De  la  musique  de  quelques  peuples  de  PAsie  et  de  PEuropé. 


■ . 


CHAPITRE  PREMIER. 

r • : ‘ ~ *”  . •'''  *•*  • *' ‘ ‘ « / ' 

De  fart  musical  chez  les  Persans;  chansons 
, • • . persanes  et  turques.  .. 


■ Persans  méritent  à juste  titre  que  nous  les  mettions 
en  première  ligne,  en  parlant  dé  la  musique  des  peuplés 
de  l'Asie.  Quoique  les  gens  de  cette  nation  soient  en  très- 
grand  nombre  au  Kaire , ils  n’habitent  point  dans  Oette 
ville  des  quartiers  séparés , parce  qu’ils  sont  musulmans  ; 
ils  y sont  répandus,  comme  les  habitans  du  pays  même, 
de  tous  côtés  : mais  leur  caractère  les  distingue  toujours 
assez  pour  qu’on  puisse  en  faire  la  différence;  toufouns 
gais,  ils  sont  toujours  prêts  à chanter,  et  chantent  assez 
agréablement.  Ils  sont  aux  peuples  de  l’Asie  et  de  l’Afrique 
cè  que  les  Italiens  sont  aux  peuples  de  l’Europe.  , 
Jadis  les  Persans  surpassèrent  tous  les  autres  peuplés 
de  l’Orient  dans  les  sciences  et  les  arts;  aujourd’hui  leur 
génie  supplée  encore  à ce  qu’ils  ont  perdu  de  ce  côté. 
Naturellement  vifs  et  passionnés,  ils  conservent  un  grand 
avantage  sur  les  Turks  et  les  Arabes,  par  la  finesse  et  la 

• 20. 


•30» 


DE  L’ÉTAT  ACTUEL 


subtilité  de  leur  esprit,  par  la  facilité  de  leur  imagination, 
par  la  douceur  de  leur  langue,  par  les  charmes  de  leur 
poésie,  et  par  la  délicatesse  de  leur  goût  pour  la  musique. 
Ayant  été  les  maîtres  des  Arabes  en  cét  art,  ris  ont  les 
mêmes  principes , mais  ils  en  font  une  application  plus 
heureuse.  • 

Nous  avions  réuni  beaucoup  de  chansons  et  d’airs  de 
danse  turks  et  persahs,  qui  certainement  auraient  fart 
concevoir  une  idée  très-fevorable  du  génie  et  du  goût  de 
ces  peuples  pour  la  musique  ; mais  il  ne  nous  est  resté  qu’une 
chanson  turque  entière  : le  reste,  ainsi  que  tout  ce  que  nous 
avions  recueilli  d’observatios  sur  la  musique  des  Ind ieris , une 
douzaine  de  leurs  chansons , avec  des  manuscrits  que  nous 
. regrettons  davantage  encore , s’est  trouvé  pourri  dans  une 
malle  où  l’eau  infecte  de  la  cale  du  vaisseau  1 qui  nous, 
javait  ramenés  d’Égypte  en  France,  avait  pénétré,  et  pro- 
bablement séjourné  fort  long-temps  ; car  notre  traversée 
fut  très-difficile  et  dura  plus  de  trois  mois. 

Voici  la  chanson  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
conserver  j elle  pourra  donner  une  idée  de  la  mélodie 
simple  et  gracieuse  des  autres  chansons  que  nous  qvons 
perdues.  • • 

• , . i • , , i . * 

V .•*  ’ % y , . •**'•  *T  .J 

1 II  y avait  dans  ce  vaissean  des  pins  grand  soin  de  pomper  chaque 
chevaux  dont  l’urine  se  répandait  jour , il  en  restait  encore  assez  pour 
dans  la  cale;  et,  quoiqu'on  eût  le  que  nos  malles  y trempassent.  ' 

■ f r / ''f*aS  'L,.-  > * , ’-j  < ' p.m  ^ 
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CHANSON  TURQUE,  SUR  LE  RHYTHME  BAJAZ  . 


g 


A - se  r dy  ne  - gy 


mi  neu  ba  - 


é- j, 


hàr  a 


tclial  - dy 


gui  - lar 


sou  - bhe  - . dam  A - tchsun  bi  - rem-dah 


_ ~cp — • — 

gua  - gle  -f-  moi  si  - <jy  ma  dad  son 

y ':>  t • 


i 


dj4  - me  djam 3 hey  hey  bey  hey  bey 


hey  hey  hey  hey. 


1 Ce  rhythme  se  compose  de  qua-  1 Le  g de  cette  syllabe 'doit  se 
tre  dichorèes , prononcer  comme  dans  le  mot yioi» 

“ ", a — o,_  a «,  — «_«i  gnit  ; en  sorte  qu'on  doit  pronon-  ' 

si  léchant  e'tait  accompagné  d’ins-  cer  gungnlemuz. 

trumens  à percussion , ce  serait  ce  3 Djam  est  le  nom  d’un  roi  per- 

rhythme  qui  re'glerait  ceux  qui  joue-  san.. 

raient  de  ces  instrumens.  1 ' 1 
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l3>  ^ |»^ — ^ oy" 

■ V . ..< '.:  t • ‘ .•*'  »';' 

Nous  avons  orthographié  les  paroles  de  ce  couplet 
selon  la  prononciation  de  l’efFendy  qui  nous  l’a  dicté: 
mais  nous  ne  connaissons  pas  assez  la  bonne  prononciation 
de  la  langue  turque,  pour  savoir  si  les  mots  nous  ont  été 
rendus  avec  l’accent  le  plus  pur  de  cette  langue;  nous 
avons  même  lieu  d’en  douter,  puisque  le  célèbre  orienta- 
liste M.  Silvestre  de  Sacy , à qui  nous  devons  la  traduction 
Française  suivante  du  texte,  écrit  ainsi  ces  paroles  : 

- • . < ' m * __  • . ■ 

’ . ‘ * •.  . . * 

Aaady  nesymi  ncv  behàr  atchildy  gullar  sobhedam 
A tchsoun  bizumdeh  gungulumuz  saky  madad son  djamidjam. 

• ■ > _ ' • 

•-  u Asady,  la  rose  matinale  s’est  ouverte  au  souille  deg  vents 

printaniers  ; que  nos  cœurs  s’ouvrent  aussi  au  dedans  de  nous. 

■ Échanson , viens  à notre  secours  en  nous  présentant  la  coupe 
de  Djemchid.  * 

. . ..  .*•  • ,*  - • '•  1 . 

• **  . • • 

Z1  CHAPITRE  II.  ..  . * 

De  la  musique  des  Syrien s. 

W*'  . * • • .*  . •'  . ■ 

* V '*  . ' . * • / * s ‘ ' 

• ..  En  vain  nous  avons  cherché  à Alexandrie,  à Rosette 
et  au  Kaire,  des  Syriens  musiciens  de  profession , ou  enfin 
quelqu’un  qui  eût  quelques  notions  positives  des  principes 
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et  des  règles  de  la  mélodie  syrienne;  le  seul  qui  nous  ait 
paru  avoir  une  certaine  connaissance  du  chant  syriaque, 
était  un  prêtre  jacobite  de  cette  nation,  et  c’est  de  lui 
que  nous  tenons  ce  que  nous  allons  rapporter. 

Les  Syriens  n'ont  rien  écrit  sur  cet  art;  ils  n’ont 
point  non  plus  de  livres  de  chants  notés  : tout  ce  qu’ils 
en  savent,  ils  l’ont  appris  par  la  seule  voie  de  la  pratique  ; 
c’était  l’usage  dans  la  primitive  Église.  Ce  ne  fut  que  dans 
le  quatrième  siècle  que  l’on  commença  en  plusieurs 
endroits  à noter  les  chants  religieux;  et  il  paraît  que  les 
Syriens  n’ont  jamais  adopté  ce  moyen  de  conserver  et  de  . 
transmettre  les  leurs. 

Ils  ont  deux  espèces  de  chants , ainsi  que  deux  espèces 
de  rites,  institués,  l’un  par  saint  Éphrem  ',  l’autre  par 
un  disciple  d’Eutychès,  nommé  Jacob.  Ils  appellent  le  * 
chant  du  rit  de  saint  Éphrem,  meschouhto  Efremoïto , 
et  celui  du  rit  de  Jacob , meschouhto  Iacoboïto. 

Chacune  de  ces  espèces  de  chants  se  compose  de  huit 
tons  ou  modes  différens.  La  mélodie  des  tons  du  rit  efre- 
moïto (excepté  celle  du  troisième  et  du  septième  ton)  est 
simple,  douce  et  régulière;  elle  semble  annoncer  que  son 
auteur  était  né  dans  un  pays  voisin  de  la  Perse,  et  sou- 
vent fréquenté  par  les  anciens  Grecs1  : cela  est  bien  plus  ' 
sensible  encore  quand  on  fait  la  comparaison  de  cette 
mélodie  avec  celle  des  chants  du  rit  jacobite;  car  ces 
chants  sont  d’un  genre  entièrement  opposé  aux  premiers.  • 

■ v-V...»  èf  ••  ..V  * « • . • ' ...  ’ .; 

.«  ; •.  * v". 

Saint  Ephrem , diacre  de  i’c-  Ici- que  léchant  ambrosien,  «aurait 
glisc  d’Edepse , florissait  en  370;  aujourd'hui  1449  ans  d'antiquité, 
te  chant  qu’il  composa  pourrait  * II  e'tait  originaire  et  natif  de' 
donc  être  d’une  époque  plus  reçu-  la  Mésopotamie. 
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En  effet,  dans  la  mélodie  iacoboïto , on  reconnaît  les  or- 
nemens  recherchés  et  de  mauvais  goût  des  peuples  de 
l’Asie  mineure , joints  à la  rudesse  de  fa  mélodie  arabe 1 . 

Nous  nous  sommes  attachés  ici,  de  même  que  dans 
tout  ce  qui  a précédé  et  dans  ce  qui  doit  suivre,  à rendre, 
avec  autant  de  fidélité  qu’il  nous  a été  possible,  la  pronon- 
ciation des  mots , la  mélodie  et  le  rhy tlime  du  chant.  Par 
cette  exactitude  que  nous  avons  portée  jusqu’au  scrupule, 
même  dans  les  moindres  choses,  nous  avons  conservé  à 
tous  les  chants  fies  divers  peuples  leur  caractère  national, 

• et  nous  avons  rendu  la  prononciation  des  mots  telle  que 
nous  l’avons  entendue  par  les  naturels  eux -mêmes,  et 
avec  les  licences  admises  soit  par  l’usage,  soit  dans  le  chant , 
chez  chacun  d’eux.  Cela  ne  sera  peut-être  pas  inutile  ou 
au  moins  absolument  indifférent  aux  personnes  qui,  en 
Europe,  se  livrent  à l’étude  des  langues  orientales,  et  en 
particulier  aux  Français,  qui,  payant  point  encore  eu  les 
mots  de  ces  langues  étrangères  écrits  conformément  à 
l’orthographe  française,  ne  peuvent  par  conséquent  en 
concevoir  parfaitement  la  prononciation.  r • 

Dans  cette  vue,  nous  aurions  désiré  multiplier  quel- 
quefois les  exemples  et  les  remarques;  mais  nous  avons 
été  retenus  par  la  crainte  qu’on  ne  nous  reprochât  d’avoir 
trop  insisté  sur  des  choses  qui  sortaient  un  peu  des  limites 

rigoureuses  de  notre  sujet.  i 

‘ % , % ' 

• . • • V % 

’t>%  , f * . > • • 

• Ou  chercherait  vainement  à "la  musique  des  peuples  orientaux , * 
faire  cette  différence  dans  fou-  est  entièrement  suppose'  quant  au 
-rrage  de  Kircher  que  nous  avons  chant  et  au  rhythme  musical  -,  et 
déjà  cité,  Il  est  même  nécessaire  très-inexact  quant  à l’orthographe 
de  prévenir,  une  fois  pour  toutes  , et  à la  prononciation  des  mots, 
què  cc  que  cet  auteur  a écrit  sur  j - \ , ..  . 
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Ne  pouvant  donner  de  details  sur  l’art  du  chant  sy- 
riaque , nous  allons  au  moins  présenter  des  chants  sur 
chacun  des  huit  tons  difïerens,  suivant  l’un  et  l'autre  rit, 
avec  le  texte  des  paroles  en  syriaque,  et  la  prononciation 
des  mots  en  français. 


. ' * • *• 
. 1*  I 


Meschouhto  Efremoïto  *.  v 

- jLuJJ  00» 

a\io;  JLajJ^o 


❖ ^Lo- 


1"  Ton1. 

\ ' ; "t. 1 ' 

( Mouve incuL  modère.  ) 


mm 


A - lo  - ho  hab  ïoul  - fou 


* 


no  lai  • no 


drohem  ïoul 

» * •" Il  .. 


1 La  prononciation  n’exige  point 
ta  lettre  i dans  te  mot  meschouhto , 
non  plus  que  dans  tous  les  autres 
mots  où  on  la  voit  précéder  ch  ; 
mais  nons  avons  cru  que  nous  ne 
devions  pas  nous  écarter  de  l’u- 
sage établi  par  les  orientalistes  les 
plus  distingués  , lesquels  l’eqj  - 
ploient  ordinairement  dans  ces  sor- 
tes de  cas.  • ' 

1 Nous  avons  transposé  tous  ces 
tons  au  naturel',  parce  que  nous 
ne  tenons  pas  grand  compte  du 


fou  - no  oui’  ra 

diapason  qu’a  choisi  le  prêtre  sy- 
rien. Cependant,  pour  satisfaire 
les  curieux , nous  dirons  que  le 
1er  ton  nous  a semblé  commencer 
par  le  son  mi  du  grave  de  la  voix 
de  taille;  le  3*  ton,  par  le  son  ri 
du  medium  de  la  même  voix;  le 
3e,  par  le  son  la  également  du  me- 
dium ; le  4e,  par  le  son  sol,  tou- 
jours du  medium;  le  5e,  par  le 
son  la;  le  6e,  par  le  son  si  b ; 
le  "!•,  par  le  son  si  b|;  et  le  8e; 
par  le  son  sol,  toujours  du  mcdiiim. 
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JC  lo  go  lo  go  lo  ==  guo  go  ouo  , 

'■  • ' . ' ’ V ' *:  ‘V*  ' ' • 


ÜjÜ 


guo  ouo  ouo 


_ 


Digitized  by  Google 


* -\ 


306 


DE  L’ÉTAT  ACTUEL,  etc. 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  musique  de  quelques  peuples  de  l’Asie  et  de  l’Europe. 


m 

‘ ‘ CHAPrrR K PREMIER. 

De  fart  musical  chez  les  Persans ; chansons 

* * 

persanes  et  turques. 

Les  Persans  mentent  à juste  titre  que  nous  les  mettions 
en  première  ligne,  en  parlant  de  la  musique  des  peuples 
de  l’Asie.  Quoique  les  gens  de  cette  nation  soient  en  très- 
grand  nombre  au  Kaire,  ifs  n’habitent  point  dans  Cette 
ville  des  quartiers  séparés , parce  qu’ils  sont  musulmans  ; 
ils  y sont  répandus,  comme  fes  habitans  du  pays  même, 
de  tous  côtés:  mais  leur  caractère  fes  distingue  toujours 
assez  pour  qu’on  puisse  en  faire  fa  différence;  toujours 
gais,  ifs  sont  toujours  prêts  à chanter,  et  chantent  assez 
agréablement.  Ifs  sont  aux  peuples  de  l’Asie  et  de  f’ Afrique 
ce  que  fes  Itafiens  sont  aux  peuples  de  l'Europe. 

Jadis  fes  Persans  surpassèrent  tous  les  autres  peuplés 
de  l’Orient  dans  fes  sciences  et  fes  arts;  aujourd’hui  feiir 
génie  supplée  encore  à ce  qu’ils  ont  perdu  de  ce  côté. 
Naturellement  vifs  et  passionnés,  ils  conservent  un  grand 
ayantage  sur  les  Turks  et  fes  Arabes,  par  la  finesse  et  la 
’ "V  20. 
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subtilité  de  leur  esprit , par  la  facilité  de  leur  imagination , 
par  la  douceur  de  leur  langue,  par  les  charmes  de  leur 
poésie,  et  par  la  délicatesse  de  leur  goût  pour  la  musique. 
Ayant  été  les  maîtres  des  Arabes  en  cét  art,  Hs  ont  les 
mêmes  principes , mais  ils  en  font  une  application  plus 
heureuse.  ■ ' 

Nous  avions  réuni  beaucoup  de  chansons  et  d’airs  de 

danse  turks  et  persahs,  qui  certainement  auraient  fart 

concevoir  une  idée  très-favorable  du  génie  et  du  goût  de 

ces  peuples  pour  la  musique  ; mais  il  ne  nous  est  resté  qu’une 
1 t •% 
chanson  turque  entière  : le  reste,  ainsi  que  tout  ce  que  nous 

avions  recueilli  d’observatios  sur  la  musique  des  Indiens , une 
douzaine  de  leurs  chansons , avec  des  manuscrits  que  nous 
. regrettons  davantage  encore , s’est  trouvé  pourri  dans  une 
malle  où  l’eau  infecte  de  la  cale  du  vaisseau  1 qui  nous. 
Rivait  ramenés  d’Égypte  en  France,  avait  pénétré,  et  pro- 
bablement séjourné  fort  long-temps  ; car  notre  traversé? 
fut  très-difficile  et  dura  plus  de  trois  mois. 

Voici  la  chanson  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
conserver;  elle  pourra  donner  une  idée  de  la  mélodie 
simple  et  gracieuse  des  autres  chansons  que  nous  qvons 
perdues.  * , : •'  4,, 


■ Il  y avait  dans  ce  vaisseau  des  plus  grand  soin  de  pomper  chaque 
.chevaux  dont  l’urine  se  répandait  jour,  il  en  restait  encore  assez  pour 
dans  la  cale  ; et , quoiqu’on  eût  le  que  nos  malles  y trempassent. 

■ >*  ,‘s!  » .*  a ■ r\ 
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CHANSON  TURQUE,  SUR  LE  RHYTHME  BAJAZ  . 

‘ , . V ‘ . • ' • 

i 


A - se  r dy  ne  - sy 


neu  ba  - 


hàr  a - tchal  - dy  - gui  - lar 


sou  - bhe  - , dam  A - tchsun  bi  - icm-dah 


¥ i 

■ A.  ■ — . 

— z — — 

— 

« 

È=ï 

32 É 

O*  ' 9 

guu  - gle  - f - mui  si  - qy  ma  dad  son 


,*■ 


•:  « > « 



i p p r , •)  ~nr. 

1 

djà  • me 

. • 

• ' • l f V 

.4 f r»._f  ■ qK 

djam 1 hey  hey  hey  hey  hey 

< 

^ , 1 *a..^  . 

M m -, 1 ^ . . 

iE ” — 

J P J 

hey  hey  hey  hey. 


1 Ce  rhythme  se  compose  de  qüa-  J Le  g de  cette  syllabe  doit  se 
tre  dichùrées , prononcer  comme  dans  le  motyiot» 

« — °>—  » — u>  — u — gnct  ; en  sorte  qu'on  doit  pronon-  * 

«i  le  cbant  était  accompagné  d'ins-  cer  gungnlemuz.  ‘ ' 

trumens  à percussion  , ce  serait  ce  3 Djam  est  le  nom  d'un  roi  per- 
rbythmcqui  réglerait  ceux  qui  joue-  sau. 

raient  de  ces  instrumens.  / ' I ••  '•  ' 
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j?"  ^ <jy~°  2<**  ci^“ 


Nous  avons  orthographié  les  parole»  de  ce  couplet 
selon  la  prononciation  de  l’effendy  qui  nous  l’a  dicte': 
mais  nous  ne  connaissons  pas  assez  la  bonne  prononciation 
de  la  langue  turque,  pour  savoir  si  les  mots  nous  ont  été 
rendus  avec  l’accent  le  plus  pur  de  cette  langue;  nous 
avons  même  lieu  d’en  douter,  puisque  le  célèbre  orienta- 
liste M.  Silvestre  de  Sacy , à qui  nous  devons  la  traduction 
française  suivante  du  texte,  écrit  ainsi  ces  paroles: 

• , < ^ ^ * 

jr  . ' * * % * ' t -,  . “ 

Aaady  nesymi  ne»  behàr  atchildy  gullar  sobhedam 

Atchsoun  bizumdch gungulumuz  saky  madadson  djamid jam. 


*■  é 


v u Asady,  la  rose  matinale  s’est  ouverte  au  souffle  de»  vents 
printaniers  ; que  nos  coeurs  s’ouvrent  aussi  au  dedans  de  nous. 
Echansop , viens  à notre  secours  en  nous  présentant  la  coupe 


de  Djemchid.  * 


CHAPITRE  IL  . , , . * 

De  la  musique  des  Syriens. 

’ k ’ . « • t t -■  • * » * s * , 

..  En  vain  nous  avons  cherché  à Alexandrie,  à Rosette 
et  au  Kaire,  des  Syriens  musiciens  de  profession , ou  enfin 
quelqu’un  qui  eût  quelques  notions  positives  des  principes 
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et  des  règles  de  la  mélodie  syrienne;  le  seul  qui  nous  ait 
paru  avoir  une  certaine  connaissance  du  chant  syriaque, 
était  un  prêtre  jacobite  de  cette  nation,  et  c’est  de  lui 
que  nous  tenons  ce  que  nous  allons  rapporter. 

Les  Syriens  n’ont  rien  écrit  sur  cet  art;  ils  n’ont 
point  non  plus  de  livres  de  chants  notés  : tout  ce  qu’ils 
en  savent , ils  l’ont  appris  par  la  seule  voie  de  la  pratique  ; 
c’était  l’usage  dans  la  primitive  Eglise.  Ce  ne  fut  que  dans 
le  quatrième  siècle  que  l’on  commença  en  plusieurs 
endroits  à noter  les  chants  religieux  ; et  il  paraît  que  les 
Syriens  n’ont  jamais  adopté  ce  moyen  de  conserver  et  de 
transmettre  les  leurs. 

Ils  ont  deux  espèces  de  chants , ainsi  que  deux  espèces 
de  rites,  institués,  l’un  par  saint  Ephrem  ',  l’autre  par 
un  disciple  d’Eutychès,  nommé  Jacob.  Ils  appellent  le 
chant  du  rit  de  saint  Ephrem,  mcschouhto  Efremoïto , 
et  celui  du  rit  de  Jacob,  mcschouhto  Iacoboïto. 

Chacune  de  ces  espèces  de  chants  se  compose  de  huit 

- 

tons  ou  modes  dilférens.  La  mélodie  des  tons  du  rit  efre-  , 
moïto  (excepté  celle  du  troisième  et  du  septième  ton)  est 
simple,  douce  et  régulière;  elle  semble  annoncer  que  son 
auteur  était  né  dans  un  pays  voisin  de  la  Perse , et  sou- 
vent fréquenté  par  les  anciens  Grecs 1 : cela  est  bien  plus 
sensible  encore  quand  on  fait  la  comparaison  de  cette 
njélodie  avec  celle  des  chants  du  rit  jacobite;  car  ces 
chants  sont  d’un  genre  entièrement  opposé  aux  premiers.  • 

• . ' ' • j . ■ . . . ' •-*  f % “ 

' ' . ■*.**•-  •**.  »..»  '•  •' 

4 Saint  Ephrem , diacre  de  l’e'-  iée  que  le  chant  amkrosien,  et  aurait 
glise  d’Edease,  florissait  en  370;  aujourd'hui  1442  ans  d'antiquité, 
te  chant  qu'il  composa  pourrait  1 II  c'tait  originaire  et  natif  de' 
donc  4tre  d’une  époque  plus  recu-f-  la  Mésopotamie.  , 
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ün  effet,  dans  la  mélodie  iacoboïto , on  reconnaît  les  or- 
nemens  recherchés  et  de  mauvais  goût  des  peuples  de 
l’Asie  mineure,  joints  à la  rudesse  de  la  mélodie  arabe  , 
Nous  nous  sommes  attachés  ici,  de  même  que  dans 
tout  ce  qui  a précédé  et  dans  ce  qui  doit  suivre,  à rendre, 
avec  autant  de  fidélité  qu’il  nous  a été  possible,  la  pronon- 
ciation des  mots , la  mélodie  et  le  rhythme  du  chant.  Par 
cette  exactitude  que  nous  avons  portée  jusqu’au  scrupule, 
même  dans  les  moindres  choses,  nous  avons  conservé  à 
tous  les  chants  des  divers  peuples  leur  caractère  national, 
et  nous  avons  rendu  la  prononciation  des  mots  telle  que 
nous  l’avons  entendue  par  les  naturels  eux -mêmes,  et 
avec  les  licences  admises  soit  par  l’usage,  soit  dans  léchant, 
chez  chacun  d’eux.  Cela  ne  sera  peut-être  pas  inutile  ou 
au  moins  absolument  indiffèrent  aux  personnes  qui , en 
Europe,  se  livrent  à l’étude  des  langues  orientales,  et  en 
particulier  aux  Français,  qui,  n’ayant  point  encore  eu  les 
mots  de  ces  langues  étrangères  écrits  conformément  à 
l’orthographe  française,  ne  peuvent  par  conséquent  en 
concevoir  parfaitement  la  prononciation. 

Dans  cette  vue,  nous  aurions  désiré  multiplier  quel- 
quefois les  exemples  et  les  remarques;  mais  nous  avons 
'•  été  retenus  par  la  crainte  qu’on  ne  rious  reprochât  d’avoir 
trop  insisté  sur  des  choses  qui  sortaient  un  peu  des  limites 
rigoureuses  de  notre  sujet.  « , . . 

. * A *.  ' . 

. • ’ '*  . • * * 

' Ou  chercherait  vainement  à 'la  musique  des  peuple»  orientaux , • 
faire  cette  différence  dans  fou-  est  entièrement  supposé  quant  au 
venge  de  Kircher  que  nous  avons  chant  et  au  rhythme  musical  j çt 
déjà  cité!  II  est  mime  nécéssairc  très-inexact  quant  à l'orthographe 
de  prévenir,  une  fois  pour  toutes  , et  à la  prononciation  des  mots: 
què  ce  que  cet  auteur  a écrit  *«r  • '■  I ' • 
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Ne  pouvant  donner  de  détails  sur  l’art  du  citant  sy- 
riaque , nous  allons  au  moins  présenter  des  chants  sur 
chacun  des  huit  tons  diflférens,  suivant  l’un  et  l'autre  rit, 
avec  le  texte  des  paroles  en  syriaque,  et  la  prononciation 
des  mots  en  français. 


Meschouhto  Efremoïto  ' . v 

- Jpu.»?  JLuJJ  JLia^a.  00. 

.39  »o>  «3V 

• 1 

❖ %»l<a 


1"  Ton1. 

( Muu vfmr ut  modère.  ) 


A - io  - ho  hab  Tout  - fou 


□o  lai  - no 


drohcm 


• La  prononciation  n’exigc  point 

ta  lettre  s dans  te  mot  meschouhto , 
non  plus  que  dans  tous  les  antres 
mots  où  on  la  voit  procéder  ch  ; 
mais  nons  avons  cru  que  nous  ne 
devions  pas  nous  écarter  de  l'u- 
sage établi  par  les  orientalistes  (es 
plus  distingués  , lesquels  lenj  - 
ploient  ordinairement  dans  cés  sor- 
tes de  cas.  ■ 1 

* Nous  avons  transposé  tous  ces 
tons  au  naturel,  parce  que  nous 
ne  tenpns  pas  grand  compte  du 


oui’  ra  - 


diapason  qu’a  choisi  le  prêtre  sy- 
rien. Cependant,  pour  satisfaire 
les  curieux  , nous  dirons  que  le 
1er  ton  nous  a semblé  commencer 
par  le  son  mi  du  grave  de  la  voix 
de  taille;  le  3e  ton,  par  le  son  ré 
du  medium  de  la  même  voix  ; le 
3e,  par  le  son  la  également  du  me- 
dium ; le  4e,  par  le  son  sol,  tou- 
jours du  medium  ; le  5e,  par  le 
son  la  ; le  6e , par  le  son  si"  (,  ; • 
le  1e,  par  le  son  si  fcl;  et  le  8e} 
par  le  son  sol,  toujours  du  medium .' 


•«tsFt.  . 
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• ■ ,Vv 

“•  ) 

'e,  •>  • 

•:  •>' j 

* « * 

• bo  dmaief  scha  - fir  a’  - be-doîby 


ra-bo  be  » 


i 


m 


mal  ■»  kou  - tokh. 
2*  Ton. 

(Mouvement  modéré.) 


* 


A - 1o  bo  bab  - Toul  - fou  - no  Ho  mo  ' 


bo  dma 


m 


f ..  be  - doïhy  ra  ■«  bo  b'raalkou  , N tokh. 


3*  Ton. 

► .• 

( Mouvement  Irfger.  ) 


V 

' ",  A - lo  ho  hab  ïoui  - fou  - no  - mmo 

i:  •« 

*•  t , » • a 

« •*  * ••  . * f t # , • *,  r e " • * 

1 Les  syllabes  ou  lettres  qui  sont  syrien.  Ces  additions  sont  fort  en 
en  caractères  italique , put  été  ajou-  usage  parmi  les  chanteurs  orien- 
tées dans  le  chant  par  le  prêtre  tante  • 


. .•  • »■ 

. t«. 
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[ 1 ^TCpEjr^" . ^ t 

fe§£fe&- 


laî  - no  dro  hejii  ïoul  4 fgu  - no  oui’  ra  - . 


m 


bo  dma  - lef  scia  - fir  ■ a'  - be  - doïhy  ra  - 


bo  b'mal  — koutokh. 
4*  Ton. 

. ( Mouvement  modéré.  ) ' 


1 


A - lo  - ho  hab  Ion!  fou  - no 

m— S o 5 I 


laî  - no 


drohem  ïoul  - fou  - no 


oul'ra  - bo  dma  - lef  scha  - fir  - a*  ■*  ’ 

’•  ‘ “ ' » 

'P-  A P-  I #■  ■££*•£>'■ 


bedoïhy 

5"  7on.  ( 

‘ (-Mouvement  modéré.} 


re  - bo  b’mal  - kou  - tokh. 


S=i 


„ ■:  '*• 

—w 


A - To  - ho  bab  ïoui  - Fou 
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iaï  » no  drohem  font  - fon 


a’-be-doï-hy  ra  - bo  bernai  - koutokb. 


6*  Ton.  ■ , 

( Mouvement  modéré.  ) 


bo  b’mal  - kou  •»  tokh. 
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7*  Ton. 

( Mouvement  léger.  ) 


I 


=fe 


* 


A - lo  ho  - hab  ï - ou  - le  fou 


m 


no  laï  - no  drohem  ïonl  - fou  - 


no  ouTra  - bo  dma  - le  - fe  scha  - 


fir  a’ - bedoïhy  ra  - bo  be  - mal  - kou  - tokh. 


8*  Ton. 

( Mouvement  modéré.  ) 


A - !o  • ho  hab  ïoul  - fou 


3ffc  > DE  L'ÉTAT  ACTUÉL  • 

) ">Q  O V. . 1 

Meschouhto  Iacoboïto. 


A *• 

■K* 


|iov^  ^ JL^^ao?  JL*i?  îo»  IKjcoud?  JLs(’ 

JL-LS9QLD  y»  j.V  » Ü O — « ^OuO 

î©ü£«2*.  ^ojit  y o jl^jUo  ci» 

❖ ^.Lo »»  pt**  lî-^n>? 


1"  Ton. 

( Mouvement  plut  vif  que  lent.  ) 


de  • be  - ho 


dame  - ra  è’ 


lokhe  lho 


ka  - be  - le  da  - he  - 


lo  - fa  - i mit  ouat  • ra  - o’  - - li 


bon  kour  - bo  ■ he  j sa  - • bc  min 


ÏOOgle 
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m u t i l r i i ri ■ ..  r _ 

i - i ■ 

i - daï  ona  - te  - ra  - o’  - - - li  ou  - lo 


I 


tet  tka  - re 


li  - ha 


de  - sa  - a’  - 


¥-_a . r^~i.  ^ 1 r— 1_  ■ ■ r ■_  ■ i — r — rc» 

__^= 

A - bou  de  - kouscheto  ho  be-ro-khe 


de  - bc  - ho  dame  - ra  • - è’ 
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g".  □ | a —pL^J 

: 

ra  è*  ■ îokï 

!•  v. 

»*  » , ' ■ , 

. 

i Iho  - no 

ka  " *■  be  - ïc 

ç=p — r--r=ng 

F— 

=* — 

da  - he  - lo 

• ■ '•  V"  ' . • ; 

fa  - î mit  oua  - te  - * 

# • * ; . • . » * ,, 

/ •*  • * * * . ^ 

n , .»  - — 

r*  y o1  „ - 

’ • * • ..  v 

t*'  j-  *-  • 

u.  11  ; . 

*.  ! ; . •••  »» 

" 4"  Ton.  ' • " . >■' 


( Mouvement  léger.  } 
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6*  Ton, 

( Mouvement  loger.  ) 


• • * 


A - bon  dkouschto  ho  be  - rokhe  de  - bc  - 


ho  da  - me  - ra  - è’  fokh  Jho  - no  . ka  * 
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CHAPITRE  III. 

De  la  musique  arménienne. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  nature  et  du  caractère  des  chants  religieux  en 
général,  et,  en  particulier , de  ceux  des  Armé- 
niens. Du  degré  (P instruction  en  musique  du  pre- 
mier chantre  de  V Eglise  épiscopale  de  ces  peuplés 
au  Kaire.  Exposé  succinct  de  ce  que  nous  avons 
appris  ife  lui  sur  son  art.  , 

Les  chants  qui  nous  ont  toujours  semblé  devoir  le 
plus  appeler  l’attention  des  observateurs,  sont  les  chants 
religieux.  Ces  sortes  de  chants  ont  au-dessus  des  autres  le 
* mérite  de  prendre  plus  fortement  et  de  conserver  plus 
long-temps  l’empreinte  du  caractère  national , parce  qu’ils 
sont  moins  exposés  aux  changemens  continuels  que  font 
subir  aux  autres  l’inconstance  du  goût  public,  la  versatilité 
t de  la  mode , et  quelquefois  même  les  caprices  des  artistes. 

Ils  n’empruntent  pas  non  plus,  comme  le  font  très-souvent 
les  chants  de  la  société,  une  physionomie  et  des  parures 
- étrangères.  Au  contraire  de  ceux-ci , qui  prêtent  leurs- 
attraits  aux  relations  d’amitié  des  hommes  entre  eux  et  les 

* . . * * t '■  * t 

t * ■ 
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rapprochent  les  uns  des  autres  par  le  plaisir,  de  quelque 
nation  qu’ils  soient,  les  chants  religieux,  plus  sévères, 
ont  pour  but  de  détacher  l’homme  de  l’homme  pour 
1 unir  à Dieu  , et  conséquemment  de  lui  inspirer  de  l’éloi- 
gnement pour  tout  ce  qui  pourrait  altérer  ou  vicier  sa 
nature  propre;  ils  sont  l expression  de  l’âme  dégagée  des 
vanités  du  monde,  et  pénétrée  de  son  néant  autant  que 
de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  son  Créateur,  dont 
elle  implore  la  bonté;  ils  la  font  enfin  connaître  dans 
toute  sa  candeur  originelle. 

Que  l on  compare  entre  eux  les  chants  religieux  des 
divers  peuples,  et  qu’on  les  examine  ensuite  séparément, 
on  apercevra  bientôt  la  différence  frappante  qui  les  dis- 
tingue les  uns  des  autres,  et  l’on  reconnaîtra  sans  peine, 
l’étroite  affinité  qui  existe  entre  le  caractère  de  la  mélodie 
de  chacune  de  ces  espèces  de  chants  et  le  caractère  qui 
est  propre  à la  nation  de  celui  qui  en  fut  l'inventeur. 

Il  n’y  a peut-être  pas  de  nation  dont  les  chants  religieux 
rendent  plus  sensible  çette  affinité  que  ceux  des  Armé- 
niens : la  mélodie  plutôt  gaie  que  triste  de  ces  chants  11e 
respire  cependant  point  cette  gaieté  qui  naît  du  plaisir; 
elle  exprime  celle  du  bonheur  qu’éprouvent  des  gens  natu- 
rellement actifs  et  industrieux,  qui  se  plaisent  dans  le  tra- 
vail , et  qui  n’ont  jamais  connu  l’ennui  1 . Nous  ne  croyons 

‘ Pour  bien  juger  de  la  nature  sion  que  prodnit  sur  les  sens  et 
et  du  caractère  du  chant  religieux  dans  Tâmc  reflet  general  de  tout 
cfes  Arméniens,  il  ne  faut  s’arré-  l'ensemble  de  cette  mélodie  qu'il 
ter  ni  à l'art  ni  au  goût  avec  les-  faut  consulter,  si  l’on  ne  veut  pas 
quels  la  mc'Iodic  en  est  composée , s’exposer  à prononcer  plutdt  selon  • 
parce  que  ces  choscs-là  sont  pour  scs  préjugés  que  d'après  les  sro 
I ordinaire  acquisesou  empruntées;  nmens  qu'on  a- éprouves, 
ce  n’est  uniquement  que  l'impres- 
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pas  qu’il  soit  possible  de  rendre  avec  plus  d’énergie  et 
. de  peindre  avec  plus  de  vérité  les  heureuses  dispositions 
des  Arméniens,  que  ne  le  fait  la  mélodie  de  leur  chant, 
ni  de  donner  une  idée  plus  juste  de  leur  caractère  et  de 
leurs  mœurs , que  celle  qui  résulte  du  sentiment  que  cette 
mélodie  fait  éprouver;  du  moins  nous  en  avons  été  con- 
vaincus de  plus  en  plus , à mesure  que  nous  avions  mieux 
connu  les  gens  de  cette  nation.  Nous  aurions  été  satis- 
faits de  découvrir  aussi  facilement  les  règles  de  l’art  dans 
lequel  ces  chants  ont  été  composés,  et  il  n’a  pas  tenu  à 
l’évêque  arménien  qui  était  au  Kaire,  que  nous  n’obtins- 
sions tous  les  renseignemens  que  nous  désirions  avoir  sur 
ce  point.  Il  se  prêta  avec  une  complaisance  pleine  de  zèle 
à favoriser  nos  recherches;  il  chargea  même  le  premier 
chantre  de  son  église  de  seconder  nos  vues,  en  nous 
communiquant  tout  ce  qu’il  avait  appris  sur  son  art. 
Quoique  celui-ci  sût  lire,  écrire  et  chanter,  il  nous  parut 
moins  instruit  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  de  la 
musique  arménienne.  Cependant  il  nous  apprit  quels 
avaient  été  l’origine  et  l’inventeur  de  cette  musique  ; il 
nous  écrivit,  nous  nota  et  nous  chanta  en  arménien  les 
huit  modes  des  chants  religieux  et  un  dérivé  de  ces 
modes  : nous  les  copiâmes  ensuite  en  notes  européennes. 
II  nous  traça  encore  tous  les  signes  ou  caractères  par  les- 
quels on  représente  les  sons  musicaux  et  les  diverses 
modifications  de  la  voix  dans  ces  chants;  mais  nous  es- 
sayâmes'en  vain  de  nous  en  faire  donner  une  explication 
claire  et  positive,  jamais  il  ne  put  se  rendre  intelligible 
pour  nous  : non,  saus  doute,  parce  qu’il  n’en  avait  pas 
lui-même  une  idée  bien  exacte,  car  il  est  probable  qu’il 
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devait  en  connaître  la  propriété  et  l’usage,  puisqu’il  en 
faisait  journellement  I application  dans  la  pratique  j mais 
parce  que,  ces  signes  n’ayant  aucun  rapport  avec  les 
nôtres,  et  désignant  moins  des  sons  isolés  que  des  in- 
flexions ou  des  tenues'  ou  repos  de  la  voix,  il  lui  était 
aussi  difficile  de  s expliquer  qua  nous  de  le  Lien  com- 
prendre dans  la  langue  arabe,  qu’il  parlait  difficilement 
et  avec  l’accent  arménien,  et  qui  était  cependant  la  seule 
langue  avec  laquelle  nous  pussions  nous  communiquer 
réciproquement  nos  idées.  Nous  devons  donc  encore  nous 
trouver  heureux  d’avoir,  indépendamment  de  toutes  ces 
difficultés,  réussi  à ajouter  quelques  nouvelles  notions  à 
celles  que  nous  avons  déjà  de  cette  musique,  et  de  pou- 
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ARTICLE  II. 


£>e  l’origine  et  de  l’invention  de  la  musique  actuelle  , , 
des  Arméniens. 


Les  Arméniens  attribuent  l’origine  de  leur  musique 
actuelle  à une  découverte  miraculeuse  que  fit,  l’an  364  de 
Jésus-Christ*,  un  de  leurs  premiers  patriarches,  nommé 
Mesrop  *.  Nous  ne  répéterons  point  en  détail  tout  ce  qui 
nous  a été  raconté  à ce  sujet,  puisque  cela  est  déjà  connu 
et  qu’on  le  trouve  en  grande  partie  dans  le  Thésaurus 
linguœ  arménien  antiquœ  et  hodicmœ  de  Schroder,' 
Dissert.  pag.  32  et  suiv.  L Cette  découverte , dont  nous 
allons  donner  en  peu  de  mots  l’histoire  abrégée , ressemble 


beaucoup  à celle  de  saint  Yared  chez  les  Étliiopiens, 
rapportée  plus  haut1 * * 4.  Mesrop,  désirant  que  les  prières 


et  les  chants  de  l’église  se  fissent  en  langue  haïcane , qui 
est  l’ancienne  langue  propre  des  Arméniens,  s’était  ap- 
pliqué sans  succès,  pendant  plusieurs  années,  à découvrir 
des  caractères  qui  pussent  exprimer  parfaitement  la  pro- 
' nonciation  et  le  chant  de  cétte  langue,  et  remplacer  les 


H 


1 Suivant  cette  tradition , ta  mu- 
sique actuelle  des  Arnténicns  da- 
terait encore  d’une  époque  plus 
éloignée  que  cdlc  du  chant  syria- 

que invente  par  saint  Éphrcni , la- 

quelle e'tait  de'jà  antérieure  à celle 
du  chaut  ambrosicn  : cette  musi- 

que aurait  aujourd’hui  1448  ans 
d’existence;  par  conse'qucnt,  elle 
serait  la  plus  aaeicunc  de  toutes 


les  diverses  espèces  de  musiques 
qui  ont  succe’dé  à l’ancienne  mu- 
sique des  Crées. 

* Le  patriarche  Mesrop  eut  son 
sic'gc  patriarcal  à Wagharcbapat, 
une  des  principales  villes  de  l’Ar- 
ménie. 

3 Amstelodami , 17//,  in— 4°. 

4 Ci-dessus,  Ir‘  partie  , chap. 
iv , art  t’a,  pag:  970. 
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premiers,  dont  l’usage  s’était  entièrement  perdu  depuis 
que  les  Grecs  et  les  Perses  avaient  conquis  l’Arménie  et 
y avaient  rendu  leur  langue  dominante.  Il  entreprit  alors 
dilFérens  voyages,  afin  de  consulter  sur  son  projet  les 
hommes  les  plus  savans  de  son  siècle;  mais  ce  fut  avec 
aussi  peu  de  fruit.  Enfin,  Dieu  mit  un  terme  h ses  longues 
et  pénibles  tentatives,  en  lui  envoyant,  pendant  qu’il 
dormait,  un  ange  qui  lui  révéla  ces  caractères  qu’il  avait 
tant  cherchés 1 : aussitôt  Mesrop , pénétré  de  l’esprit  de 
Dieu,  se  mit  à composer  les  chants  religieux  qui,  depuis, 
n’ont  pas  cessé  d’être  en  usage  jusqu’à  ce  jour  z.  ♦ Y; 


ARTICLE  III. 


Des  notes  de  musique  des  Arméniens. 


■ ' | R 


A 

p 


Avant  de  donner  des  exemples  des  divers  modes  des 
chants  religieux  arméniens,  il  convient  de  faire  connaître  ' 


1 On  pense  aussi  qu’un  savant 
appelé'  Niersis  contribua  beaucoup 
à la  découverte  de  ces  mêmes  ca- 
ractères. Les  Arméniens  ne  font 
pas  une  très-grande  différence  en- 
tre les  signes  prosodiques  et  ceux 
do  chant.  On  sait  que,  chez  les  an- 
ciens Grecs,  et  même  chez  les  Ro- 
mains , la  grammaire  faisait  une  par- 
tie de  la  musique  : il  se  pourrait 
qu’il  en  fût  de  même  chez  les  Ar- 
méniens, et  que  leurs  caractères 
musicaux  fussent  du  meme  genre 
que  ceux  qu’Isocrate  inventa  pour 
rétablir  aussi  la  prosodie  hu  f ac- 
centuation des  mots  de  la  langue 
grecque,  qui  commençait  déjà  à 


se  corrompre  de  son  temps.  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’est  que  les  Ar 
méniens  comprennent  au  nombre 
de  lenrs  signes  musicaux  presque 
tous  leurs  signes  prosodiques  et 
ceux  des  divers  accens  des, mots, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite 
de  ce  chapitre. 

* Il  y a cependant  encore  quel- 
ques autres  chants  religieux,  dont 
les  Arméniens  font  honneur  à 
Sahak  : peut-être  celui-ci  est-il  le 
même  que  Schrôdcr  nomme  le  pa- 
triarche Isaac , et  qui  s’occupa  à 
perfectionner  et  à propager  la  dé- 
couverte de  Mesrop. 
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X d’abord  les  signes  ou  caractères  dont  on  se  sert  pour  les 
? noter. 

Ces  signes  représentent  non-seulement  les  modifica- 
tions de  voix  propres  au  chant,  mais  encore  celles  qui 
sont  propres  au  discours.  Les  signes  musicaux  qui  in- 
diquent des  modifications  de  la  voix  propres  au  discours, 
sont  au  nombre  de  quatre,  Y accent,  le  ton,  X esprit  et 
la  passion.  Lï accent  est  ou  aigu,  ou  grave,  ou  cir- 
• , confie4. te.  accent  aigu  (')  indique  qu’il  faut  élever  la 

voix,  et  s’emploie  pour  nier,  défendre,  commander  et 
interroger;  X accent  grave  (')  indique  qu’il  faut  abaisser 
la  voix,  et  se  met  ordinairement  sur  les  noms  adjectifs, 
pris  adverbialement  ou  à la  place  des  conjonctions;  l’nc-  , 
ccnt  circonflexe  (/*)  avertit  qu’il  faut  élever  et  abaisser 
successivement  la  voix  sur  la  même  syllabe.  Le  ton  con- 
siste à appuyer  la  voix , en  l'élevant  un  peu  sur  la  syllabe 
où  il  se  trouve  indiqué  par  le  signe  (#).  L esprit  est  de 
deux  sortes,  X esprit  dur  et  I esprit  doux  : F esprit  dur  (fi) 
s’emploie  sur  la  lettres  *,  et  lui  donne  alors  la  valeur 
l du  w ; l 'esprit  doux  (J)  indique"  qu’il  faut  émettre  dou- 
cement la  voix. 

Quant  aux  signes  de  passion , ils  appartiennent  exclu- 
sivement à la  grammaire,  et  nous  n’avons  pas  vu  qu’ils 
fussent  jamais  employés  en  musique  : aussi  n'ont-ils  point 
été  compris , comme  les  précédens , au  nombre  des  signes 
du  chant,  dont  on  trouve  la  liste  vers  la  fin  des  livres 
de  chant  des  Arméniens,  pug.  773  Nous  répéterons 
ici  ces  derniers  signes  avec  leurs  noms,  d’abord  écrits  en] 


yy 


* Sclirôiler,  dans  sa  Grammaire,  /ait.  correspondre  celte  lettre  à l'y.:'. 
- In.-!  2 , anno  i68$.  • 
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arménien,  puis  orthographiés  avec  nos  lettres,  confor- 
mément à la  manière  dont  nous  les  avons  entendu  pro- 
noncer; ensuite  avec  la  traduction  qu’en  a donnée  en 
latin  Schroder  ; et  enfin  nous  y joindrons  nos  observations  ^ 
et  des  notes  pour  en  faire  connaître  la  propriété,  l’appli- 
cation  dans  l’usage  qu’on  en  fait,  et  la  manière  dont 
nous  avons  rendu  leurs  noms. 


ARTICLE  IV. 


• V . 


Explication  des  signes  musicaux  ou  noies  de  musique 
des  Arméniens.  * 


Nous  nous  étions  flattés  de  l’espoir  de  pouvoir  expli- 
quer d'une  manière  positive  la  propriété  de  tous  les  signes 
musicaux  des  Arméniens;  dans  cette  confiance,  nous 
nous  étions  fait  donner  des  exemples  chantés  de  l'effet 
de  chacun  d’eux,  et  nous  les  avions  notés:  mais,  après' 
que  nous  eûmes-  fait. copier  en  arménien  les  chants  des"  • 
huit  modes,  et  que  nous  les’  eûmes  traduits  en  notes  de 
musique  européenne,  nous  nous  aperçûmes  que  la  plu- 
part des  exemples  qu’on  nous  avait  donnés  de  l’eflèt  de 
ces  signes , ne  se  trouvaient  point  d’accord  avec  l’effet 
qui  résultait  de  leur  application  dans  la  pratique,  et 
qu’il  n’était  pas  non  plus  constanunent  le  même  dans  les 
divers  modes;  nous  n avons  pu,  par  conséquent , exécuter 
notre  projet  en  entier.  ■ < 

Cependant  il  restait  encore  tant  de  choses  à apprendre 
sur  la  musique  arménienne,  que  Schroder  regarde  avec 
raison  comme  un  art  très-difficile,  qu’il  eût  etc  bien 
malheureux  pour  nous , si’,  dans  des  circonstances  aussi  ■ 
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favorables  que  celles  où  nous  nous  sommes  trouvés, 
nous  n’eussions  rien  appris  de  plus  que  ce  que  ion 
savait  déjà  depuis  plus  de  cent  ans  sur  cette  musique 
et  sur  les  signes  qui  servent  à la  noter.  Nous  allons  donc 
présenter  par  ordre  tous  ces  signes,  avec  une  explication 
de  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  sur  la  propriété  et 
l’usage  de  chacun  d’eux. 


(Voyez  le  tableau  ci-contre.) 
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NOMS  OVATIONS 

écrits  et 

EN  ARMÉNIEN.  'CATIONS. 


êun 

ltnLL 

p-nLp‘  ' . . . 

bckme  ’ • 


urv-rj^ 


Ce  signe  indique  qu’il 
en  la  voix,  en  donnant 
~40S«  « 

it  doux.  Ce  signe  indique 
doucement  la  voix, 
ent  grave.  Ce  signe  in- 
baisser  fa  voix. 

, tnt  circonflexe.  Ii  désigne 
in  abaissement  de  ia  voix 


ne  une  tenue  modérée  de 
ist  moins  longue  ordinai» 
ue  sur  les  autres  voy  cHes 

Îe  qu’il  faut  émettre  briè 
st-à-dire  d'une  manière 
ngée. 

do  Taceent  ** 

^ 1?  'l 


9 AnoJi  8?ad  nad  » suais  ua  m,  «non  ,ajga  ^ ^ uopI„ 
bj  « ajpuodsaxioa  jibj  »«j  Japoaqag  snbionl  ,3nbsapn,  ,u3338  j 
t ajjjai  «J  aaauonoad  npuaiua  suoab  snou  - ,oi  j 3J„3j  E, 

•mm  niii.vrn  nn  mini!  * 


nspaodpa 
qjap  suoab  snojq 
g oiou  sj  ‘3  an  «d 


loni  aui^ai  np  aui)B 
jsa  mb  ‘ mnoun  uaxq  jom  a]  suap  japojqag 
‘natif  noms  'ni/aoja  uatd  agmâis  rab  ‘i ppu  -jaoJ 
JI8J  v snou  inb  uosibj  arnjui  bj  aaoaua  isa.  ,sn3,03DUV  s3p 
ja  y; nod  aiqdBjSoquo  suoiab  mou  anb  uos  ^ „p  g3nS,s 


•i  ji  japtd  u.î  xuod  4 anSis  ao 
op  jajjaj  ap  auuop  b snou  no(nb  dplutoxaj 

• f. 


Ui 
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NOMS 

irthographies 

M FRANÇAIS. 


■acht . 


• olorak . 


îountch 


TRADUCTION 
latine 

PAR  SCHRODER. 


Concha . 


Circumflcxus. 


Tripudium. 


'iernakhakh 

ou 

riernakhagh . 


* 

•'•  f if' 


ierkhnakhagh , 


engoerdch  * . . 


hoserouaïn . . . 


iTonxnîpnoi  r 


Elevatio. 


Depressio. . . 


Bien  uncum . 


Chosroveeus . 


OBSERVATIONS 

et 

E X PLI  CA  TI  ON  S. 


Ce  signe  ne  s'emploie  que  dans  le  1", 
fe  2*  et  le  6*  ton.  Nous  n’avons  pas  pu 
distinguer  quelle  était  sa  véritable  pro- 
priété j il  se  trouve  correspondre  à la  troi- 
sième note  de  la  première  mesure  du  chant 
du  premier  ton,  et  à la  seconde  de  la  pre- 
mière mesure  du  cinquième  mode. 

Ce  signe  se  rencontre  dans  tous  les  tons 
sur  1a  lettre  h,  *.  au*  m»Ue  para,  e*- 
epté  dans  le  second  et  dans  le  dcrnieT. 
Voyt%  les  notes  qui  y correspondent. 

L’exemple  qu’on  nous  a donné  de  cet 
signe  } en  chantant  y est  composé  de  trois 
sons  en  descendant  diatoniquement  d'un 
ton,  puis  d’un  demi-ton  , sans  vitesse. 

On  nous  a écrit  ee  mot  de  la  première 
manière,  et  Schroder  Ta  orthographié  de 
la  seconde.  Suivant  ce  qu’on  nous  a fait 
entendre,  ce  signe  indique  qu’il  faut  élever 
la  voix  en  tournoyant  trois  ou  quatre  fois. 
On  le  trouve  employé  dans  la  sixième  me- 
sure du  chant  du  mode  plagal  du  troisième 
ton;  et  U,  la  voix  ne  tournoie  que  deux  ] 
fois.  On  le  trouve  encore  employé  à la  fin 
du  chant  du  second  ton;  mais  Fcffet  en  est 
tout  contraire. 

L’exemple  qu’on  nous  a donné  de  I effet  I 
de  ce  signe , en  chantant , était  une  ca-  I 
dcnce  lâche , qui  se  terminait  en  montant  I 
d’une  tierce  mineure  diatoniquement. 

Ce  signe  est  moins  nne  note  musicale  I 
qu’une  note  grammaticale  ; il  indique  qu’il 
faut  ajouter  ou  à la  voyelle  sur  laquelle  H 
se  trouve,  en  sorte  qu’au  lieu  de  a on 
prononce  noua , au  lieu  de  e on  prononce 
eone , et  au  lieu  de  i on  prononce  «ou*. 

Suivant  l’exemple  chanté  qu’on  nous  a 
donné  de  ce  signe,  il  parait  qu’il  indique 
une  manière  ornée  de  porter  le  son. 

A- 
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igné  se  présente  de  plusieurs  sin- 
on il  est  seul,  comme  on  le  voit 

avec  deux  points 

oints  , on  bien  il  est  double 


suivant  qu’on  veut 


l points 


,er  un  ornement  plus  ou  moins  coui- 
. L’exemple  qu’on  nous  a donné  de 
ne,  nous  parait  très  - douteux  ï on 
• ce  signe  employé  dans  la  seconde 
e du  mode  esteghi. 
fant  l’exemple  chanté  qu’on  nous  a 
î de  ce  signe,  la  voix  doit  descendre 
liquement  d’une  quarte  par  cascade  ; 
nous  doutons  de  l'exactitude  de  cet 


«5  -sauSis  s.ioiui3pE3D  BiaaniaA 
ïuoiiisuu y sap  luctp  op  soja;]  ssj  eu  n3({  8aoA3p  snoa  onb  connu 
>|DI  ‘sneoignui  souSis  os  op  djsij  B[  i L0»  suoab  snoa  onb  aompuuE 
i3  ‘uioa  aos  jbJ  xno.p  unanu  puSispp  s 6U8Ains  soaâis  sop  un3 
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ARTICLE  V. 


. ^ 

D’où  vient  la  différence  frappante  qui  existe  entre  f 

la  mélodie  des  huit  tons  du  chant  religieux  des 
Arméniens,  donrtéc par  Schrôder, et  celle  des  mêmes 
chants  que  nous  offrons.  Utilité  des  moyens  que  nous 
avons  employés  pour  la  faire  connaître.  Exemples 
de  ces  huit  tons  écrits  et  notés  en  arménien , puis  . 
écrits  avec  nos  lettres  et  notés  avec  nos  notes.  Chant 
poétique  dont  la  mélodie  se  compose  uniquement  des 
accciis  des  mots,  et  dont  la  mesure  est  la  même  que  . 

. celle  de  fa  quantité  et  du  rhythme  des  vers. 


<• . 

t ■ 


4 


Schrôder  fit  imprimer,  il  y a environ  cent  ans,  la 
musique  des  huit  tons  du  chant  religieux  des  Arméniens , 
dans  son  Thésaurus  linguce  armcnicœ,  etc.;  mais,  en 
comparant  la  mélodie  de  ces  tons  avec  celle  que  nous  fit 
entendre  le  chantre  arménien  lorsqu’il  nous  les  chanta , 
nous  fûmes  très-surpris  de  trouver  l’une  presque  diamé- 
tralement opposée  à l’autre.  Cette  différence  est  telle, 
que'  tout  autre  qüe  nous,  en  comparant  les  uns  aux 
autres  les  chants  publiés  par  Schrôder  et  ceux  que  nous 
offrons  ici,  pourrait  raisonnablement  penser  d’abord,  ou 
que  Schrôder  n’a  pas  copié  ces  tons  avec  la  plus  fidèle 
v exactitude,  ou  que  nous  avons  ajouté  beaucoup  de  choses 
à leur  ipélodie  et  que  nous  l’avons  changée,  ou  que,  depuis 
un  siècle,  cette  mélodie  a souffert  de  grandes  variations  et 
a été  considérablement  travaillée  et  chargée  d’ornemens. 
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Cependant  nous  sommes  persuades  qu’il  n’y  a réel- 
lement rien  de  tout  cela.  1°.  Il  est  évident  que  lâ  mé- 
lodie des  chants  donnés  par  Schrôder  porte  üh  caractère 
, d’originalité  et  a une  physionomie  toute  particûlière 
quelle  n’aurait  pas,  pour  le  peu  qu’il  en  eût  altéré  ou  . 
Changé  les  traits.  2".  Nous  pouvons  attester  “que'/  de 
notre  côté,  nous  avons  employé  tous  les  soins  possibles 
et  pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour  copier  le 
• chant  de  ces  tons  avec  féxaCtitùde  la  plus  scrupuleuse, 
et  que  nous  avons  observé  cette  exactitude  môme  jusque 
dans  les  détails  les  plus  minutieux.  3°.  Enfin,  il  est 
certain  que  la  mélodie  de  ces  téns  n’a  sfabi, 
des^ Arméniens,  aucun  changèrent "*«tepuis  UUSfJÈfe, 
puisque  ce  sont  toujours  les  mêmes  signes  qui  servent- 
a la  noter , et  que  ce  sont  encore' les  mêmes  livres  dé  - 
diant qui  leur  servaient  il  y a un  siècle, 
usage  aujourd/hui,  et  que  Schrôder  consulta^  ,H 
- fiable  même  que  leffiAgilts  contenus  ^ «**>ftviifcp  SQtjtt-  . 


. encore  tels  quils^^Kt  inventé  par  Mesi^^  ^ Wt 
donc  ncçessaireme^  attribuer  à^cf autres 
lés  que  îà  première  réflation 

rcnce  qui  existe  entre  les  chants  aYrnéhfens  dormes  pkr 
Sclirôder,  et  ceux  que  nous  avons  notés  avec  la  plus 
rigoureuse  fidélité  sous  la  dictée  d’un  "chantre  arménien, 
qui  passait  pour  fort  habile  dans  la  pratique  de  son  art. 

Selon  nous,  une  des  causes  réelles  et  principalès  qui 
ont  dû  occasioncr  cette  différence,  c’est  que  notre  ma- 
nière de  noter  en  Europe  n’est  plus , la  même  qu  elle 
était  il  y a un  siede;  que  nous  notons  aujourd’hui  avec 
dps  noires  et  des  croches  cé  qu'on  aurait  noté,  il  y a 
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_ cent  aus , avec  des  rondes  et  des  blanches,  ou  po.ur  nous 
exprimer  comme  on  faisait  alors,  avec  des  semi-brèves 
et  des  minimes , et  que  les  noires,  qu’on  appelait  dans 
ce  temps  des  semi-minimes , auraient  tenu  la  place  qu'oc- 
cupent maintenant  nos  doubles  croches,  et  ainsi  de  suite 
pour  les  autres  notes.  Une  autre  cause  que  nous  présu- 
mons de  voir  encore  contribuer  à foire  paraître  de  la  diffé- 
rence entre  les  chants  arméniens  que  Schrôder  a fait 
connaître  et  ceux  que  nous  avons  copiés,  c’est  qu’on  aura 
pu  lui  présenter  ces  tons  dans  un  ordre  un  peu  différent 
de  celui  dans  lequel  nous  les  a écrits  et  chantés  notre  • . * * 
chantre  arménien;  car,  à cela  près,  la  plupart  des  tons 
de  Schrôder  ressemblent  aux  nôtres  simplifiés  : on  y 
remarque  des  progressions  de  sons  semblables , si  ce  n’est 
que  la  durée  de  chaque  son  et  la  valeur  des  temps  de 
la  mesure  ne  sont  pas  toujours  dans  le  même  rapport; 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  celui  qui  lui  aura  fait  en- 
tendre ces  chant*,  les  aura  exécutés  avec  plus  de  lenteur 
et  d’une  manière  plus  simple  et  moins  ornée  que  ne  l’a 
fait,  devant  nous,  notre  chantre  arménien.  Si  la  mélodie 
que  nous  avons  copiée  paraît  si  tourmentée , et  si  celle 
de  Schrôder  est  si  simple,  cela  peut  venir  encore  de  ce 
que,  dans  la  crainte  de  toucher  à la  mélodie  lorsque  nous 
aurions  cru  ne  retrancher  que  des  ornemens  qui  n’appar- 
..  tenaient  qu’au  goût  du  chanteur,  nous  avons  préféré  de 
copier  scrupuleusement  tout  ce  que  nous  avons  entendu, 
qu’elle  quen  fût  la  difficulté  relativement  à la  mesure, 
tandis  que  Schrôder,  moins  timide,  aura  probablement 
négligé  tout  ce  qui  lui  aura  paru  ornement,  et  n’aurà 
tenu  éojnpte  que  des  sons  principaux  de  chaque  mesure 
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qui  lui  auront  paru  appartenir  essentiellement  au  chant  - 
simple.  Peut-être  aurons-nous  donné  l’un  et  l’autre  dans 
un  excès  opposé;  et  il  n’en  faut  pas  davantage,  lorsqu’on 
a changé  l’ordre  des  tons  , comme  nous  présumons  que 
cela  est  arrivé,  pour  qu’on  ne  puisse  plus  distinguer  les 
rapports  de  ressemblance  qui  existent  entre  la  mélodie 
de  ces  tons  donnée  par  Schrôder  et  celle  que  nous  en 
Offrons.  Cependant,  outre  que  les  obstacles  que  nous 
avons  été  forcés  de  surmonter  pour  assujettir  à la  mesure 
tous  les  ornemens  que  notre  chantre  a ajoutés  à cette 
mélodie,  sont  une  preuve  de  la  fidélité  avec  laquelle 
nous  avons  copié  les  chants  des  huit  tons  arméniens, 
ces  ornemens  mêmes  donnent  une  idée  plus  complète 
et  plus  vraie  dû  goût  et  du  génie  musical  des  Armé- 
niens. * . : •» 

Ce  que  nous  regrettons  beaucoup , et  ce  qui  eût  dis-  ' > 
sipé  tous  les  doutes  et  levé  bien  des  difficultés,  c’est 
que  Schrôder  n’ait  pas  songé  à engager  celui  qui  lui 
-fit  entendre  les  chants  de  ces  huit  tons,  à écrire  lui- 
même  le  texte  et  les  signes  musicaux  des  Arméniens  au- 
dessus  des  mots,  ainsi  que  nous  l’avons  fait  faire  à notre 
chantre  ; car  il  nous  a semblé  que  cette  précaution  était 
seule  capable  de  fixer  l’attention  du  chanteur,  et  de  lui 
faire  mettre  une  précision  plus  rigoureuse  dans  (appli- 
cation qu’il  faisait  de  ces  signes,  conséquemment  dans 
la  modulation  du  chant  : et  s’il  eût  présenté , comme 
nous  le  disons  ici,  ces  signes  du  chant  au-dessus  des 
mots,  puis  écrits  avec  nos  lettres  et  notés  avec  nos  potes 
musicales,  cela  aurait  donné  plus  de  facilité  .à  les  recon- 
naître et  à en  juger  ; cela  eût  offert  aussi  un  moyen  de 
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comparaison  aux  Arméniens  eux -mêmes  pour  les  recon- 
naître et  en  constater  l’exactitude,  quand  on  aurait  eut 
l’occasion  de  les  consulter  à ce  sujet.  On  pourra  donc 
désormais  faire  subir  cette  épreuve  aux  chants  que  nous 
présentons  ici,  et  y rectifier  ce  qui  paraîtra  manquer 
d’exactitude  ; nous  désirons  même  d’autant  plus  qu’on  le 
fasse  un  jour,  que  nous  n’avons  aucun  intérêt  à dissi- 
muler ou  à cacher  des  erreurs  qui  ne  peuvent  plus  en 
aucune  manière  venir  de  nous  : le  principal  but  de  nos 
recherchés  et  de  notre  travail  ayant  été  de  faciliter  à 
d’autres  les  moyens  d’éclaircir  et  d’approfondir  les  choses 
que  nous  n’avons  pas  eu  le  temps  ou  l’occasion  de  dé- 
couvrir, ou  que  nous  n’avons  encore  aperçues  que  dé 
loin  et  dans  l’obscurité,  rien  ne  nous  a coûté  pour  y- 
parvenir. 
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\\ruuj^ji  ' 

Ara  dch  « ds  a i n*. 
PREMIER  TON. 


lüi  ’* 

a,  ds. . 


Qpÿukujneg. 

O r h,  n e s ts  ou kh 


’ il 

ti.  mr  -Lb 

a z de r »z  i 


Celebremus  Dom  inuni  quia 

wL 

p a r o kh  f p a r a w ouer  e a K 
gloriosè  . glorificatus  est. 


ijiwrt-ov.  ^ ; tÿiun-uiLnjit: 


' Schrôder  a ajoute  un  V,  », 
à la  fin  de  ce  mot;  mais  notre  chan- 
tre arménien  l'a  omis. 

1 La  lettre  Y«»  n,  dans  ce  mot, 
est  mouillée  et  se  prononce  comme 
gn  dans  le  mot  saignée;  en  sorte 
qu’on  prononce  dsaign , et  non 
dsain. 

b Les  deux  lettres  w et  i,  a 
et  ds,  sont  une  abréviation  des 
mots  précédens  : le  u, , a,  est  là 
pour  ujn-mÿfi , aradchi ( premier) , 
et  le  k,  ds,  pour  imj'u,  dsain 
(ton);  ce  qui  fait  en  abrégé,  pre- 
mier ton. 

+ Lë  4,  h,  dans  lemotQp<^ 
’uhugni-p  , orhnestsoukh , se  pro- 
nonce avec  une  aspiration  guttu- 
rale qui  produit  à peu  près  l’effet 
de  la  lettre,/;  ce  qui  fait  qu'au  lieu 
S orhnestsoukh , on  entend  orjnes- 
tsonkh , oh  même  ojnestsoukh. 

5 La  lettre  g,  suivant  Schrôder, 
répond  à Te  muet;  nous,  nous  l’a- 


vons entendu  prononcer  comme  nn 
a bref,  articulé  sur  le  bord  des 
dents,  à peu  près  comme  le  font 
les  Anglais. 

6 Schrôder  rend  la  lettre  m par 
un  t,  dont  il  croit  qu’il  faut  adou- 
cir la  prononciation  : nous,  nous 
favons  entendu  prononceir  comme 
un  d,  un  peu  dur,  à la  vérité,  mais 
cependant  moins  que'  le  d alle- 
mand ou  que  le  nôtre  prononcé  par 
un  Allemand;  c'est  pourquoi  nons 
avons  rendu  cette  lettre  par  un  d. 
Nous  observons  ces  choses-là,  par- 
ce que  ce , sont  presque  toujours 
ces  sortes  de  nuances  qu’un  Fran- 
çais seul  peut  bien  saisir  dans  sa 
langue,  et  qui  lui  sont  toujours  in- 
diquées fort  imparfaitement  par  les 
étrangers;  c’estaussi  ce  quifaitque 
nôus  ne  pouvons  que  rarement  saj- 
sirjta  juste  prononciation  des  mots 
des  langues  que  nous  n’avons  pas 
entendu  prononcer  nous-mêmes. 
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PREMIER  TON  * . 


( Mouvement  modéré. 


pa  • rokh 


' Comme  le  chantre  qui  nous 
a fait  entendre  ces  chants,  n’avait 
point  d’instrument  sur  lequel  il  pût 
se  régler,  et  nous  faire  connaître 
au  juste  le  degré  du  ton  dans  lequel 
il  chantaii;  qu’il  ne  pouvait  con- 
server entre  le  1er  ton,  le  3e  ton, 
le  ,3e  ton,  etc.-,  et  leurs  plagaux, 
les  rapports  prescrits  par  les  rè- 
gles d’une  manière  rigoureuse,  et 
qu'il  ne  nous  a point  expliqué  clai- 
rement ces  règles , nous  présumons 


seulement  que  ces  tons  conservent 
gntre  enx  les  mêmes  rapports  qne 
ceux  des  Grecs  et  que  les  n 3 très; 
mais  nous  n'avons  pas  osé  prendre 
sur  nous  de  les  noter  en  consé- 
quence. Nous  n’avons  eu'  d’autre 
motif  qui  nous  ait  déterminés.  On 
choisissant  le  diapason  dans  lequel 
nous  les  avons  copiés,  que  celui 
d'éviter  les  dièses  et  les  bémols.  ' 
• J!  était  d’autant  plus  nécessaire 
.d’orthographier  les  mots  comme 
22. 
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\\n-wyj 

Ara  dch  i ds  a i n gouegh  me1. 
PLAGAL  DO  PREMIER  TON. 


LU 

a 


• J , & , C?  > 

< l<  '•  - (')c!7uhu3r"-t-  <3-  mf  Ï-P 

# £ O r h n e s ts  a u kh  as  de  r &c.  . 

Celebremus  Dominum  &c. 

J-  , tfruiruQ JL  tÿiWLWLriphuijj 


* La  lettre  tf , que  noua  avons 
orthographiée  ici  par  ub  parce 
qu'on  nous  l'a  prononcée  ainsi , est 
rendue  par  un  k dans  l'alphabet  ar- 
ménien de  Schrôder. 

. * Les  deux  letttre  «et^jflet 
k,  sont  une  abréviation  des  mots 
mtrc-wÇji,  Ifntfd',  aradchi  goueghme 
(1er  plagal);  m signifie 


aradchi,  et  ÿ signifie  t/nqd',  gou- 
eghme. * 

3 Ce  sont  toujours  les  mêmes  pa- 
roles : nous  ne  les  répétons  ici,  et 
nous  ne  les  répéterons  dans  la  suite, 
que  parce  que  les  signes  musicaux 
ne  sont  pas  les  mêmes  sur  les  mê- 
mes mots.  . * . , . 
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. PLAGAL  DU  PREMIER  TON. 


t Mouvement  plus  vif  que  lent.  ) 


. 

V • 
• •!* 


a - ze  der 


zzi  pa  - rokh  é 


A J 

3=£= 


pa 


eal 


HË1 


*;* 


nous  l’avons  fait  conformément  à la 
prononciation , que  le  rhythme  du 
chant  exige  quelquefois  que  le  chan- 
leurallonge  les  mots  ou  les  raccour- 
•eissc.  Cest  une  licence  presque  gé- 
néralement reçue  chez  tons  les  peu- 
ples , et  l’on  a dû  la  remarquer  dans 
lç£  paroles  de  la  plupart  des  chants 
dont  nous  avons  donne'  des  exem- 
ples. Cette  licence  était  aussi  fort  en. 
usage  chez  les  anciens  Grecs,  au 
rapportd’Aristote  et  de  Denysd’Ha- 
Iicarnasse;  elle  est  même  une  con- 
séquence des  principes  qu’ils  nous 
ont  transmis,  l’un  danssa  Poétique, 
l’autre  dans  son  Traité  de  {'arran- 
gement des  mots.  Ainsi  Aristote, 
au  cbap.  xxi  de  sa  Poétique,  dit 
u qu'un  moyen  qui  ne  contribué  pas 
peu  à relever  l’élocution , sans  la 
rendre  moins  claire,. c'est  d’allon- 


ger les  mots,  de  les  raccourcir , d’y 
changer  des  lettres  et  des  syllabes  » . 
Denys  iTHalicarnasse  dit  positive^ 
ment»  que  les  paroles  doivent  éthe 
subordonnées  au  chant,  et  don  le 
chant  aux  paroles.  » La  raison  de 
cela  sc  trouve  dans  les  Problèmes 
d’Aristote,  sect.  xtx,  on  il  observe 
» qu’il  est  nécessaire  d’imiter  avec 
le  chant,  plutôt  encore  qu’avec  les 
paroles.  » En  effet,  les  paroles  sont 
faites  pour  rendre  nos  idées,  et 
l’accent  ouïe  chant  pour  exprimer 
nos  sentimens.  Les  paroles  s’adres 
sent  bien  pins  à i* esprit  qu’elles 
n’agissent  sur  les  sens;  et  le  chant , 
au  contraire,  agit  bien  plus  sur  les 
sens  qu'il  ne  s'adresse  a l’esprit  : 
Iespremièrcs  sontie  langage  de  l'es- 
prit, et  le  second  est  le  langage  de 
i’ôme. 


1 


Digitized  by  Google 


34» 


de  L’état  actuel 


. « 


à,  ds. 


bckonrfb  W"' 

Je  r g r ou  er  d ' ds  a i n. 

DEUXIÈME  TON. 

. / /*  «y 

()(I^cubuynL£.  fuj^  wc  nj. 


tjjuurvo ijiujruwi.nfiLtii ^ 


' Dans  ce  mot , que  nous  avons 
orthographié  iergrouerd,  le  £■  tient 
encore  la  place  du  !f,  que  Schrôdcr 
rend  par  un  k.  Si  c’est  en  effet  la 
prononciation  de  cette  lettre,  i! 
fant  quelle  nous  ait  été  rendue 
d’une  manière  bien  adoucie,  puis- 
que, quelque  attention  que  nous 
ayons  faite , quelle  que  soit  l'habi- 
tude qne  nous  ayons  contractée 
d’observer,  soit  dans  le  chant,  soit 
dans  Tétude  des  langues,  les  plus 
faibles  nuances  de  la  voix  ou  de  la 
prononciation , nous  n’avons  jamais 
pu  distinguer  d’autre  effet  que 
• 


celui  de  notre  g.  II  en  est  de  même 
du  If  au  mot  fraqd't  goueghme;  il 
nous  a toujours  paru  produire  l’ef- 
fet du  g,  ainsi  que  nous  favons  or- 
thographié : seulement  nous  avons 
remarqué  qu’il  était  .un  peu  plus 
dur  en  commençant  les  mots. 

* Les  deux  lettres  p et  i. , b et 
ds , signifient  en  abrégé  second 
ton.  Le  p , comme  étant  la  seconde 
lettre  de  l'alphabet,  est  employé 
ici  pour  sa  valeur  numérale,  qui 
est  deux , et  le  <t  est  une  abrévia- 
tion de  i.utj'u , dsain  ( ton  ) ; ce  qui 
fait  deuxième  ton. 
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DEUXIEME  TON. 


( Mouvement  léger.  ) 


Or 


je  - né  - es 


W'"  J 


A J 


/*** 


m 


vo  - créai 


4 
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*.!*.>■  ■ 
• V».  * 


3»  . « .V  • 
#*' 


A u)  a g goueghme. 

PLAGAL  DU  DEUXIÈME  TON- 

' "J 


e-k 

e ■ 


j ?>  , L , 

0/4.7'"#  Cî-  ‘LC 

i jiujrLOjL  ^ tjiwrujjLnpLiu/j 


■ Ces  deux  lettres  p et  t «igni-  tiale  de  ^n^T,  goueghme  (plagal) , 
fient  deuxième  plagal.  La  lettre  f , indiquent  le  deuxième  plagal. 
qni  vaut  deux , et  If  t qui  est  fini- 


. \ 


Vi . ”?W. 


. - ' ' • 

• • y »• . «..**>•.  •••  : - ‘ 


K. 


p » 

* V 
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PLAGAL  DU  DEUXIEME  TON. 


( Mouvement  léger.  ) 
» • 


£ 


Or-jnes  tsoukh 


m. 


zii  pa  - rokh  - 


J 

=t± 


/ ,r> 


i 


er  eal. 


é pa  * ra  - 


■f  . 
l,T 


• ♦ 
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\?lTnn  ^fi- 

le r r OU  er  d ds  a i a. 


.TROISIEME  TON. 


/ / ^ \ ■ 

f l ÇfëtfubugnLÇ.  qçl  mp  qj 


g,  ds  1 


ïç  y'' 


ijiiutuo tjiuin.ujLn[ikui[j 


■VS 


• t 

1 La  lettre  f,  g,  est  employée  le  mot&u//^,  i J sain , (ton);  ce  qui 
ici  pour  sa  valeur  numérale,  qui  fait  en  abrège'  troisième  ton. 
est  trois  ,■  et  la  lettre  ï.,  ds,  pour 
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'l; 


wn.  Âuv  ihj- 


'J 

fV  a re  iis  a i n. 


-»  -V-  / _v  •> 


.*/'•  PLAGAL  DU  TROISIEME  TON. 

...  - / ••  ' 

...  : . 

y , , / 

\l  ' G fy*uijusÏIL‘&  n~  mc  *Lb 

v “ • v i ^ 

ihum.ov  iJjum.iuLn[itnuij 

. * f - 


. 1 La  lettre  y est  encore  em-  sus,  pour  signifier plagal;  ce  qui 
ployc'e  ici  pour  sa  valeur  nnmc'ralc  fait  en  abrège'  troisième  vlagal. 
trois , et  la  lettre  ÿ comme  ci-des- 


• - • ■-  î- 
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. üww 

Te  h on  re  r ou  crd  ds  a i n. 

QUATRIÈME  TON. 

, ° ,\  / *1  C.I  ° 

Or^hujnL&  pjl  mu 

d,  ds 

ifcuin.O'g,  ^ îjj  w ru  iJu  n^r  b lu ■ 

'fa'»  ’v  • ; *■  ' >. 

• -,  - • ’ ’ '%  ^ ' 

" La  lettre  t d,  est  employée  qui  est  un  abrégé  de  iuij'u,  dsain 
ici  pour  sa  valeur  numérale,  qui  (ton),  elle  signifie  quatrième  ton. 
est  quatre;  et  avec  la  lettre  & , ds, 


, • • k-  • - • » „ . 

. . .*  v.  , , • # , - ' r. . * » 

•f,' • . ' vî  • ; f ’ ■■■  ... . 

‘ r‘.‘  , • • » 1 '-•<••  • ,v > y 

' MP 
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QUATRIÈME  TON. 


( Mouveoient  modère.  ) 


Or-jnes  -,  tsookh  <a  ze  der  - 


zzi  - pa  - rokh  è 


eal. 
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..  *w*'-Æ**^*-r^*'+ 

il  ^VL.  W"' 

Wi  t rdch  ’ ds  a t j». 
PLAGAL  DU  QUATRIÈME  TON, 


_ o ■ o 

k CIL  WP  Lt 

tftwtvojï.  £■;  tfiujn.WLn(iljW[~- 


. ■ q hp£,  wierdch,  signifie fin  ou  * Ici  la  lettre  j.  est  encore  pour 

final  ■■  ^fipÇ  t wierdch  dsain,  quatre,  et  la  lettre  $ , pour  {nqiT, 
devrait  donc , à la  rigueur,  se  tra-  goueghme  (pîagal);  ce  qui  signifie 
dnire  par  ton  final  ou  dernier  ton . quatrième  plagal. 
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i — t- 

Est  e gh  i 

DÉRIVÉ. 


J L 


n.L  [VJ  - iPuJ^l^niSj^^ljnp 

g,  k,  e,  s.  O r h n e ts  € kh  m a n g ou  n kh  ai  der 

,rr  > J f=ï  ^ r 

It^ofiîfuhijbfjL  tjwijnLcij[^u  w hj 


yawo 


r h n e ts  e kh  zz  a nn  ou  n e n ttiarcn. 


■ Ce  ton  ne  sé  trouve  pas  dans 
Schrôder.  Dans  le  inot  g uuihifji  i 
tsteghi,  nous  avons  entendu  pro- 
noncer la  lettre  u,  plus  durement 
qiîe  dans  les  autres,  et  elle  nous 
a produit  reflet  d’un  t. 

1 Ces  deux  lettres  [ru  sont  les 
deux  premières  du  mot  puurhtjjii 
tsteghi;  et  près  des  deux  autres 
lettres  qui  les  précèdent,  elles  si- 
giflent  dérivé  du  quatrième  plagal. 

* Ici,  comme  dans  toutes  lès 
antres  circonstances,  nous  avons  enr 


tendu  prononcer  le  non  comme 
un  k,  mais  comme  un  g. 

* Cette  lettre  nous  a etc  pro- 
noncée, non  comme  un  t,  mais 
comme  un  d. 

5 Nous  avons  encore  entendu 
prononcer  le  4 de  ce  mot  a peu 
près  comme  un  j , avec  une  cer- 
taine aspiration  •,  en  sorte  que  le 
mot  nous  a semblé,  dans  la  pro- 
nonciation , rendre  l’effet  de  uiorj- 
netsekh . 
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Il  y a dans  la  langue  arménienne  sept  voyelles  qui 
sont  tout-à-la-fois  lettres  et  notes  musicales;  en  sorte 
qu’on  peut  chanter  dans  cette  langue  la  poésie , quoiqu’il 
n’y  ait  pas  d’autres  notes  que  ces  Voyelles.  Voici  un 
tnorceau  de  poésie  arménienne,  noté  suivant  le  son  pro- 
pre des  voyelles,  et  mesuré  conformément  à la  cadence 
du  rhythme. 

I \LUMt  knrl£ 

A tu  a g gou  egh  me.  , ' ' ' •„ 

PLAGAL  DU  DEUXIÈME  TON. 


1^.  utruuiq-ujjfd-  i^unuiurj  cun{inqh, 

h Dja  r a g a i th  p a r a tz  n ou  tou  gu  i 

vfcyw3  LnJu-  v ' 


zme  d a ts  i oui- s*. 


\t^vuinhrj&  ufpbcf.wljuAj 

A n s di  e g ds 


a n e g a g an 


l ouï  s, 


&uttj.btu  Ijui^nju- 

di  a gu  é a Au  s g ouïs. 


■ ' .La  lettre  ÿ nous  a encore  c'te'  1 U n’y  a que  dans  ce  -mot,  que 
prononcée  comme  un  g,  dans  tous  nous  avons  entendu  prononcer  (a 
tes  mou  de  cette  strophe,  excepte'  lettre  \ par  une  simple  aspiration, 
dans  un  seul.  ■' 
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Chanf  de  trois  vers  arméniens , noté  seulement  (T après  V accent 
et  le  fhythme  des  paroles  qui  nous  ont  été  dictées  et  récitées 
ainsi  par  le  chantre  arménien. 


' Dja  - ra  - gaith  pa  - rats»  non  -v 

ii‘  ♦ , , 


• ' e - rou  - gue  zrae  « ' dattes  fonts. 


zzis  poutha  per  - gucl. 


' L’ orthographe  ici  est  toujours  thograpjje  des.  mimes  mots  dans  • 
conforme  à Ta  prononciation' des  le  texte, 
mots  dans  ie  chant,  plutôt  qh'à  l’or- 
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t . . 


MlPrbà  'LÏU 

P e r gui  ch  e d v f v l o eri  ts  . Xy  i s 

ÿnLp-uj 

p o u tk.  a p e rgttth 


* Kircher  a rendu  la  lettre  q, 
d,  par  un  t;  mais  nous  ne  l'avons 
entendu  prononcer  que  comme  un 
d un  peu  plus  fortement  articule 
qne  le  nôtre.  Au  reste,  il  y a si  peu 
de  rapport  entre  la  manière  dont 
Kircher  a orthographié  les  mots 
de  cette  strophe  écrite  avec  nos 
lettres,  et  celle  dont  nous  l'avons 
fait  de  notre  côté  en  nous  confor- 
mant à la  prononciation  et  au  chant 
deruotre  chantre  arménien,  qu’on 
pourrait  regarder  l’un  et  l'autre  ré- 


sultat comme  l’effet  de  dette  dia- 
lectes différens  de  la  même  langue, 
à moins  que , et  nous  sommes  très- 
disposes  k le  croire , cette  différence 
ne  provienne  de  ce  que  les  mêmes 
lettres  dont  s’est  servi  Kircher  et 
dont  nous  nous  sommes  servis  aussi 
pour  orthographier  les  mots  armé- 
niens, n’ont  pas  la  même  valeur 
dans  la  langue  maternelle  de  cha- 
cun de  nous.  Voici  comment  Kir-, 
cher  prononce  les  mots,  dé  cette 
strophe  t 


Garrachat  parmi  nuruche  smidas  luhs 
Ansdieziet  ariechagan  luhs  dzachia  huebus 
Pirchiziet  puguris  sesa  puta  pirchel. 


Splendor  gloriœ  rénovât  mentis  lumen  ■■ 

Increati  itaque  solis  lux , orire  hutc  animat ; 

O Redemptor  universi,  hanc  festina  redimere. 

i*  On  doit  remarquer  que  la  le.t-  rendue  dans  la  prononciation  par 
tre  p y qui  est  la  seconde  lettre  de  un  p ; il  parait  quelle  a été  reu 
l'alphabet  arménien,  nous  a été  due  de  même  aussi  à Kircher. 


t 
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Chant  que  répètent  souvent , pendant  la  messe  arménienne , 

. " v les  enfans  de  chœur. 

( Ce  6ont  eux  qui  tiennent  à la  main  une  espèce  de  crotale  qu’ils  agitent  et  font 
Sonner  de  temps  à autre,  et  dont  il  sera  parie'  lorsqu’il  s’agira  des  instrument, ) 

' '■  f - ' . •-  f ‘ s 

4M-  f,  l„  f 1 . . 


V * . # 


Digitized  by  Google 


• * . * < ■ ' • 

360  DE  L’ÉTAT  ACTUEL . v 


V 


CHAPITRE  IV. 

t 

De  la  musique  grecque  moderne. 


• ARTICLE  I". 

* * ' * * * 

♦ * . 

Du  peu  de  notions  qu’on  avait  eues  jusqu’à  ce  jour 
de  la  musique  grecque.  Succès  des  premières  dé- 
marches que  nous  fîmes  en  Égypte  pour  parvenir 
à la  connaître.  Description  d’un  ancien  livre  ma- 
nuscrit de  chants  grecs , qui  nous  fut  donné  par  le 
président  du  couvent  grec  près  la  ville  d’Alexan- 
drie. 

• , 4 , * 

•*  * ' i t 

Rieh  n’était  plus  fait  pour  exciter  vivement  notre 
curiosité,  que  la  musique  grecque  moderne:  l’originalité 
de  son  système , la  multitude  et  la  singularité  des  signes 
qu’on  emploie  pour  la  noter,  le  peu  de  notions  satisfai- 
santes qu'en  avaient  obtenues  Kircher,  Martini,  Burney, 
Gerbert  et  plusieurs  autres  sa  vans  de  ce  mérite,  qjui, 
après  avoir  compulsé  tous  les  ouvrages  sur  cet  art  qu’ils 
avaient  pu  trouver  dans  la  plupart  des  bibliothèques  con- 
nues, et  après  avoir  consulté  eux-mèmes  des  Grecs  ha- 
biles, n’avaient  encore  pu  rien  éclaircir,  tout,  depuis 
long-temps,  nous  faisait  regretter  de  n’^voir  pas  l’occa- 
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sion  d’acquérir  immédiatement  et  par  notre  propre  expé- 
rience une  connaissance  suffisante  de  cette  musique,  ou 
au  moins  de  découvrir  la  véritable  cause  qui  a fait  qu'elle 
est  restée  ignorée  jusqu’à  ce  jour  en  France,  en  Espa- 
gne, en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  quoique* 
depuis  bien  des  siècles  eüe  soit  en  usage  en  Europe, 

. en  Asie  et  en  Afrique.  L’expédition  d’Egypte  nous  a 
offert  l’occasion  que  nous  désirions,  et  nous  n’avons  rieb 
négligé  pour  la  mettre  a profit.  • ■ * 

Sitôt  que  nous  fûmes  arrivés  en  Egypte  et  que  nous 
eûmes  remarqué  le  grand  nombre  de  Grecs  qui  y sont 
répandus,  nous  nous  empressâmes  de  nous  lier  aveè  ; 
ceux  d’entre  eux  qui  nous  parurent  les  plus  instruits , * 

et  surtout  avec  les  papas  ou  prêtres  grecs  d’Alexandrie, 
de  Rosette  et  du  Kaire;  car  c’est  toujours  près  des  ec- 
clésiastiques ou  près  des  négocians  que,  dans  l’Orient  » 
un  étranger  peut  espérer  d’obtenir  les’renseignemens  les 
plus  exacts  sur  la  religion,  sur  les  sciences  et  les  arts,  : 
et’  sur  les  mœurs  et  les  usages  du  pays. 

La  première  démarche  utile  à notre  dessein  fut  la 
visite  que  nous  rendîmes,  avec  le  général  Menou,  aux 
moines  du  couvent  grec  près  d’Alexandrie,  ij est  là  aussi  • 
que,  pour  la  première  fois,  nous  nous  sommes  sentis 
un  peu  soulagés  de  l’impression  pénible  et  profonde 
qu’avait  faite  sur  nous,  depuis  Toulon,  l’aspect  des  pays 
qui,  pendant  toute  la  traversée,  s’étaient  offerts  à nos 
regards,  et  que  Élisait  encore  davantage  la  vue  du  lieu 
où  nous  venions  d’aborder.  De  tous  côtés,  sur.  notre 
route,  nous  n’avions  aperçu  que  des  îles  couvertes  d'é- 
normes montagnes,  dont  le  roc,  à nu,  desséché  et  d’ùn 
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ton, grisâtre  sale/ inspirait  l'ennui  par  sa  triste  et  rebu- 
tante monotonie,  et  affligeait  lame  par  l’idée  de  l’extrême 
misère  dans  laquelle  devaient  être  plongés  lés  malheu- 
reux qui  les  habitaient.  Arrivés  en  Egypte,  au  lie»  d’y 
reconnaître  cette  contrée  célèbre  et  si  renommée  par  son. 
étonnante  fertilité,  nous  n’y  trouvions  qu’une  terre  emr 
brasée  par  le  soleil,  un  sol  réduit  en  poussière  et  sem- . 
hlabie  à de  la  cendre,  une  vaste  enceinte  de  ruines  sans 
intérêt,  aü-delà  de  laquelle  s’étend  un  désert  immense 
que  couvre  un  océan  de  sablq,  mouvant , et  où  l’on  peut 
à peine  apercevoir  un  seul  brin  d’herbe.  Si  nous  voulions 
détourner  notre  attention  d’un  aussi  affreux  spectacle , elle 
s’arrêtait  tout-à-coup  sur  une  espèce  de  gros  bourg , saie 
et  dégoûtant,  bâti  le  long  du  rivage  de  la  mer,  et  auquel 
il  semble  qu’on  n’ait  donné  que  par  dérision  le  nom  de 
cette  fameuse  ville  que  fit  bâtir  en  ce  lieu  Alexandre-le- 
Grand , de  cette  ville  dont  il  reste  à.  peine  quelques  ves- 
: tiges  reconnaissables.  Nous  voyions  ce  lieu  habité  par  un 
peuple  naturellement  méchant  et  reconnu  de  temps  im- 
mémorial pour  tel , un  peuple  infecté  de  la  peste  et  fai- 
sant horreur,  qui,  irrité  de  n’avoir  pu  opposer  qu’une 
. vaine  résistance  à une  armée  de  braves  Français  que  diri- 
geait un  héros , cherchait  à épuiser  par  la  famine  les 
forces  de  ses  vainqueurs,  en  dérobant  à leur  vue  jusqu’aux 
alimens  les  plus  nécessaires.  Qu’on  juge,  après  cela,  de  ce 

J ' ' 

que  nous  dûmes  éprouver,  lorsqu’après  nous  être  éloignés 
à peine  d’ün  quart  de  fieue  de  ce  repaire  d’hommes  fa- 
rouches, nous  .entrâmes  dans  l’asile  paisible  d’Européens 
aimables  et  remplis  d’urbanité,  de  Grecs  actifs  qui  ayaient 
su  ranimer  la  nature  et  lavaient-  embellie  de  tous  les 
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charpies  de  l’art;  lorsque  nous  respirâmes  un'  air  sain,- 
embaumé  du  parfum  des  plus  agréables  Heurs  ; lorsque» 
pénétrant  dans  des  appartenons  ornés  avec  goût  et  dé- 
cence, et  où  régnaient  l’ordre  et  la  propreté,  nous  y 
vîmes  tout  ce  qui  atteste  l’amour  des  sciences  et  des  arts; 
lorsqu'enfin  nous  pûmes , à une  table  servie  avec  grâce , 
chargée  de  mets  délicats  et  de  vjns  délicieux , trouver  un 
soulagement  a toutes  les  privations  que  nous  avions  en- 
durées depuis  notre  entrée  dans  Alexandrie.  Oui,  ce 
moment  eût  été  un  des  plus  heureux  de  notre  vie,  si 
nous  n’avions  eu  toujours  présens  à la  pensée  les  besoins 
pressans  que  plusieurs  de  nos  amis  et  tant  d’autres  Fran- 
çais éprouvaient  en  ce  moment. 

Mais  quelle  que  fut  la  situation  où  nous  nous  trouvions, 
eHe  ne  pouvait  nous  faire  oublier  le  principal  motif  qui 
noos  avait  conduits  en  ce  lieu  ; nous  ne  voulûmes  pas 
perdre  un  seul  instant  de  l’occasion  qui  nous  était  offerte 
pour  prendre  quelques  renseignemens  sur  la  musique- 
grecque  : nous  fîmes,  à ce. sujet,  plusieurs  questions  au  . 
président  du  couvent;  il  y -répondit  avec  autant  de  pré- 
cision yque  de  clarté.  Quand  nous  fûmes  levés  de  table, 
irons  le  priâmes  de  nous  faire  voir  quelques  livres  de 
chants  notés  en  musique  grecque  moderne;  aussitôt  il^ 
nous  fit  apporter  un  gros  livre  manuscrit  de  ces  chants,  • 
en  nous  priant  de  l’accepter,  et  en  nous  disant  qu’il  rien 
connaissait  pas  de  plus  ancien. 

Il  n’est  pas  inutile  ti  en  faire  ici  la  description , 1".  parce 
que  cela  découvrira,  à peu  de  chose  près,  le  siècle  auquel 
il  doit  remonter;  2".  parce  que  cela  fera  connaître,  ce  que 
c'est  que^jcet tç  espèce,  dt  manuscrit;  3°.  parce  qu’on 

» * - À 
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pourra  mieux  juger  de  la  nature  des  moyens  que  nous 
avons  eus  pour  étudier  la  musique  grecque  moderne,  et 
de  l’avantage  que  nous  devons  avoir  eu  sur  les  savans 
qui  nous  ont  précédés  dans  cette  étude. 

Ce  manuscrit  devait  contenir  originairement  quatre  ou 
cinq  cents  pages.  II  paraît  avoir  été  réparé  à plusieurs 
reprises  et  à différera  temps.  II  a d’abord  été  entièrement 
et  il  est  encore  en  grande  partie  écrit  sur  parchemin.  On 
voit  par  la  couleur  et  l’état  des  feuillets , qu’il  y en  a de 
beaucoup  plus  vieux  les  uns  que  les  autres.  II  y en  a 
quelques-uns  aussi  en  papier,  qui  ont  probablement  été 
substitués  à la  place  de  ceux  de  parchemin , que  le  temps 
et  l’usage  qu’on  en  a fait  avaient  détruits,  ou  qui  s’é- 
taient déchirés  et  détachés  par  quelque  cause  que  çe  lut. 
Les  caractères  de  l’écriture  sur  parchemin  sont  courts 
etarrondis,  parfaitement  bien  formés  ét  très-lisibles.  Ceux 
qui  ont  été  tracés  sur  le  papier,  sont,  au  con traire, 
maires  et  mal  formés  : l’encre  en  est  encore  très-noiré , 
tandis  que , sur  les  feuillets  en  parchemin , elle  a perdu 
eette  noirceur  et  présente  un  ton  brun  tirant  sur  le  jaune. 
Lés  caractères  musicaux  sont,  en  général,  fort  nets;  ceüx 
que  l’on  a notés  sur  parchemin , paraissent  plus  cursifs 
.que  les  autres,  et  formés  par  une  main  plus  exercée  et 
plus  habile.  Ce  livre  est  couvert  de  deux  petites  planches 
de  bois,  revêtues  d’une  étoffe  en  laine  croisée,  par-dessus' 
laquelle  on  a collé  une  peau  en  basane.  A la  forme  des 
caractères  et  à la  matière  qui  compose  la  couverture, 
nous  avons  cru  reconnaître  des  indiees  qui  nous  autqri- 
saicnt  à penser  que  ce  manuscrit  pouvait  remonter  au 
quinzième  ou  seizième  sièclç  : mais  un  autre  indice  a paru 
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confirmer  noire  opinion , en  même  temps  qui!  nous  a 
découvert  ce  que  cetait  que  cette  espèce  de  livre  de 
chant;  chose  que  nous  n’aurions  pu  savoir  sans  cela, 
puisque-  le  commencement  et  la  fin  de  ce  manuscrit 
manquent.  Sur  le  dernier  feuillet  qui  reste,  et  qui  n’était 
pas,  à beaucoup  près,  le  dernier  du  livre  , comme  il  est 
facile  de  le  voir  par  le  vide  qui  se  trouve  encore  entre 
Iji  couverture  et  les  feuillets;  sur  ce  feuillet  (qui  n’était 
pas  non  plus  des  plus  anciens,  ce  dont  on  peut  juger 
par  la  couleur  et  par  l’état  du  parchemin),  au  haut  de 
la  page  recto  et  dans  la  marge,  on  lit  cette  date  £T^C 
16 1 4 Or,  si  cette  date  est  celle  de  l’année  où  ce  livre, 
déjà  vieux,  a eu  besoin  d’être  réparé,  on  doit  voir  que 
notre  conjecture  n’est  pas  très-éloignée  de  la  réalité  ; car 
un  livre  de  cette  nature  était  trop  utile  pour  qü’on  ne 
le  conservât  pas  avec  soin  ; et  ce  n’est  pas  trop  s’écarter 
de  la  vraisemblance,  que  de  supposer  qu’il  pouvait  avoir 
déjà  environ  cent  ans  quand  on  le  rétablit,  c’est-à-dire 
en  1614.'  „ .......  ► 

Mais,  près  de  cette  date,  on  lit  encore  AIK£  MêPAC, 
que  nous  croyons  être  le  titre  du  livre,  qu’on  a rapporté 
en  cet  endroit  ; et  voici  sur  quoi  nous  nous  fondons.  Les 
livres  de  chants  grecs,  et  surtout  ceux  qui  renferment 
les  principes  de  l’art,  sont  ordinairement  appelés papa- 
dikc,  mot  formé  du  grec  <h'tu t,  qui  signifie  règle , usage , 

d ■ , * i ‘ 

’ Depuis  que  nous  avons  écrit  de  ce  livre,  il  remonterait  à peu 
ceci,  nous  avons  encore  trouvé,  près  an  temps  même  de  saint  Jean' 
eu  feuilletant  le  même  livre,  au  Damascèue,  qui  est  l'inventeur  de 
haut  d'une  page  et  dans  la  marge,  la  musique  grecque  moderne;  et 
cçlte  date,  ETOS  HKE;  ce  qui  celaalonterait  Sans  douté  beaucoup 
ferait  an  895.  Si  cVtair-Ià  la  date  an  mérite  de  ce  manuscrit.  > 
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coutume,  joint  axl  mot  to**  { papa j , qui  désigne  plus  par- 
ticulièrement la  nature  ou  i’uSage  de  cette  espèce  de 
livre,  et  ne  fait  qu’un  seul  mot  avec  </>'**,  que  l’on  écrit 
toWimi  (pajuidikè) , parce  que  ces  sortes  de  livres  de 
chant  sont  particulièrement  à l’usage  des  prêtres  grecs  ,, 
qu’on  nomme  papas.  Nous  rte  pourrions  mieux  rendre 
en  français  le  mot  papadike  que  par  Rituel  du  chant 
des  Papas.  Il  en  pourrait  donc  être  de  même  de  ces 
mots  AIK£  MCr AC  (dike  megas) , qui,  étant  regar- 
dés comme  ne  formant  qu’un  seul  mot,  signifieraient 
grand  Rituel  du  chant / dou  il  résulterait  que  nous 
aurions  le  grand  livre  de  chant  de  la  musique  grecque. 
Ep  effet , ce  livre , quoiqu’il  soit  incomplet , est  encore 
douze  fois  plus  volumineux  que  les  papadike  les  plus 
étendus  : aussi  l’on  nous  a dit  qu’il  était  extrêmement 
rare,  et  quon  n’en  retrouvait  plus  de  semblables  dans 
presque  aucun  des  couvens  grecs  d’Europe,  d’Asie  et 
d'Afrique.  Nous  sommes  donc  autorisés  à croire  que 
nous  avons  le  meilleur  livre  de  chants  grecs  qui  existe, 
et  probablement  le  seul  de  ce  genre  maintenant. 

ARTICLE  il.  . 

Du  chaut  religieux  des  Grecs  ; de  son  caractère  ; de 
son  effet  ; de  son  exécution.  Des  règles  que  suivent 
les  chanteurs , et  des  licences  qu'ils  se  permettent . 
Quels  sont  les  livres  dans  lesquels  sont  contenus 
• les  principes  de  leur  musique  et  du  chant. 

. . ..  • » ■ v.  ' ] -,  /. 

, Ce  n était  pas  assez  pour  nous  d’avoir  un  livre  de 
’ chant  noté-  en  grec,  et  de  pouvoir  en  comparer  les 
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caractères  avec  ceux  que  Kircher  nous  avait  fait  con- 
naître ; il  nous  manquait  un  traité  de  ce  chant,  où  nous 
pussions  en  étudier  la  théorie  et  la  pratique.  Mais  eù 
existait-il  en  Égypte,  et  où  pourrions-nous  en  trouver?. 
C’ést  ce  que  nous  ne  savions  pas  encore,  et  ce  que  nous 
apprîmes  à Rosette , où  nous  ne  tardâmes  pas  à nous 
rendre.  *„  . - • 

Aussitôt  que  nous  liâmes  arrivé»  dans  cette  ville', 
nous  allâmes  faire  une  visite  aux  papas;  nous  leur  témoi- 
gnâmes le  désir  d’assister  à leurs  offices  et  d’entendre 
leurs  chants.  Bs  nous  indiquèrent  le  jour  et  l'heure  où 
nous  pourrions  nous  rendre  à leur  église.  Dans  la  crainte 
que  nous  ne  Feùssions  oublié,  iis  se  donnèrent  la  peine 
de  venir  , cette  fois,  eux-mêmes,  nous  chercher.  C’était 
un  jour  de  fête;  les  cérémonies  se  faisaient  avec  plus  de 
solennité  qu’à  l’ordinaire;  ce  n’était,  à chaque  instant, 
que  signés  de  croix  et  génuflexions  : les  femmes  dans  lès 
tribunes  étaient  dans  un  mouvement  continuel  occasioné 
par  toutes  ces  pantomimes  religieuses.  Les  chants  étaient 
plus  longs  que  de  coutume;  nous  les  trouvâmes  extrê- 
mement compliqués,  peut-être  n’étaient-ils  qu’ornés  : mais 
nous  ne  pouvions  reconnaître  des  ofnemens  de  cette  na- 
ture; ils  ne  ressemblaient  nullement  aux  nôtres  et  ne 
. nous  paraissaient  pas  agréables.  Ces  chants  étaient  exé- 
cutés alternativement  par  deux  chantres  : celui  qui  ne 
chantait  pas  la  mélodie  et  les  paroles,  faisait  une  tenue 
sur.  la  tonique , et  la  prolongeait  pendant  toute  la  durée 
du  chant  de  l’autre  ; il  renforçait  sa  voix  de  temps  à autre; 
et  chaque  fois  qu’il  le  faisait,  nous  remarquions  que  l'autre 
abaissait  la  sienne  : d’où  nous  conclûmes  que  cette  tenue 
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avait  pour  but  d’empêcher  que  le  diantre  ne  s’écartât  du 
ton,  ou  de  lui  faire  sentir  quand  if  en  sortait,  et  de  fui 
donner  fa  facilité  d’y  rentrer.  Quand  le  premier  chantre 
avait  fini,  un  clerc  qui  avait  tenu  devant  celui-ci  un  livre 
ouvert  en  ses  mains,  allait  se  présenter  de  même  vis-à- 
vis  de  l’autre , et  le  premier  faisait  à son  tour  la  tenue. 

Après  l’office , nous  fûmes  conduits  par  les  papas  dans 
leur  couvent.  Ils  nous  firent  entrer  dans  une  salle  meublée 
moitié  à l’européenne , moitié  dans  le  goût  oriental.  A 
peine  étions-nous  à la  porte , qu'on  nous  jeta  à la  figure 
et  sur  nous  de  l’eau  très-froide  d’une  bouteille  de  verre 
blanc , fermée  avec  un  coüverde  à jour  en  filigrane  ; 
c’était  de  l’eau  rose  qu’on  répandait  sur  nous,  suivant 
Tusage  reçu  dans  l’Orient  de  temps  immémorial,  quand 
on  veut  accueillir  honorablement  un  étranger , ou  quel- 
qu’un dont  on  reçoit  la  visite.  Comme  nous  ne  nous 
attendions  pas  à cette  cérémonie , elle  nous  étonna 
d’abord  : mais  notre  surprise  ne  dura  que  l’instant  de  la 
première  impression  dont  nous  fûmes  subitement  saisis, 
et  sans  doute  les  papas  n’eurent  pas  le  temps  de  s’en 
apercevoir  ; au  reste , nous  en  aurions  ri  avec  eux  : mais 
il  n’en  fut  question  ni  de  leur  part  ni  de  la  nôtre,  ils 
étaient  curieux  de  savoir  comment  nous  avions  trouvé 
leurs  chants,  et  ils  nous  demandèrent  ce  que  nous  en 
pensions.  Nous  louâmes  l’ordre  et  la  décence  avec  lesquels 
ils  étaient  exécutés;  mais  nous  nous  gardâmes  bien  de 
leur  rendre  compte  de  l’effet  que  ces  chants  avaient 
produit  sur  nous  : comme  ils  paraissaiemt  convaincus  que 
leurs  chants  étaient  fort  beaux,  nous  leur  aurions  semblé 
avoir  le  goût  fort  mauvais  si  nous  nien  eussions  pas 
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approuvé  lu  mélodie;  il  était  doué  prudent  d éviter  d’en'' 
parler.  Il  nous  parut  plus  à propos  d’apprendre  d’eux-  r ' 

. mêmes  quelle  était  l’utilité  de  cette  tenue  de  voix  qui  V 
se  faisait  pendant  le  chant  ; et  aux  questions  que  nous/ 
leur  fîmes  à ce  sujet  , ils  répondirent  que  cela  s’appelait* 
Vison',  que  c’était  sur  cette  tenue  que  le  chanteur  ré>'; 
glait  son  chant.  Nous  leur  demandâmes  si  chez  eux  on 
i> était  pas  astreint  à suivre  rigoureusement  la  note  des  ' 

v,  ’ ' t i 

chants  qui  étaient  dans  les  livres  : ils  nous  dirent  qu’un 
chantre  habile  ne  se  bornait  jamais  à cela,  que  même  il  . 

. lui  suffisait  de  connaître  le  ton  dans  lequel  il  fallait  chan-  • *" 
ter,  pour  en  composer  sur-le-champ  la  mélodie,  et  que  > 
d’ailleurs,  comme  ils  nous  l’avaient  déjà  fait  observer,  / 

'•  ' *W  ' •• 

Vison'  servait  de  guide  au  chanteur  pour  se  maintenir  : 
dans  le  ton,  ou  pour  y revenir  s’il  s’en  était  écarté.  Quels  ' 
sont  donc  les  principes  et  les  règles  de  votre  chant?  • . 
ajoutâmes-nous.  Aussitôt,  en  nous  montrant  un  livre, 
quorums  avops  su  depuis  être  \in  papadike  : Les  voici, 
ajoutèrent-ils;  quiconque,  à l’aidé  d'un  bon  maître,  a,. 

’ ‘appris  tout  ce  que  contient  ce  hvre,  peut  aisément  com-  ,-' 

poser  un  chant  sur  quelque  ton  que  ce  soit.  Mais,  leur  V, 

• . * • •**  . •* 

répliquâmes-nous , n’avez- vous  pas  des  chants  spécialement' 

consacrés  à certaines  cérémonies,  à certaines  circonstances/  ’ . _ 
•.  et  d’autres  particulièrement  réservés  pour  certaines  so- 
lennités, pour  telle  ou  telle  autre  fête?  ou,sivous  n’en  -, 
avez  pas,  et  sr  ces  chants  se  composent  dans  l’instant 
même,  suivant  le  goût  et  l’habileté  du  chanteur,  com- 
ment distinguez-vous  chacun  d’eux  dans  ces  diverses,. 


'/  U propriété  de  ce  son  sera  nous  allons  donner  de  cette  mo- 
expliquée  dans  fes  principe*  que  sique.  ;V  ' * * 


■- 
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circonstances  ? - — Nous  avops  tous  ces  droits  notés  daûs 
nos  livres;  et  comme  chacun  de  nous  les  sait  par  cœur 
y et  dans  tous  les  tons  sur  lesquels,  ils  peuvent  se  chanter, 
il  suffit  qu’on  nous  indique  le  ton,  pour  qtie  nous  nous 
rappelions  aussitôt  te  chant.  Nous  aurions  pu  leur  faire  ' 
remarquer  l'espèce  dé  contradiction  qu'il  y avait  entre 
Cette  dernière  réponse  et  ce  qu’ils  nous  avaient  dit  aupa- 
ravant; niais,  comme  il  nous  sembla  que  cejfctç  coiïtra- 
‘ diction  était  plus  apparente  que  réelle , quelle  venait 
uniquement  de  l’abus  qu’ils  Élisaient  du  mot  composer,  ■ 

■-  que  nous  avions  pris  d’abord  dans  le  sens  rigOUretKqù'dl 
a chez  nous  en  musique,  noua  aimâmes  mieux  né  pas 
’ , > insister  que  de  nous  engager  dans  une  discusBto'n  de 
y .’  mots  qui  eût  peut-être  été  fort  longue,  fort  abstraite,, et  . 
fort  peu  mile,  comme  eda  arrive  presque  toujours. 

*.  N»»  momens  étaient  précieux,  nous  nous  empressâmes 

d’examiner  leurs  livres.  Nous  vîmes,  qu’il  y avait  , Su 
commencement,  un  traité  de  théorie  musicale,  ouétaierit 
..y’  .^démontrés  la  propriété  et  l’usage  des  signes  musicaux;, 

■ et  c’était  précisément  là  ce  que  nous  désirions  connaître:’ 
-nous  leur  demandâmes  s’il  ne  serait  pas  possible  de  foire 
' . V copier  celui  qui  paraissait  être  je  plus  étendu,  fl  appar- 
. -tenait  à Un  jeune  Grec  qui  était  absent;  Hs  nous;enga- 
gèrent  urevêljlt  le  lendemain,  en  nous  foisapt  espérèr 
que  ceint  'qui  en  était  propriétaire  consentirait  prob»\ 

1 biement  4 s’en  dessaisir  en  notre  faveur  : nous  suivîmes 
• ‘ leur  pvis,  et  nous  en  fîmes  en  effet  Inquisition.  ‘ '» 

• Il  nous  fallait  encore  un  bon  maître  pour  nous  diriger 
‘ dans  l’étude  que  nous  voulions  foire  de  ce  'traité  de  mu-  . 
sique  ; mais  ce  n’est  pas  «ne  choàe  focWe  retroqôji^',  ■ 

* r *4'  - • ».••**•*  **  * . • 

; - - *•  \ 
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*&$<*  £*  Grècè.  H n’y  en  avait  .point  à Rosette;  et  ce 
Kjreher  et  les  autres  savans  ont  écrit  sur  la  musique  . 
grecque  moderne  ne  nous  éclairait  pas  assez  pour  pou- 
voir, de  nous-mêmes,  tirer  quelque  fruit  d’un  semblable 
traité  de  musique.  Le  texte  du  traité  que  nous  avions, 
fittait  pas  différent  du  texte  des  autres  pùpadike , car 
ils  se  ressemblent  tous  à peu  de  chpse  près;  c’est-à-dire  : - 
. qu'il  était  tellement  mêlé  de  grec  littéral,  de  grec  vuh  • ■ ' 

gaire,  et  de  certains  mots , techniques  barbares,  qu’il  ne’  ? 
pouvait  nous  être  expliqué  que  par  un  maître  très-versé  . . •' 
dans  l’art  du  chant  grec.  Toute  notre  étude,  pendant  les  >y 
Trois  mois  que  nous  restâmes  à Rosette,  se  réduisit  donc 
à de  simples  tâtonnemens,  qui  ne  servirent  qu’à  nous 
familiariser  un  peu  avec  les  diverses  figurés  de  signes  ou  ‘ / 

notes  de  musique,  lesquelles  sont  très-nombreuses  et  très  ' 

variées'.  • ' ' 

:• 


ARTICLE  III. 


:■  <♦  ■ 

v 


Dii  maître  de  musique  grecque  moderne  que  nous 
avons  eu  au  Kaire  ; de  sa  manière  d’ enseigner  ; de 
la  singulière  épreuve  à laquelle  nous  fûmes  cçn-  * 

‘ traints  de  nous  résigner  pour  recevoir  scs  leçons  ; 
de  sa  méthode;  comment  nous  sommes  parvenus  à 
en  tirer  quelque  fruit.  Explication  préliminaire  de 
. quelques  termes  douteux  de  cette  musique.  Exposi- 
tion des  principaux  points  de  cet  art,  dont  il  sera 
question  dans  les  articles  suivons. 

_ _ v « ' . 

Enfin,  nous  rencontrâmes  au  Kaire  le  maître  dont 
n,0us  avions  besoin.  C’était  le  premier  chantre  de  l’église  • ‘ ^ ' 

'•*  r.f . 24.  fi, 

* . - J ‘ '•  - 


- •>. 
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patriai  châle  des  Grecs  Il  s’appelait  Dom  (iucbraïl  (Ga- 
briel). Nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  nous  donner  des 
leçons,  et  il  fut  convenu  entre  nous,  qu’il  viendrait 
chaque  jour  nous  faire  chanter  et  nous  expliquer  les  prin- 
cipes et  les  règles  de  son  art,  Il  nous  tint  parole,  et  lit 
plus  même  qu’il  ne  nous  avait  promis  ; car  il  nous  apporta 
un  traité  de  chant  qu’il  nous  dit  être  meilleur  que  celui 
que  nous  avions  déjà.  Le  fait  est  qu’il  y avait  dedans 
plus  de  chants  notés  qu’il  n’y  en  avait  dans  le  nôtre, 
mais  il  était  beaucoup  moins  étendu  quant  aux  principes; 
et  c’était-là  ce  qui  nous  était  le  plus  nécessaire,  puisque 
nous  avions  déjà  le  Dike  Megas , qui  contenait  vingt 
fois  plus  de  chants  divers  notés  qu’il  n’y  en  avait  dans 
le  livre  que  Dom  Guebraïl  nous  offrait  ; cependant  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  le  refuser,  quoiqu’il  nous  parût  un 


peu  cher. 


r 


1 Le  patriarche  grec  faisan , de 
. notre  temps,  sa  résidence  an  vieux 
Kaire,  où  les  Grecs  ont  une  e'glisc 
sons  l’invocation  de  saint  George. 
Ce  saint  est  très-vénére'  en  Egypte 
par  tons  les  chre'ticns,  et,  ce  qu’il 
y à de  pins  étonnant,  par  les  mu- 
sulmans eux-mémes.  Ceux-ci  ont 
nne  telle  confiance  dans  les  vertus 
miraculeuses  desaint  George, qu’ils 
viennent  fort  souvent  invoquer  son 
assistance  et  son  secours,  soit  dans 
leurs  maladies,  soh  dans  leurs  mal- 
heurs; il»- l’appellent  el-khadr,  le 
,yer»,  parce  qu’il  est  représenté  sous 
cëtte  couleur.  C’est  surtout  dans 
l’église  qui  est  aujrillage  de  Bébé,- 
qqeles  musulmans  l’appellent  ainsi, 
lorsqu'ils  lui.  adressent  des  voeux 


dans  les  dangers  auxquels  ib  se 
trouvent  exposés  sur  le  $Iil,  par  la 
force  des  courans  qui , descendant 
de  Gebel  cl-Tyr  (la  montagne  des 
Oiseaux) , vont  se  briser  contre  les 
bords  très-élevés  du  rivage,  du 
cûté  de  Bébé,  et  y forment  des 
tournons  d’eau  très-violens.  Chaque 
fois  que  les  marins  se  voient  en 
danger,  ils  s'écrient,  Nous  sommes 
sous  ta  protection , 6 khadr  el- 
akhdar!  c’est-à-dire , 6 le  plus  vert 
des  verts!  ensuite  ils  font  une  quête 
entre  eux.au  nom  du  saint  de  Dieu 
( ouely  allah ),  et  cette  quéle-sert 
à acheter  des  bougies  que  l’on  con- 
sacre  à saint  George , et  qu'on  fait 
brûler  sur  sor  autel.  . 
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. > ■••,  La  première  leçon  fut  pour  nous  une  sorte  d’épreuve/ 
que  nous  n’oublierons  de  long-temps.  Dom  Guebraïi  était 
âgé;  sa  voix  maigre,  épuisée  et  tremblante,  avait  un  soû-  - ,■ 
.de  fêlé,  et  , outre  cela,  il  chantait  du  nez  avec  une  sorte.;  •• 
d'affectation  et  d’importance.  Nous  avions  toutes  les  peines • • 
du  monde  à garder  notre  sang-froid  ; cependant  nous  , / V 
nous  efforcions  de  nous  contenir  dans  les  bornes  que  •*? 
nous  prescrivaient  l’honnêteté  et  la  décence  : mais,  qut&di  • y 
il  exigea  qu’à  notre  tour  nous  l’imitassions,  nous  n’eûmes  ' { 
plus  la  force  de  dissimuler  davantage;  regardant  cette  • 
.proposition  comme  une  plaisanterie  de  sa  part,  nous 
commençâmes  par  nous  en  amuser.  Nous  avions  bien 
déjà  remarqué  qu’en  Égypte  tous  ceux  qui  châqtalêh^  - ' 
nasillaient  extraordinairement;  mais  nous  étions  bien 
éloignés  de  croire  que  ce  fût  par  goût , et  que  cet  accent  * .*<, 
y fût  recherché  avec  autant  de  soin  qùe  nous  en  mettons 
en  Europe  à f éviter.  L’air  et  le  ton  sérieux  de  Dom 
Guebraïi,  qui  insistait  toujours  pour  que  nous  chantas- 
sions à"  sa  manière,  nous  persuadèrent  enfin  qu’il  n’y 
avait  pas  pour  nous  d’autre  alternative  que  de  lui  obéit 

( ou  de  renoncer  potir  toujours  à apprendre  la  musqué 
grecque  moderne.  .. 

V Le  vif  désir  que  nous  avions  de  connaître  cette  mu- 

> sique  l’emporta  sur  notre  répugnance^à  nasiller , et 
nous  nous  y déterminâmes  enfin.  Malgré  nous , chaque 
son  partait  avec  un  éclat  de  rire  fou  qu’il  nous  était 
impossible  de  modérer;  et  plus  notre  maître  avait  l’air 
ütttrdit  de  notre  conduite , plus  nous  nous  sentions  pro- 
voqués à rire.  Nous  avions  beau  nous  en  prendre  à 
notre  ridicule  maladresse,  il.  semble  que  la  contrainte-  ** 

. \ r-  * • • - * > 
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même  qui  nous  retient  quand  nous  rions  involontairement 
et  malgré  nous  des  autres,  est  précisément  ce  qui  leur 
décèle  davantage  que  c’est  d’eux  plutôt  que  de  nous  que 
■ /.nous  rions.  ■ ; . . 

Peu  sen  fallut  que  Dom  Guebraïi  ne  se  lâchât  ouver- 
tement. Sa  figure  paraissait  altérée,  le  dépit  se  manifes- 
tait dans  ses  yeux  ; nous  le  voyions  avec  peine , et  nous 

• ■ aurions  désiré  pour  tout  au  monde  ne  lui  pas  causer  ce 
désagrément.  Il  s’apercevait  aussi  sans  doute,  par  tous 

les  «partis  que  nous  avions  pour  lui,  que  nous  n avions 
.,  jk*  Pas  l’intention  de  lui  déplaire,  et  encore  moins  celle  de 
* - . • l’ofFenser;  et  cela  le  jetait  dans  un  embarras  égal  au  nôtre, 

* quoique  dans  un  sens  diamétralement  opposé. 

Si  nos  leçons  eussent  toujours  continué  ainsi,  nous 
‘ y.-  n'aurions  pas  assurément  fait  de  grands  progrès;  mais, 
soit  que  notre  maître  se  fut  rendu  plus  indulgent,  ou 
que  nous  fussions  nous-mêmes  devenus  plus  dociles , tout 
se  passa  dans  la  suite  avec  moins  de  sévérité  de  sa  part 
et  plus  de  calme  de  la  nôtre.  * 

Dom  Guebraïi  n’était  point  dans  f usage  de  commencer 
par  les  principes.  Comme  nous  connaissions  déjà  les 

• notes  de  la  musique  grecque, il  nous  fit  d’abord  chanter, 

' nous  disant  que,  quand  nous  serions  plus  habiles,  il  nous 

enseignerait  la  théorie.  Cette  méthode  a peut-être  son 

avantage  ; mais , ne  pouvant  prévoir  combien  de  temps 

nous  aurions  à donner  à cette  étude,  nous  étions  bien 

aises  de  faire  marcher  de  front  la  théorie  et  la  pratique. 

• En  conséquence,  nous  arrêtions  à chaque  instant  notre 

. . maître  pour  le  prier  de  nous  expliquer  tout  ce  qui  se 

4 , . ‘ ... 

• présentait  que  nous  ne  connaissions  pas  ; nous  tiotions 
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le  clianl  ou  nous  le  iui  faisions  noter  à lui-même  en  notes 

• 

grecques;  puis  nous  le  traduisions  sur-le-champ,  devant.* 
lui,  en  notes  européennes,  ayant  toujours  soin  d’ajouter 
au-dessus  1 explication  que  nous  en  avions  reçue.  U11  autre  „ -, 
jour,  dans  une  autre  circonstance,  nous  redemandions 
«le  nouveau  des  éciaircissemens  sur  les  mêmes  choses , ’ *V\ 

f V r 

et  en  son  absence  nous  comparions  ces  éciaircissemens 
avec  l’explication  précédente  ; puis  nous  faisions  derechef 


' 


f\.  - 

nos  observations,  si  nous  eu  trouvions  à faire.  Par  ce’ 7 


moyen,  nous  ne  laissâmes  pas  subsister  l’ombre  du  doute  V 


sur  ce  que  nous  apprîmes. 


Une  seule  chose  qüe  nous  n’avons  pu  connaître,  et 


?.  ”V 


*.*.V 


que  notre  maître  ne  nous  a expliquée  que  d’une  manière 
fort  vague,  c’est  la  propriété  et  l’usage  des  grands  signes,  ; 

qui  sont  aussi  des  notes  de  musique  : il  n’a  jamais  pu 


rerr4  ■ 

nous  en  rendre  raison  que  par  des  exemples  chantés.  | 


.»  • i' 


Cela  ne  nous  a pas  trop  étonnés;  nous  avions  déjà  causé 
le  même  embarras  aux  Éthiopiens  et  aux  Arméniens,  ;•>  .;  1 
lorsque  nous  leur  avions  demandé  l’explication  de  certains  ...  - • 

signes  que  la  pratique  et  l’usage  peuvent  seuls  faire  bien  '-£•  f;, 
connaître  : nous  aurions  peut-être  été  nous-mêmes  aussi  , ».  i J 
embarrassés  qu’eux,  si  en  Égypte  quelques  habitans  de  - ’ - * \ 

■IA  Ai^c/vn4-  imMavn  » « .. ..  a . \ I — • 


, l’Afrique  ou  de  l’Asie  fussent  venus  nous  engager  à leur 
expliquer  ce  que  signifient  un  trille,  un  martellement,  : ; . . . .. 

- ou  d’autres  signes  encore  qui  11’ont  point  de  nom  propre  yq .’.  • • 

quon  puisse  rendre  dans  les  langues  étrangères,  et  que  . ? • 

nous  employons  dans  la  pratique  soit  de  la  musique  vo- 
cale,  soit  de  la  musique  instrumentale;  ces  choses-là  11e  •' 

se  prêtant  pas  à l’analyse  ne  peuvent  guère  s’expliquer  , 

• ; que  par  des  exemples;  et  ces  mêmes  exemples  ne  peuvent 
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être  parfaitement  bien  compris  que  par  les  musiciens  dé 
profession.  Pour  en  revenir  donc  aux  grands  signes  mu- 
sicaux des  Grecs  modernes,  plusieurs  savans  de  cette  . 
nation  nous  ont  assuré  qu’ils  étaient  peu  connus  aujour- 
d'hui ; il  n’aurait  donc  pas  été  fort  surprenant  que  notre 

• maitre  en  eût  ignoré  la  propriété  : ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  qu’il  n’en  est  dit  que  fort  peu  de  chose  dans  les 

f ‘ papadike.  On  y apprend  seulement  que  ces  signes  sont 
muets  ou  aphones  (sans  son),  et  qu’ils  n’appartiennent 
qu’ii  la  cheironomie.  Nous  ne  savons  si  nous  nous  trom- 
i pons,  mais  nous  croyons  que  ces  signes  indiquent  des 
repos  ou  des  ralentissemens  du  mouvement  de  la  mesure.* 

;•  ou  des  cadences  finales.  Ils  sont  appelés  aphones,  parce 
(que  sans  doute  iis  n’indiquent  aucun  son  particulier; 

* et  en  effet , s’ils  en  indiquaient  un,  on  ne  les  placerait 
, pas,  comme  on  le  fait,  au-dessus  ou  au-dessous  des  notes 

du  chant , ou  bien  cela  ferait  un  double  emploi , et  l’efiét 
. des  notes  ne  serait  plus  le  même  : car  il  est  h remarquer 
que  parmi  ces  signes  il  y en  a qu’on  met  .aussi  bien  sur 
■ • les  notes  ascendantes  que  sur  les  notes  descendantes,  et 
;*  il  y en  a d’autres  qu’on  met  tantôt  sous  les  notes  ascen- 
- . dantes,  tantôt  sous  les  notes  descendantes.  Toutefois,  il 
•:  est  certain  que  les  unes  et  les  autres  de  ces  notes  conser- 

• -.-vent  toujours  leur  propriété  particulière,  comme  on  le 
■ r verra  par  les  exemples  que  nous  en  donnerons. 

Quand  on  dit  que  les  grands  signes  n’appartiennent 

• é qu’à  la  cheironomie,  il  nous  semble  que  cela  signifie 

qu’ils  indiquent  le  mouvement  de  la  mesure,  qui  ordi- 
„ Clairement  se  marque  avec  la  main;  car  on  ne  donne  pas 
> -non  plus  une  définition  bien  claire  du  mot  cheironomie 

v.v  • ••  \ 
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et  il  n'est  pas  même  question  de  grands  signes  dans  tous 
les  traités  de  musique  grecque.  - ' • •- 

Tout  ce  que  nous  pouvons  conjecturer  par  l’acception 
étymologique  du  mot  chcironomie , c’est  que  c’est  la  loi 
ou  la  règle  de  la  main,  ou  donnée,  prescrite,  indi- 
quée par  la  main;  par  conséquent,  c’est,  à proprement 
parler,  la  mesure,  qui,  étant  marquée  par  la  main,  règle 
et  dirige  le  chant.  C’est  probablement  là  le  sens  de  ce 
qu’on  lit  au  commencement  d’un  des  traités  de  musique 
grecque  moderne  que  nous  avons,  où  il  est  dit  : La  chci- 
ronomie indique  le  melos ; et  ce  mot,  suivant  nous,  ne 
doit  point  être  pris  dans  l’acception  de  mélodie,  mais 
dans  celle  de  membre , de  partie , de  division  de  la  me- 
sure. Ce  n’est  que  par  cette  interprétation  que  nous  avons 
pu  trouver  un  sens  raisonnable  à un  autre  passage  d’un 
de  nos  traités,  où  on  lit  que  chcir  (la  main)  est  IV son  ' 
de  l’ épaule;  ce  qui  n’est  nullement  clair  dans  notre 
langue,  et  ce  que  nous  ne  pouvons  tenter  d’expliquer 
avec  une  entière  confiance.  Nous  savons  que  ïison  est  le, 
nom  du  signe  qui  indique  un  son  de  la  voix  qui  reste 
toujours  au  même  degré,  sans  monter  ni  descendre;  que 
ce  son  est  le  régulateur  du  citant,  le  moyen  qui  a été 
mis  en  usage  pour  que  le  chanteur  ne  puisse  s’écarter  du 
ton,  soit  en  montant,  soit  en  descendant,  ou  pour  lui 
donner  la  facilité  d’y  rentrer  s’il  en  était  sorti.  Or,  il  est 
évident  que  c’est  par  allusion  à cette  propriété  de  ïison, 


1 Ce  mot  se  prend  quelquefois  de  la  tonique  pendant  ta  duree,  de 
dans  le  sens  de  régulateur,  en  tan-  leur  chant  ; et  c'est  pourquoi  l’on  ap 
gage  technique  de  la  musique  grec-  pelle  ce  son  ison,  mot  qui,  en  grec, 
que  moderne,  parce  qne  les  Grecs  signifié  égal,  qui  ne  monte,  ni  ne 
ont  coutume  de  faire  soute'l4(|»  (on  descend.  ■ . ’ s,™*''' 

• # ' |t  1^’*  • * 
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qu’on  a dit  : Ld  main  est  l’ ison  de  V épaule.W  est  donc 
vraisemblable  qu’on  a voulu  faire  entendre  par-là,  que, 
de  même  que  l 'ison  est  le  régulateur  du  chant,  la  main 
était  aussi  la  régulatrice  du  mouvement qui , selon  toute 
apparence,  et  nous  ne  savons  pas  pourquoi,  est  repré- 
sentée par  X épaule;  à moins  qu’il  n’y  ait  encore  dans 
oe  mot  une  allusion  aux  mouvemens  fréquens  et  à l’espèce 
de  pantomime  qui  s’exécutent  en  cadence  pendant  le 
chant,  et  peut-être  qui.  sont  indiqués  par  ces  signes1. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  régie  de  la 
main  ou  la  cheironomie , et,  par  conséquent,  lès  grands 
signes  qui  appartiennent  à la  cheironomie,  ne  conccr-, 
nassent  que  les  mouvemens , les  génuflexions  et  les  signes 
de  croix  que  les  Grecs  font  fréquemment;  dans  fours 
églises  pendant  l'office,  ou  qu’ils  fussent,  en  quelque  sorte  . 
étrangers  au  chant;  car,  si  cela  était-,,  il  n’y  aurait  eu 
aucune  raison  pour  les  noter  avec  les  signes  ou  notes  du 
chant.  Ce  qui  donne  quelque  force  à ce  que  nous  obser- 
vons ici,  c’est  que,  dans  le  même  traité  où  H est  dit  gue 
la  main  est  /'ison  de  V épaule,  on  en  donne  immédia- 

t .1  • • i . 

tement  pour  raison  que  c’est  parce  que  la  main  dirige  le 
chant  vers  son  but:. donc  ces  signes  appartiennent  au. 
chant  en  même  temps  qu’à  la  cheironomie  ou  àHa  régie 
indiquée,  prescrite  par  la  main , c’est-à-dire  à la  mesure i 
Nous  ne  prévoyons  pas  quel  autre  sens  plus  vraisemblable 
on  pourrait  donner  à ces  mots.  . • ; ; ; > - 

Au  reste,  notre  maître  s’étant  encore  dispensé  de  nous 
donner  des  éçlaircissemens  sur  ce  point,  et  les  traités  ne 

'•  J . i ■ 

■ ' Kireher  et  Martini  ont  aussi  mena  firéqueos  que  te*  Grecs  font 

pensé  que  çes  signes  de  la  rheiro-  dans  leurs  élises  pendant  l’office;  . 
nomic  étaient  relatifs  aux  «nouvel  • •'j**  ••  . • . 
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! nous  en  apprenant  pas  davantage,  noos  rie  pouvons  que 

proposer  notre  opinion,  en  disant  comme  Horace, 

v 

■ ^ .Si  t/uid  novisti  rcctius  isîis,  - . 

Candidus  imperti.  . ' » 

Nous  allons  tâcher  de  faire  connaître  tout  ce  quori 
peut  savoir  aujourd’hui  de  la  musique  grecque  moderne,  \ 
et  peut-être  tout  ce  que  Ton  en  saura  désormais;  car  il 
■y  a tout  fieq  de  croire  que  l’usage  s’en  perd  insensible- 
ment, et  qu’il  n’est  pas  facile  de  l’approfondir  actuellement 
beaucoup  plus  que  nous  ne  l’avons  fait. 

U ne  sera  pas  peu  honorable  pour  nous,  après  avoir 
marché  sur  les  traces  de  tant  de  savans  distingués,  d’avoir 
découvert  ce  qui  depuis  plus  d’un  siècle  setait  dérobé  à 
leurs  recherches. 

Nous  commencerons  par  donner  un  exposé  de  la  théo-  . 
rie  et  de  fa  pratiqué  de  Fart,  conformément  aux  traités 
que  nous  en  avons  apportés  d’Égypte,  et  nous  y joindrons 
lés  éclaircissemens  et  les  observations  que  l’expérience 
nous  permet  de  faire  pour  en  faciliter  l’intelligence.  Nous 
offrirons  en  même  temps  des  exemples  notés  en  grec, 

, et  traduits  en  notes  européennes,  pour  faire  connaître 
l’usage  des  signes  du  chant,  des  signes  de  repos,  et  des 
grands  signes  appelés  muets.  Ensuite  nous  présenterons  _ 
le  tableau  des  huit  modes  principaux  avec  le  paradigme  des 
mutations  de  ccs  mêmes  modes,  premièrement  en  grec,  puis  ' 
rendus  en  notes  européennes  Nous  terminerons  par  des 
exemples  de  chants  sur  chacun  des  huit  modes,  et  notés 
. aussi  des  deux  manières  précédentes , lesquels  chants  ont  fait  • 
partie  des  leçons  que  nous  avons  reçues  de  Dom  Guebraïl 
au  Kaire,  et  enfin  par  des  chansons  en  grée  vulgaire.  . 
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Explication  des  signes  du  chant  de  la  musique  grecque 
moderne,  extraite  et  traduite  littéralement  des  Irai- 
, tés  de  théorie  de  cette  musique  que  renferment  les 
+ papadike  ou  livres  de  chant  des  moines  grecs 
d’Égypte.  -U  /A:  ' ' 

APXH  ZTN  0Eft  AriJft . • ; 

Si  . •!  i • » 

Des  signes  de  Fart  du  chant-,  des  esprits  et  des  corps  1 ascen- 
dans  et  descendons  de  tonte  cheironomie  ordonnée  suivant 
les  règles  établies  dans  les  temps  par  les  poêles  * , tant  an- 
>'■  ciens  que  modernes,  ^ 

„ À * s , ‘ . . •«  , , 1 , «»; 

• i «.  • , ■ > • * ■ . ■ • ‘ - • • 

«Le  commencement,  le  milieu , la  fin  et  le  système  de  tous 

« les  signes  du  chaiit,  c’est  Tison  c *:• 

«La  voix  n’est  dirigée  que  par  lui  : on  l’appelle  aphone 
«(sans  son),  non  parce  qu’il  n’a  pas  de  son,  car  il  résonné,.  " ' 
(«mais  parce  qu’on  ne  le  module  pas*.  Ainsi  Vison  se  chante 
'«dans  un  parfait  e'quiübre  de  la  voix. 


1 On  distingue  ainsi  les  signes 
du  chant. ou  notes  de  musique  : les 
uns  sont  appelés  esprits;  les  autres 
corps.  Cela  sera  expliqué  dans  la 
suite. 

x Le  mot  poète,  autant  que  nous 
avons  pu  le  concevoir  dans  le  cours 
de  ce  traite',  doit  se  prendre  dans 
son  acception  étymologique,  c’cst-h- 
dire  dans  celle  de  compositeur.  A’ au- 
teur; etici , où  il  s'agit  de  musique , 
il  doit  s’entendre  des  compositeurs 
et  auteurs  de  {à  musique  grecque. 


3 Nous  joignons  ici  le  signe  dé 
Vison  à côté  de  son  nom;  nous  fe- 
rons la  même  chose  pour  tous  les 
antres  signes  au  fur  et  à mesure 
qu’il  en  sera  question,  afin  qu’on 
s'accoutume  plus  facilement  à les 
reconnaître. 

...  ,, 

+ L tson  est,  comme  nous  1 avons 

déjà  expliqué,  une  tenue  de  voix, 
un  son  qui  reste  toujours  sur  le . 
même  degré,  sans  s’élever  ni  s’a- 
baisser aucunement.  Dans  nu  s^utre 
traité,  on  lit  : « Lit  on  n’a  point  de 

. t '•  ' i . ' 
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«L’ùug0n.  . . . . .'.ïy,*.  *;  ■»« 2;s,».Vï >'*&*■' 

' «■s’emploie ëur  tous  lès ‘tlçgres  ascendant1;  V*' 

« I’aPostrophe . . •»';■'  ' 

•«  sur  tous  les-degrt's  en  descendant1.  , . ;.  ' .■  •• 

« n y a en  musique  quatorze  sons  3‘  : huit  ascen-  . 

«dans,  qui  sont, 

■ ® OLIGON  I t 

u OXEÏA  ^ v • 

«npTASTHE  ......  . . 

. «KOVPHiSHA. L+r-- 

«PEtASTHON  . ....  f.  ...  ; 4 

«les  deux  kentema5  . . w * 

«le  kentema.-.  ; i: 

* . />  ' * 
«etPBïPsiLE6. 

«et  six  descendons,  que  voici:  V 

' «APOSTROPHE  >'  ’ 

«deux  APOSTROPHES ..* YY 

«APORRHOË.  .............  -.  i ♦ 

■ . . « K.RATKMA  HYPORRHOON .y.  .V.’.  . . . «4 

«BÏAPHRON /. 

' « K AMII-F.  . . ...  ..... r . 

voix , mais  il  est  placé  sous  tous  ici  au  nombre  des  signes  ihusi- 
les  signes  ; et  partout  où  on  le  eaux , c'est-à-dire  des  signes  des 
rencontre,  soit  qu’il  se,  trouve  sous  sons  qui  peuvent  être  modulés. 

• un  son  aigu  ou  sous  un  son  grave,  * Dans  notre  antre  traité,  les  trois 

il  le  soutient.  » signes  oligon,  oxeïa,  pbtasthe  , 

' Il  v a dans  le  texte,  Jjà  tootk  sont  appelés  isophones,  t’est-à- 
TÏf  cuaCoiaiceç.  dire  ayant  la  même  étendue  de 

2 II  y a dans  le  texte , «fret  •jiajtnç  voix,  parce  qu’én  effet  chacun 
7NÇ  KO-rnCàmaÇ.  d'eux  désigne  un  intervalle  d’un 

■ 3 En  traduisant  littéralement  le  ton. 

texte  grec  , il  faudrait  dire,  il  y a s L®s  Grecs  modernes  prouon- 
hitit  voix  ; mais  nous  avons  substi-  cent  kendxma,  parce  qnils  articu- 
tue'  le  mot  son,  qui  est  le  terme  lent  le  ^ (tau)  comme  nousarticu- 
que  nous  employons  en  pareil  cas.  *ons  notre  d,  et  qn  ils  donnent  à 
’ Dans  un  autre  traité,  on  compte  •'»  (f'w)  le  son  de  notre i. 
quinze  sons , parce  qu'on  y com-  6 ' On  trouve  aussi  ce  mot  écrit 
prçnd  i’tion,  qui  n’est  pas  compté  p'silb,  » ’ 


. . Digitized  by  Google 


3*3  / 1 % DE  L’ÉTAT  ACTUEL  ’.Vv 

* ' ' s'*  * • •’  • * < . ,» 

«Parmi  cçs  sons  ascendans  et  descendons , les  uns.  soht 
«corps,  et  les  autres,  esprits.  • ;• 

«Les  corps  ascendans  sont  au  nombre  de  six  : 

« OUGON  ........  .«ü • 

^ 8 O XElA. 

« PKTASTHE..  . G .......  . ......  '.'a. 

« KOUPHISMA  , v . . » . -.  ......  . i .'  Vf— 

* « PELA9THON  O. ^ 

«deux  kentema  1 ...  ; .. ....  i ’ ' . « 

• «Les  descendans  sont  ceux-ci:  . * 

■ . • « \ ' „ « „ 

« APOSTROPHE . . ..ï.  -v 

« deux  APOSTROPHES .....  ^ . • »' 

«Pour  Taporrhoë.  V ' ’ 

«il  n’est  ni  corps  ni  esprit,  c’est  un  mouvement  rapide  du' 
«gosier  qui  produit  un  son  agréable ; c’est  pourquoi  on  l’ap- 
« pelle  son  modulé, 

«Il  en  est  de  même  du  kratema  hyporrhoon.  .’.  m_\ 

«comme  e'tant  forme'  du  kratema . ..............  et 

«et  de  Paporrhoë  ^ ...... . ... . ; v-  f\ 

«Il  y a quatre  esprits,  deux  pour  les  sons  ascendans,  et 
« deux  pour  les  sons  descendans.  • / 

- a ' ' -Sk  : 

• • 

1 II  est  dit  dans  un  autre  traite  : de  la  voix  qui  s'élève  d'un  degré. 

« Les  deux  len/énta  sont  plus  lents;  2 Dans  nn  autre  traité,  où  il  est 
ils  sont  appelés  dormons  et  n’ont  question  de  plusieurs  signes  compo- 
qn’une  voix  ».  Les  Grecs  moder-  ses,  dans  lesquels  entrent  aussi  le 
nés  emploient  aussi  le  mot  voix,  kratema  et  l'aporrhoë,  on  lit  ce  qui 
là  où  nous  nous  servons  du  mot  suit  : 

ton  ! ici,  une  voix  signifie  l'effet 

• 

« L OU ALÔN  • • • • a • • '••••••«.  • • . p «••••«••,•  y 

« SOUS  le  KRATÊMA  HYPORRHOON  . I . ...'< » .'.  ï'.  1 . . . «. i 

« fait  l’ AROO-S  YNTH  ETO» ( f. 

• Si  le  piasma. ......  > vV< 

«se  trouve  au-dessus  de  TaporrhoS 3 

i . . •*  , * . * V-  " • . _ ^ ' ■ 

«.cela  fait  le  seisma 

Ces  rapprochcmens  sont  utiles  pùqr  apprécier  là  valeur  des  signes. 
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••  l’ouï-  les  sons  ascendans, 

* KENTEMA/ . ; v.  . .7  »•«,'* 

«Pour  les  descendans,  ■ 

» . ' ■ I ’ \ . 


«KAMI  LE. 


* Tous  ces  signes  ont  leur  intonation 1 propre  que  voici  : 

« oligon 1.  s’élève  1 degré1. 

, ; ■* oxeia , • . •■«  ***'  . . . . s’élève  1 degré. 

■ «KOPPHISMA  ... tr#_  ' ....  s’élève  ï degré. 

.«-PETABTHB • . ' KLjF  \ .. . . s’élève  ï degré. 
«PELASTHON  . . . ..  . . l|  s’élève  1 degré, 

«deux  Kentema . . . . u ....  s*et«vént  1 degré.  ' 


* La  traduction  rigoureusement 
littérale  serait-:  «Tous  ces  signes 

- ont  aussi  leur  voix,  comice  vous  le 
voyez;  • mais  cela  ne  serait  pas 
clair  pourdesmusiciens  européens. 
Nous  avons  substitué  une  autre 
phrase  à celle-ci,  laquelle  rend  le 
• sons  du  texte  d’une  manière  pïus 
. conforme  à notre  idiome  igmtsicaL 
Ce  que  o’aurait  pu  se  permettre 
quelqu'un  qui  n'aurait  pas  acquis 
par  l’expérience  une  connaissance 
exacte  de  ces  choses.  . • *r  - 

* Il  y a dans  le  texte,  Çavtft 

a une  voix  : mais  il  faut  ob- 
server, 1°.  que  les  Grecs  nomment 


voix  le  passage  d’un  son  à un 
i autre,  qui  n’en  est  éloigné  que 
.d’un  degré;  2°  qu’il  s’agit  ici  des 
signes  ascendans.  Nous  avons  donc 
enpore  été  autorisés  à substituer  * 
les  mots  s'élève  d’un  degré , à ceux 
du  texte  (<l  une  voix) , pour  éviter 
la  confusion  des  iÿées  qne-cèfte’ 
expression  grecque  pourrait  oeca- 
sioner  en  français.  L’expérience  * - 
que  nous  avons  acquise  dans  cette  * ■ 
musique,  nous  eût  suffi  pour  don- 
ner cette  explication.;  nous  ne  la 
motivons  ici  que  pour  satisfaire  les . 
personnes  auxquelles  notre  opinion 
ne  suffirait  pas. 
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« HYPSILE  2 . 


P •'  , . 

. s’élève  4 degres. 

» . 

Exemple. 


Z — — 

. * • 

♦ ••  V »./ 

' » ..  * 

s ig.- 

• ' KENTÈMA. 

• 1 . *’  ' 

HYPSILE.  , 

‘ «.APOSTROPHE 

V,  .... 

» * 

descend  1 degre. 

«.  deux  apostrophes  . . v. 

4 .... 

Hctrrndent  1 dc£Ç€.  ; 

* , « APORRHOË . . . rik 

descend  2 degrés.  , 

* a KHATEMA  HYPORRHOON. 

ILS  ... 

descend  2 degrés. 

a ELAPHRON  

descend  2 degrés. 

u KAMI  LE  } 

descend  4 degrc's. 

r • • *•  ‘ . , 'V  .**•  il. 

1 On  serait  dans  l'erreur  si  l’on"  des  intervalles  de  sons , et  non  des  r 
croyait  que  ces  signes  représen-  degrés  ou  de»  sons  simples, 
tent  réellement  les  degrés  aux-  2 II  faut  toujours  se  rappeler 
- quels  nous  les  avons  fait  corres-  que  les  notes  grecqncs  n'indiquent 
pondre;  ils  ne  désignant  qu'un  in-  que  des  intervalles,  en  sorte  que 
tervalle  d'un  degré  à un  autre  qui  quatre  degrés  sont  ici  quatre  inter- 
le  suit  immédiatement,  sans  égard  valles  ou  une  quinte, de  même  que 
à son  élévation  ou  à son  abaisse-  les  deux  degrés  du  kentéma  sont 
ment;  et,  en  général,  on  se  rap-  aussi  deux  intervalles  ou  une  tierce . 
pellera  que  les  signes  musicaux  des  3 Nous  ne  donnons  ces  exem- 
' Grecs  modernes  ne  désignent  qqe  pjcs  qne  pour  .faire  connaître  la 
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V - Exemple. 


■SON.  APOSTROPHE.  deux  ISOH,  APORRHOË. 

. . APOSTROPHES.  . ■ 


ISpN.  KRATÈMA  ISON.  ELAPHROH.  ISON.  KAMII.E. 


HTPORRHOON. 


« Observez  que  les  corps  ascendans  se  placent  au-dessous 
«des  desccndans  et  sont  -diriges  par  l’tion  r,  coirime  vous  le 
« voyez.  • * 

1 degre'. 


degre. 


valeur  de  la  propriété  di 
employés  comme  ils  don 
dans  la  pratique;' car  ici  tes 
kentèma,  hypsile,  elophron, 
mile,  ne  se  trouvent  jamais  sous 
les  corps , qui  sont  les  autres  signes 
des  sons.  » Les  esprits,  est-il  dit  dans 
un  autre  traité,  ne  subsistent  point 
sans  les  autres  tons;  ils  achèvent 
cependant  les  voix  (intervalles)  : 
car  le  kamile  ne  peut  subsister 
seul,  ni  être  composé  sans  V apos- 
trophe; de  même,  nous  ne  trou- 
vons point  V hypsile  sans  Voligon 
ou  Voxeïa , ou  ]epetasthe;  nous  ne 
trouvons  point  non  plus  Velaphron 
' sans  V apostrophe , ou  ndus  rcgar- 

É.  M.  xiv. 


la  comme  une  faute.  Enfin, 
éma  ne  subsiste  point  sans' 
très  tons  (c’est-à-dire  sans  les 
Eèrps).  » Ainsi  il  faut  donc  suppo- 
ser des  corps  aux  esprits  qui  sont 
dans  ces  exemples,  pour  qu’ils 
soient  notés  suivant  les  règles  de  la 
pratique. 

1 La  première  partie  de  cette 
phrase  regarde  particulièrcmenHa  . 
manière  de  noter,  et ‘la  dernière 
signifie  que  tous  les  intervalles  se 
composent  à partir  de  Vison  ; mais , 
comme  il  est  de  principe  général 
que  l’esprit  précède  le  corps  ou 
prévaut  sur  le  corps,  les  signes- 
ascendants  qui  sont  ici  de  l'espèce 

* • ' V .25 
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i>e  L’état  actuel  • 
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k' 
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de  cens  qu  on  nomme  corps,  de- 

pendant  le  signe  aporrhoë,  qui , 

- .V 

viennent  muets,  et  il  n’y  a que  les 

n'étant  ni  esprit  ni  corps,  jouit 

. •. 

signes  dcscendans  qui  sont  de  l’es- 

aussi  du  privilège  des  esprits,  et 

jpèce  de  ceux  qu’on  nomme  esprits, 

n'est  point  assujetti  aux  autres 

qui  aient  leur  effet. 

On  excepte  ce- 

signes,  comme  les  corps. 

- . ’ - * 

« 

• 

• • 

** 

*• 

» 

- 
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, t V 

\ S’'  4 degre?, 


«LA  M-  H 


*7  £ 


«Ceux-ci  sont  aphones  (ne  se  chantent  point)  *. 

\ V * ‘ 

V.  2-  -•  . : . . ; ' . 

■%  , * - » 

• • • • . . . * « • 

■ t ■ . Exemple.  » . ' ; 


*:•  ■ ; I80N. 


1.  degré. 


1 degré. 


1 uvoi  iirl.  Il  est  impossible 
de  concevoir,  de  soi -même,  ce 
que  signifie  la  remarque  dé  l’au- 
teur en  cet  endroit.  On  ne  devine 
pas  pourquoi  les  signes  dti  chant , 
ceux  même  qui  indiquent  les  plu* 
grands  intervalles  , sont  aphones 
(c'est-à-dire  sans  voix),  et  ne  sc  chan- 
tent pas.  L’expérience,  et  les  leçons 
de  Doin  Guebraîl , nous  ont  appris 
que  c'est  parce  qu’ils  ont  aU-dessus 
d’eux  Tison.  Mais  il  n'arrive  pas 
qu’on  note  de  suite  plusieurs  signes 
de  chants  différens  avec  Tison, 
comme  on  le  voit  ici  ; seulement 
on  répète  Ton  ou  l’autre  d'entre 


eux , quand  le  chant  s'est  élevé  à 
l'intervalle  qu’ils  désignent  : lors- 
qu'il reste  au  même  degré,  dans  ce 
cas  on  met  Tison  au-dessus  du  signe 
répété;  autrement  ce  signe  conser- 
verait toute  sa  valeur,  et  indique- 
rait qu’il  faut  eDcore  monter.  Deux 
mots  auraient  suffi  ponr  expliquer 
cela,  au  lieu  que  l'exemple  de  l'au- 
tfîur  et  son  observation  deviennent 
une  énigme.  Toute  incertitude  sfe 
trouve  dissipée,  en  disant,  une 
fois  pour  toutes,  que  Tison  indique 
toujours  que  la  voix  reste  au  même 
degré,  soit  quelle  se  soit  élevée  , 
soit-qu’elte  se  soit  abaissée.  j T . 

26.  .. 


De  L’ART  MLSICAL'EN  ÉGYPTE 
«.•On  subordonne  aussi  [es  esprits  as  c end  an  s r 


« KENTEMA . 


« aux  corps  oscendans , 


«PETA8THE.  . 
« KOCI’HtSMA . 


« PÉLASTHON .....  , ...  ...........  ...  » . .'.  4 1 

« Et  on  les  met  tantôt  à côte' , tantôt  au-dessus , tantôt  au-, 

«dessous,  comme  vous  le  voyez '. 

• : 

__i  3 degrés. 


V 

H-  • 

H*  . * 

J*  : 

J*  ^ 

y* 

^ • 
v. ... 


3 degres. 

3 degres.  % 
3 degre's. 

3 degrés. 

8 degrés. 

4 degrés. 

4 degrés. 

A degrés. 

4 degrés. 

4 degrés. 


..  ..  » . 

’ Dans  tous  les  traites , on  a né-  soit  ascendant,  soit  descendant,  de- 

gligé  de  faire  ici  une  observation,  vient  nul  quand  il  a sur  sa  droite 

sans  laquelle  on  ne  conçoit  plus  rien  un  des  quatre  esprits,  kenléma 

ni  aux  principes,  ni  aux  démons-  , ' P . , • 

. . v . r ’ . ..  . hypsile  J , elaphron  s ou 

trations,  m aox  exemples  qui  de-  /-  . , •>*  r, 

vraient  en  faire  connaître  l’appli-  kamile  Aj.,  et  qu  il  n’y  a que  fes- 

cation;  c’est  que  tout  signe  de  l’es-  prit  qui  se  chante, 

pèce  de  ceux  qu’on  appelle  co»j>f  , . -,  . , * . ’ 
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' ri  ' 

•JT*  . 6 de 


••  • 1 Exemple  *. 

IsOTt.  S degrés.  * 9 degrés. 


• «...  t ^ ,é( 

1 Dans  cct  exemple-ci,  comme  pourquoi  l’auteur  a dit  que  Vison 
- dans  tous  les  autres , nous  sommes  était  le  commencement , le  milieu 
obligés  de  répéter  Vison  à chaque  et  la  fin  du  chant;  que  sans  fui  on 
intervalle  ; sans  cela,  on  no  pourrait  ne  peut  diriger  fè  chant.  ( ■■■■' 
en  faire  connaître  l’étendue  : c’est  • ' - 
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« Semblablement  on  Subordonne  les  esprits  descendans)' 

« elaphron  . ...... 

• *.  KAMILE . . ‘ ‘ • 

. a à leurs  corps,  PapostropHe  ....  .4  ......... . . . x - 

« et  les  deux  apostrophes  conjoints. ,u' 

« seulement  quand  on  met  ceux-ci  devant  ) de  cette  manière: 
' ■*<">  . ..  . ... .. . . . . ... .... . . .-. . . 3, degrés. 

!•  9 degrés, 

4 degrés, 

• 4.degrqp. 

' • Exemple.  . ;*•' 


3 degrés.^  , 


8 degrés. 


. ^ 4 degrés. 


4 degrés.’ 


*4  ■;  • • ■ . 

- ■ •>  I c ■ ifyy  ■ î . ,#r\' 

* **.*'  *..*  ,4  *-  * • . * * * .•  r • -•  ' V ‘ 

B Hais  le  KRATEMA  HYPORRHOON.  . . . . ’ j|£.f  \*#C 

se  subordonne  à Fomaeon  .-,  . » • • ...  V». .........  ~f 

b et  forme  I’argo-syntheton * • » 

bL’aPORRHOÊ.  ......................  . ■’ < ’■ 

* ,»  V.  » ■ , ' * . 

b se  subordonne  au  piasma.. 'V 

* ' ' ■ - ^ . t. 

b et  forme  le  seisma.  ...........G........ 'V  . 


b Toute  la  mélodie  de  Fart  du  chant  monte  et  descend  par 
b ces  signes.  • • - * . . *.  • 

“H  y a en  musique  trois  demi-grands  repos  : 

aie  KRATEMA. .' h 

ale  DIPLE  r.  . fi 


• ;•  ,V<r.v 


• v.  - 
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' « f«S„-deUX'  APOSTROPHES  COIljoiOU  1 . ...  : . . ,*>  . 

‘ * Mais  le  T2AK.ISM  v , . . j 

“ n’4  qu'un  demi-repos  ordinaire.  . ' , 

«Les  grands*  signes  s’appellent  muets  ou  grandes  hypo- 
« stases;  ils  se  rapportent  à la  ehtironomie  seule,  et  non  à. 
“lavoi*1.  Lès  voier:  tj-^y  '•*.  ■ \ 

• s Dit>tS  , H 

“ PARAKxÈtIKE .• ■ ' - 

' “ KRATKMA H_ 

, âtHaà&IA. ..........  ; ..v.  : 

• . « RYLISMA  . .... i.  

“ ANTIKENO-KYUSMA ,i  . . . 

a TROMIKON V.  .' .'....  f 

a EKSTREPTON  ~f 

“■TROMIKON  8Y&VGMA  ..  .' : /.y 

» “TSIPHISTON f f 

« PS1PHISTON  SŸNAtïMA 

“GORGON.... » . r~ 

A *.  “ARGON ....  .:  ...»  .....  - ' r>  - * 

•v  - ....  . * ■ . * * . S 

' On  remarquera  ici  une  double  cette  expression , la  mata  est  Vison 
propriété  aux  deux  apostrophes  de  l’épaule;  car,  puisque,  «Tun- 
ronjoints  : 1°.  celle  d'indiquer  ub  cété,  Ton  nous  apprend  qne  les 
- intervalle  descendant  d'un  degré  ; grands  se  rapportent  uniquement 
*■2°.  celle  de  marquer  un  demi-grand  à la  cheironomie , et  que  , de  l’autre, 
repos  ’ on  nous  fait  observer  ici  que  cap 

’ * On  iit  encore  dans  un  autre  signes  sont  les  indices  de  la  me- 
' traité  : • Quant  aux  grands  signes  sure,  H est  donc  évident  que  la 

• qui  n'ont  point  de  son , on  les  ap-  cheironomie  est  la  mesure  elie- 
pelfe  sans  vibration  et  les  grands  même , comme  nous  l’avons  d’abord 

♦ assemblages  ! ils  sont  .les  indices  présumé. 

de  la  mesure,  et  non  du  chant  ; 3 Ce  signe,  et  plusieurs  autres 

‘ car  ils  n’ont  point  de  son.  « Il  n’en  qui  sont  compris  dans  cette  liste, 
iautpas  davantage  pour  confirmer  ne  devaient  pas  ÿ être;  ilsdevraient 
^interprétation  qne  nous  avons  faire  une  classe  à part,  n’étant  pas 
* donnée  du  mot  cAemmoirtié , et  ee  de  la  natnre  des  grands  signes. 

. que  nous  avons  dit  à l’occasion,  de  '.  • ' '*  A \ ..  , 

..**>'  ' O.  . •*  * 


' .1  * 
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«STAÛROS1.  , .,j  ...  .a  -+- 

. o ANTIKENOMA  . . K.  . 

U OMALON  . M 

. ; « TjHEMATÏSMOS  ESO  i'..'..  . . .1  . 

« HETERO  S EXO.  . . . . . ...  I ......  .. 

, i u EPEGBRMA  . . . 

- PARAKÀI.F.S.MA £ 

■■  * * HETERON  PARAKALBSMAwï  ; . » —,  - 

oPSIPHISTON  PAHAKALESMA . 

<•  XIRON  KLAS.MA t 

<•  ARGO-SYNTHETON  J . . . 

Ù OllUMSMA  " . i ...  , .. _P  //-. 

« APODERMA  ; V . «v\  . -,  . . < ...  Ypr  • 

' « THES  ÀPOTHE2 . ................  ff  . . 

* THEMA  HAPLOÜN.  .......  t.  .? 

; , aCHOREUMA  J.  ...........  . f.  .....  ... 

,..i“  «TZAKISMA.. i ....  . j 

«PIA8MA1.  . .vi  ,v;.  •'  «•  *Vv‘  • 

«.SEI8MA  ..........  .........  . V\|  • 

•1  \ «SYNAGJIA.,.  . ..  . ] . ■.  ... ........  «■  ■ ^ ^ 

‘ BENARXIS  ......  ; i ±.  'î 

... 

« BAREIA  6 » V 

«HEM1PHONOW.  

;■  ' \'i  ; ; ..  ; i ’ 

.. BHEMIPHTHORON  . . . ^ . 

«GORGO-SYNTHETON7.  .T . . ...  . I . ^ 

Les  Grecs  modernes  pronon-  '*  Les  Grecs  modernes  pronon- 
cent ce  mot,  stavros.  cent  ce  mot,  Utorevma. 

Les  Grecs  modernes  pronon-  6 Les  Grecs  modernes  pronon- 
cent ce  mot , sematismos  esô.  cent  ce  mot,  varia.  • 

Les  Grecs  modernes  pronon-  7 Les  Grecs  modernes  pronon- 
cent ce  mot,  argo-synseton.  cent  ce  mot,  gorgo-tynseton.  En 

+ Les  Grecs  modernes  pronon-  gênerai,  ils  prononcent  ordrpaire- 
cent  ce  mot,  cirunjsrna  ment  leur  fi  comme  un  D,  leur  s 
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C'-est-ià  tout  ce  qu’enseigne  la  théorie  à {égard  des 
grands  signes;  la  pratique  en  apprend  davantage,  sans 
doute,  et  nous  en  avons  fait  {expérience  : mais  il  Faudrait 
bien  des  années,  avec  l’aide  d’un  bon  maître,  pour  dé- 
brouiller entièrement  le  chaos  des  principes  et  des  règles  ; 
de  cette  musique,  dans  les  traités  que  nous  connaissons; 
nous  avons  peine  à croire  même  qu’il  y ait  personne,  soit 


en  Grèce,  soit  ailleurs,  qui 

-,  *.  . 

comme  un  «,  leur  comme'  un 
s,  et  leur  v (y)  tantôt  comme  un 
. . u,  tantôt  comme  un  i,  tantôt  comme 

un  v.  IL  est  évident  qù’il  règne 
parmi  ces  signes  beaucoup  ^e  dé- 
sordrè  et  de  confusion  -,  s’ils  eos^nt 
été  classés  méthodiquement , l'ana- 
logie aurait  faciiité  la  connaissance 
de  la  nature  et  de  la  propriété  -de 
- chacun  d’eux  : mais  les  musiciens 

grecs  modernes  n’ont  pas  la  moin- 
- dre  idée  de  la  méthode,  et  ce  de- 
faut répand  dans  leurs  traités  une 
telle  obscurité , qu’eux-mémes  ont 
• de  la  peine  à s'y  reconnaître.  De 
lé,  les  explications  vagnes  ou  même 
■ ; fausses  qu’ils  donnent  très-souvent. 

V Par  exemple,  dans  nn  de  leurs  trai- 
tés, où  Ton  a rangé  quelques-uns 
des  grands  signes  au  nombre  des 
tons  et  des  demi-tons,  quoiqu’il 
soit  bien  reconnu  que  Ces  signes 


J*  *,  ' 


les  conçoive  parfaitement. 

. * „•  • . * • 

Sont  muets , aphones  et  Uniquement 
du  ressort  de  la  chetronomn,-  c'est; 
à-dire  de  la  mesure on  fait  cette' 
question  : Combien  y a-t-ilde  tous  , 
de  sEWJrOHS.e<rf’ESPRiTS?  et  voici 
ce  qu’on  y répond  : « Les  tons  sont 
oligon,  oxe'ia , petasthe,  apoderma, 
apostrophe , baréta,  antikenoma , 
kratema,  dipli  anastéma , piasma, 
katabasma  triple,  seisma  etpara- 
halcsma;  et  les  antres,  tels  que 
psiphiston  et  ekstreptoH , sont  mê- 
las : les  semi-ions  sont  eiaphron, 
klasma,  kouphisma , paraklêtiki , 
psiphiston-katabasma , ekstrepton- 
khtabasma  ; ces  deux  derniers  sont 
chants  et  demi-tons.  Les  esprits 
sont  hypsile , etc.  » Or,  il  est  » 
clair  que  ceCi  n’a  pa  être  écrit  que 
par  un  Grec  qui  n'avait  que  des 
idées  confuses  et  très-fausscs  des 
choses  dont  il  traitait. 

n «* , V _ • # .V  • • 

. ' * *»’;  . ' »*« 


•'  « ’ - * 
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De  la  composition  des  signes  du  chant,  selon  lès. 
principes  contenus  dans  les  papadike.  / 

Une  des  choses  les  plus  indispensables  à bien  savoir, 
et  celle  qui  parait  la  plus  compliquée,  c est  la  compo- 
sition  des  signes  du  chant.  Par  ia  combinaison  de  ces 
signes,  on  représente  de  tant  de  diverses  manière»  les 
diflerens  intervalles  des  sons,  qu’on  se  trouverait  arrêté 
court  à chaque  instant,  en  chantant,  si  l’on  ignorait. le 
système  et  la  méthode  de  leur  composition , et  si  même 
on  avait  sur  ce  point  la  moindre  incertitude  : nous  allons 
donc  présenter  par  ordre  ces  divers  signes  composés,  tels 
qu’on  les  trouve  dans  le  papadike , en  y ajoutant  la  tra- 
duction en  notes  européennes,  comme  nous  l’avons  fait 
jusqu’à  présent.  ‘ • 

" v.  : / *■  . : / y 

De  la  composition  des  signes  du  chant. 

* ..  . i ■ , , * , 

, . . - t 

dOMPOSITION  DE  LOLIGON. 


w 

tt 

s 


J' 


.aphone,  c’êst-à-dire  saris  ton. 
...... ... .........  1 degré. 

.................  2 degrés.  - 

->  ...  , . 

....:.  2 degres. 

...........  3 degrés. 

4 degrés. 


.V. fr  dfcgrés. 


• . 
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•6  degres. 

I 

7 degrés.  . 

8 de^res.  . 

9 degres. 

* /• 

to  degres. 

I * ’ • * . *.  * r * ' * 


Exemple. 
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COMPOSITION  DE  l’OXEÏA. 


\ 


. sans  ton. 

1 degré. 

. S degrés. 

. 3 degrés. 

. 3 degrés.  . 

3 degré». 1 
. 4 degre's. 

. 4 , degrés. 

- ..  ' ; • •;- 

. S degrés. 

. 5 degrés. 

, 6 degrés. 

. 6 degrés. 

. 7 degrés. . 

.•  8 degrés. 

, .*  » ’ 

9 degrés.  - 
10  degrés. 

• I 

i 1 1 degrés. 


Ce  signe  ne  s4  trouve  point  çues  de  Dom  Gucbraïl,  et  que  uqus 
daps  nos  papadikc;  nous  l'emprnn-  avons  copiées  : il  est  compose  sen- 
tons des  leçons  que  nous' avons  re  Ion  (es  règles.  v - 


■r- 
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• l 

• . . J - Exemple.. 

v . . . ' ' 

Sans  ton.  1 degré,  8 degrés. 


I * / 
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Nou§  payons  pas  osé  donner  d’abord  dans  un  seul 
et  même  exemple  les  notes  grecques  et  leur  traduction 
èn  notes  européennes,  dans  la  crainte  que  cela  ne  pré-  # 
sentàt  de  la  confusion  aux  yeux  qui  n’y  étaient  point 
encore  habitués  •:  mais  actuellement  nous  présumons 
qu’il  n’y  a aucun  inconvénient  à le  faire  ; et  nous  nous  y 
déterminons,  parce  que  ce  moyen  sera  plus  expéditif,  et 
que  d’ailleurs  les  notes  grecques  seront,  de  cette  manière, 
rangées  dans  l’ordre  où  elles  se  présentent  dans  les  livres 
de  chant,  c’est-à-dire  sur  une  seule  ligne;  et  cela  les  fera 
reconnaître  plus  facilement.  . 

;¥  . ’■  . "V.  K ' 

COMPOSITION  DO  PÈTASTE.  . ‘ 

> ‘ ..  • * / ' ‘ * • *.  S #•  a 


* 

Exemple. 

* « 

• „ • Y . 

Sans  ton. 

1 degré. 

1 "**" 7*T~ jh 

1-  degré. 

C •/  v 

CC>" 

« — cy 

■ ,v  . *■  . 4,  *. 

. ‘ / - 

~***-\?' > 

S degrés. . • 

' . - 9 degrés. 

3 degrés. 

■ y 

c ty 

=n=îF 

fc—  c!/ 

* • ’ , * i 

3 degrés. 

4 degrés. 

4 degrés. 

A 

çy 
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7 degrés.  . 8 degrés.  9 degrés.- 


COMPOSITION  DU  KOUPHISMA*  ' 

Exemple.  ■’ 
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2 degrés.  2 degrés.  3 degrés. 


LH — l/f — L^I — --  • 


3 degre's.  4 degré*.  • 4 degrés. 


S «_  « /■ 

IH~  1/4—  H- 


i degrés.  8 degrés.  9 degrés. 


I/+-  H — 

É.  M.  xiv.  26 
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7 degrés.  8 degrés.  9 degrés. 


COMPOSITION  DU  KRATÊMA. 


Exemple. 


9 degrés.  S degrés.  3 degrés. 


3 degrés.  4 degrés.  4 degrés.  • ' 
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— H 1 *. 

Exemples  des  signes  descendans  et  des  valeurs 
noies. 


'■  COMPOSITION  DES  DEUX  APOSTROPHES  CONJOINTS. 

4 *»  . • . < * 

• . ^ n 

Saks  tok.  I degré.  . ; . 2 degre's. 
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8'  degrés. 

* 


. 


* < 


♦ ♦ ,. 


COMPOSITION  DO  K.RATEMA  HYPORRHOON. AVEC 

. . • l’apostrophe. 

' ’ • . . . ■ • * • i 

‘ 3 dçgrés. 


• -v 

"-S- 


COMPOSITION  DE  LELAPHRON. 


3 degrés. 


••  f 


• — ' Vv 


3 degrés. 

JL 


> 
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COMPOSITION  Dll  KAMILE. 


4 degrés.  4 degrés.  5 degrés.  . 
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' • 7 degrés.  '• . 7Wegrés.  7 degrés. 


EgE 


3 


I 


- £ 


8 degrés. 


EÊ 


- $ 
8 degrés. 


"1 


£ 


8 degrés. 


4 

4 


4 

'njf 


"1 


9 degrés.  9 degrés.  10  degré».*  - 

-*  Q n '■ ' I ' 


HE 


=Êf 

f 


\ 

"-S 


10  degrés. 


m 


10  degrés. 


=3= 


===== 


ARTICLE  VI. 

• ' i * » • # 

. f \ 

Règles  ou  remarques  nécessaires  dans  la  pratique  du 
chant  grec,  lesquelles  manquent  dans  les  papadike. 

. • -,  ■'*  fl 

Les  papadike  laissent  encore  beaucoup  de  choses  à dé- 
sirer sur  la  connaissance /Je  la  valeur,  de  Ja  ' propriété' 
et  de  l’usage  des  signes  du  chant.  Quoique  les  exemples 
que  nous  avonÿ  notés  avec  nos  notes  européennes  /tient 


1 •' 
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déjà  levé  plusieurs  difficultés  ^ui  eussent  été  insurmon- 
tables pour  les  personnes  qui  n’ont  pu  acquérir  d’expé- 
rience dans  la  musique  grecque  moderne,  nous  sentons 
qu’il  nous  faudrait  éclaircir  et  expliquer  de  nouveau  la 
plupart  des  choses  qiie  noiis  venons  de  citer,  en  tradui- 
sant littéralement  le  texte  de  nos  traités  de  chant  : mais 
nous  ne  nous  arrêterons  qu’aux  points  essentiels  auxquels 
il  n’a  pas  été  donné  tous  les  développemens  nécessaires 
pour  les  faire  comprendre  entièrement  et  sans  la  moindre 
incertitude. 

Voici  quelques  règles  importantes , qui,  étant  jointes 
aux  remarques  que  nous  avons  faites  en  notes  dans  l’ar- 
ticle précédent,  suppléeront  au  défaut  de  celles  qu’on  ne 
trouve  point  dans  les  papadike,  relativement  aux  signes 
du  chant  : nous  les  tenons  de  Dom  Guebraîl  ; elles  sont 
le  résultat  de  ses  réponses  aux  observations  que  nous 
trouvions  l’occasion  de'  lui  faire,  dans  les  leçons  qu’il 
nous  donnait.  ■ • . ' • 

Quand  sous  l’isON  c on  rencontre  I’apoderma  -w-, 

Ou  le  DIPLÊ  //,  ou  le  KRATÊMA  écrit  de  cette  manière 
crgr-  ou  t-jf~  ou  , c’est  un  signe  de  repos. 

Quant  Tison  est  placé  au-dessus  d’un  signe  du  chant, 
soit  ascendant,  soit  descendant,  ce  signe  devient  muet, 
c’est-à-dire  nul.  *'••••' 

Si  le  signe  du  chant  sur  lequel  est  placé  Tison  est  com- 
posé de  plusieurs  autres  signes  de  même  nature,  il  n’.y 
a que  le  principal , ou  celui  au-dessus  duquel  est  immé- 
diatement Tison,  qui  devienne  muet. 

Uison  ne  se  met  que  sur  les  signes  de  chant  appelés 
corps,  et  jamais  sur  ceux  quon  nomme  esprits y et,  quand 

■»  * 


Digitized  by  Google 


DE  L’A£T  MUSICAL  EN  ÉGYPTE.  411 
il  est  placé  sur  un  corps  accompagné  d’un  esprit,  il  n’a- 
néantit que  l’effet  du  corps  et  non  celui  de  ï esprit.  j>; 

Un  corps  devient  nul  quand  il  à sous  lui  ou  à sa  droite 
un  esprit,  et  il  n’y  a que  çe  dernier  qui  se  chante 1 ; mais 
si  l'esprit  est  au-dessus  et  au  milieu  ou  à la  gauche  du 
corps,  l’un  et  l’autre  se  chantent  et  ne  forment  qu’un  seul 
intervalle  composé  de  celui  qu’indique  chacun  d’eux*.  . 

L’oligon  «n  reçoit  fort  souvent  l’ ARGON  et  la  plu- 

part des  autres  grands  signes,  quand  il  est  composé  avec 
les  esprits. 

L’oxeïa  reçoit  sous  lui  les  grands  signes  ligisma, 
diplê,  stauros,  tromikon,  ekstrepton  et  omalon  , quand 
il  est  joint  à l’apostrophe  et  à Xargo-syntheton.  Il  reçoit 
également  le  gorgon,  l’ argon , le  gorgo-syntheton  et  le 
phthora.  . , 

Le  PETASTHE  cy  admet  sous  lui  tous  les  grands  signes. 

Quand  dans  I epetasthe  il  y a deux  kentêma , ils  se  pren- 
nent séparément  après  lui,  et  forment  une  tierce  par  de- 
grés conjoints.  ''y"-  ' ‘ •' 


Exemple. 


On  peut  remarquer  dans  cet  exemple  que  Xelaphron, 
qui  est  un  espnt,  anéantit  l'effet  de  X apostrophe , qui  est 
un  corps , parce  que  cet  esprit  se  trouve  placé  à la  droite 


- . ■ • . . * 

••  ■ Voyez  les  exemples  de  l'ar-  , * Voyez  les  exemples  de  1 ar- 
ticle précedept.  ticlepreecdent.  1 '•>; 


< ‘ 
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jlu  corps.  Ainsi,  au  lieu  de  descendre  de  trois  intervalles, 
c’est-à-dire  de  quarte , on  ne  descend  que  de  deux  qyi 
forment  une  tierce,  et  l’intervalle  qu'indique  1 ’elaphron: 
on  a donc  ici  l’application  de  ce  que  nous  avons  observé 
il  y a un  instant,  touchant  la  propriété  des  esprits, -quand 
ils  se  trouvent  joints  à un  corps  de  telle  ou.  telle  autre 
manière.  _ ; ~ • 

Lorsque  le  petasthc  a sur  lui  1 ’ison  et  les  deux  kentêma 
sur  sa  drotie,  il  devient  nui  par  la  règle  que  nous  avons 
déjà  donnée. 

• . 1 « . • 

Exemple.  '■  • 


Conséquemment  les  deux  signes  ascendans  de  cet  exem- 
ple, au  lieu  de  comprendre  deux  intervalles  ou  une  tierce, 
ne  font  qu’un  intervalle  ou  une  seconde. 


Le  KOUPHISMA  M—  ne  peut  se  combiner  avec  un  aussi 
grand  'nombre  de  signes  que  le  kentêma.  Il  a cela  de  par- 
ticulier qui  le  distingue  des  signes  de  sons  ascendans , Fo- 
ligon,  le  petasthe  et  le  kentêma,  quH  ne  se  met  jamais 
avec  ïelaphron , et  qu’il  ne  reçoit  ni  le  piasma,  ni  le  he- 
teron,  ni  le  paraklêtiké,  ni  enfin  aucun  des  signes  qui 
sont  écrits  en  rouge 1 dans  les  livres  de  chant. 

‘i* *  * v * . 

* 1 II  y a une  partie  des  grands  signes  qui  indiquent  les  repas  an 

signes  qui  sontécrits  en  rouge  dans  laduréeplus  ou  moins  longue,  plus 
les  livres  de  chant;  Ce  sont ceiix  qui  ou  moins  rapide,  des  9ons,  s’écri- 
indiqucntdcs  modifications  dessous  vent  en  noir  parmi  les  notes  de 
ou  des  dmemens.  Ceux  des  grands  chant. 


i 
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DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE.  4-1» 
Le  pelaston  *-|  reçoit  sous  iui  tous  les  grands  signes1^ 
excepté  le  synagma,  le  stauros  et  Xenarxis.  Il  reçoit 
aussi  lë  kentéma,  et  ne  se  place  jamais  au-dessus  des  autres 
signes.  • ‘ • . . .•  _ - 

Quand  les  signes  ’de  sons  ascendans  sont  écrits  au-dessUs 
des  signes  descendras, -on  n’a  égard  qu’aux  signes  descen- 
dras, et  les  ascendans  deviennent  nuis. 

Quand  le  kratéma  hyporrhoon  est  écrit  sous  les 
signes  ascendans,  il  indique  qu’après  avoir  monté,  ii  faut 
descendre  de  deux  degrés  ou  d’une  tierce,  en  s’arrêtant 
un  peu  sur  la  note  la  plus  élevée  de  la  tierce;  car  le  kra- 
téma  seul  désigne  un  repos  : c’est  pourquoi  Je  kratéma 
hyporrhoon  s’emploie  ordinairement  comme  une  prépa- 
ration à une  cadence  de  repos. 


Exemple 


Le  SE1SMA  'VJ  étant  composé  du  piasma,  signe  qui 
indique  aussi  un  léger  repos,  et  de  l 'aporrhoë,  signe  des- 
cendant de  deux  degrés  ou  d’une  tierce,  produit  à peu 
près  le  même  effet  que  le  kratéma  hyporrhoon  ; excepté 
que  le  repos  sur  la  note  supérieure  n’est  pas  si  long, 
et  que  ce  repos  n’annonce  pas  une  cadence  périodique 
du  chant.  ' ' 
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Exemple. 


'M  “ ~ 

Quoique  les  Grecs  modernes  ne  déterminent  pas  la 
durée  de  leurs  sons  dans  le  chant,  d’une  manière  aussi 
exacte  et  aussi  précise  que  nous  Je  faisons  par  notre  me- 
sure et  avec  nos  notes,  on  peut  cependant,  suivant  Dom 
Guebraïl,  établir  entre  eux  la  propbrtion  suivahte,  que 
nous  exprimons  ainsi  avec  nos  figures  de  notes  : 

APODERHA 
BAREÏA  . . , 

DIPLE. . . . , 

KRATEMA . 

ARGON . . . 

P1ASMA. . . . 

TZAKJSMA. . 

S . 

Cependant  toutes  ces  valeurs,  comme  l'expérience  nous 
l’a  prouvé,  ne  sont  qu’approximatives,  et  non  aussi  rigou- 
reusement déterminées  que  nous  les  donnons  ici.  Les 
repos  que  ces  signes  indiquent  ont  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  ceux  que  nous  marquons  en  écrivant,  par 
le  point,  les  deux  points,  le  point  et  virgule , et  la 
virgule.  . 
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I 

• t • . .4  . » . * • r 

ARTICLE  VII.  ' 

•f  . , . 

Des  grands  signes  ou  hypostases  de  la  musique  des 
> Grecs  modernes. 

On  appelle  grands  signes  ou  grandes  hypostases  tous 
les  signes  qui  ne  sont  point  compris  dans  le  nombre  des; 
quatorze  premiers  dont  il  a été  fait  mention  à lafticle  iV. 
Ce  n’est  pas  que  les  signes  de  cette  espèce  soient  d’uhe 
forme  j^jus  grande  que  les  autres , ni  qu’ils  se  placent  tous 
sous  les» notes  de  chant,  ainsi  que  l’annonce  le  nom  d ’hy- 
postase  qu’on  leur  donne  : car  H y en  a qui  sont  d’une 
dimension  plus  petite  même  que  celle  des  quatorze  pre- 
miers signes  du  chant,  et  il  y en  a qui  se  placent  sur  ces 
derniers,  d’autres  entre,  d’autres  dessous;  mais  c’est  sans 
doute  pour  quelques  raisons  que  nous  ignorons , et  que 
nous  ne  croyons  pas  très-nécessaires  à savoir.  * • 

Dans  la  liste  que  les  traités  nous  offrent  de  ces  grands 
signes,  daris  celle  même  que  Dom  Guebraïl  nous  a écrite 
de  sa  propre  main  en  notre  présence,  H y en  a qui  n’in*- 
diquent  uniquement  que  des  repos;  d’autres  qui  désignent 
en  même  temps  des  repos  et  des  sons 1 ; d’autres  qui  in- 
diquent des  terminaisons  ou  neumes  de  chant;  d’autres, 
dés  changemens  de  modulation;  d’autres,  enfin,  qui  pa- 
raissent rt’étre  destinés  qu’à  avertir  lorsqu’il  faut  faire  quel- 
ques génuflexions  ou  des  signes  de  croix,  ou  tout  autre 
mouvement  relatif  aux  cérémonies  du  culte  religieux  ; car 

1 II  y a,  dans  l'article  précédent,  des  exemples  où  il  entre  des  signes 
de  ces  deux  espèces.  , 
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* les  mouvemens  sont  très-fréquens  parmi  les  Grecs  pen- 
dant la  duree  de  leurs  offices.  Neanmoins  la  plupart  de  ces 
signes  se  rapportent  assez  souvent  à certaines  phrases  du 
chant,  auxquelles  on  pourrait  croife  qu’ils  appartiennent. 

II  ne  parait  pas  que  Kircher  ait  été  mieux  informé  que 
nous  sur  ces  grands  signes  ; ou  plutôt  H est  évident  qu’on 
Ta  trompé  d'une  manière  peu  digne  de  lui,  quand  on  lui 
a persuadé  que  les  grands  signes  indiquaient  non-seule- 
ment combien  de  temps  il  faut  s’arrêter  sur  les  sons,  et 
qu’ils  répondaient  aux  temps  de  notre  mesure  ou  à la 
valeur  des  notes,  mais  encore  qu’ils  avaient  quelque  rap- 
port avec  les  tropes  et  les  figures  de  rhétorique*  On  ne 
conçoit  pas  comment  Kircher  a osé  mettre  en  avant  des 
idées  aussi  fausses  et  aussi  invraisemblables  : comparer  des 
sons  qui  ne  peuvent  exprimer  que  des  sentimens,  avec  des 
mots  faits  pour  rendre  nos  idées,  c’est  confondre  l’esprit 
avec  la  matière.  Mais  on  aurait  bien  d’autres  reproches  à 
faire  à Kircher , si  l’on  voulait  critiquer  son  article  sur  la 
musique  grecque  moderne,  qui  a pour  titre  Adnotatio 
in  semœiologiam  grœcanicam  ; et  nous  ne  sommes  ten- 
tés de  le  faire  ni  ici  ni  ailleurs. 

Nous  avons  déjà  averti  qu’il  n’y  a rien  d’écrit  dans  les 
traités  de  chant  grec  concernant  la  propriété  et  l’usage 
des  grands  signes;  nous  avons  avoué  aussi  que  nous  n’a- 
vions pu  obtenir  de  notre  maître  d’autres  éclaircissemens 
sur  cet  objet  que  des  exemples  chantés  : nous  allons  donc 
les  présenter  tels  que  nous  les  avons  reçus,  et  conformé- 
ment à Tordre  dans  lequel  ils  se  trouvent  rangés  dans  la 
liste  que  nous  en  avons  offerte  ; nous  placerons  nos  re- 
marques dans  les  notes. 
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m-  " v >.  : Dipié. • V*".  ■ 


’ . Paraklêtikê  sous  les  notes. 


x V' 


*\l|  ',*  • • t ‘ Il 


Paraklêtikê  sur  tes  notes. 


Kratêma 


n • 


x O 


Lÿgisma. 


' > -1 

...  ^ ...  • y. 

■ • ...  v » 


--  ' ' 


' ‘—r-  ^ S~\  \ : «v?» 

x V-  . •; 

1 '■  " » * V * ’ ‘v^-'  * 

, i . ...  ’ Jf-  '•*'  V '*  * 


’ Les  G^eCs  modernes  prSnon-;  àl’*  le  son  de  notre  i.  eomme  nous 
cent  krahma,  perce  qtùls  donnent  l’avons  4«'jà  fait  observer. 


É.  M.  ,•  xiv. 
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. , . : Gorgon'.  Stauros  *.  ,, 


nr 

•'  r'  ■ ..  • * . 


Idem.  Gorgon.  • 


1 Il  ne  paraît  pas  que  le  signe  peu  près  la  même  partout  : ne  se-  r 
stauros  produise  le  Aioiudre  effet  rait-ce  pas  parce  que  ce  étant  ipv  , 
dans  le  chant;  çt  cependant;  IV où  dique  les  signés  de  croix , qu'on  ■ 
il  se  rencontre,  la  mélodie  est  h durait  distigué  par  celle  figure^  l 

•-  2'7. 


V 
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' H y a dans  le  traite,  tnçg ( ce  signe  et  le  precedent,  nous  a 
f ^ct> , heteros  exô;  mais  DomGuc-  fait  jager  que  le  nom  qui  lui  avait 
braïi  e'erit  seulement  thematismos  été  donne'  par  Dom  Gnebraîl  e'tait 
èrô  ••  ore ramalogic  qu’il  y a entre  le  vrai.  ' **  • , 
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Idem. 


, i . . 

S 4 ; 


Heteron  parakaltsma. 


' . 7 

__  v • ; . * ; 


Idem. 


Psiphi&ton  parahaUswia  ; V . 


7.-  " ■7*^CJ 

.5  . . ' - 

’ Cest,  «ans  doute , par  erreur,  synagma,  puisque  ce  signe  est  vc- 

que  Dom  Guebraïl  nous  a donne'  ritablement  le  psipkiston  paraka- 
ce  chant  sur-  le  signe  psipkiston  lesmn.  ■ ' ’ 
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Xiron  klasma 


Argo-syntheton 


Ouranisma. 


Thés  et  Apothês, 
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Thema  haploun.  ' 


rrr 


j' 


^ __i 

//  v ft  //  tt  * . n '• 


Chureuma 


Tzakisma. 


Gorgon. 


PiUsma. 


' 'V 


Synagma. 


1 Dom  Guebraïl  ne  nous  a point  l'avons  point  Ghouvé  dans  lespapa- 
donné  d'exemple  de  l'effet  de  ce  rlike.  >'  » 

signe  dans  le. chant,  et  nous  ne  . • . ; ' r • • 


4 
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Bareïa. 


% 


ùe  signe  et  le  suivant  ne  nous 
ont  été  expliqués  d'aucune  ma- 
nière. Nous  présumons  que  le  pre- 
mier indique  un  demi-ton,  c’est-à- 
dire  une  modulation  qui  n’est  pas 
entièrement  dans  fe  même  ton, 


1 Comme , dans  la  musique  grec- 
que, on  appelle  phthora  une  muta- 
tion ou  un  changement  de  ton,  il 
est  probable  que  fe  hémiphthoron 
qst  aussi  une  demi-mutation , ou 
un.  ohangement  imparfait  de  ton.  : 


fe 
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ARTICLE  VIIJL 
Des  tons  ou  modes. 

• » i • • , # * 

PRÉFACE  DE  L'ART  MUSICAL  ’ . > ’ , 

• • * • » * * * ' > ’ 

« H faut  savoir  que  le  premier  ton  s’appelle  le  prentier, 
parce  qu’il  commence  et  qu’il  est  le  chef  des  autres  tons. 
Qn  le  nomme  dorien , ou  des  Doriens;  et  comme  on  dit 
qye  les  Doriens  agissent  simplement,  on  a,  par  la  même 
raison , appelé  ce  ton  dorien  De  son  esprit 5 a été  formé 
l’hypodorien  qui  est  le  fils  du  premier.  Le  lydien  5,  ou 

‘ Ici  nous  reprenons  le  texte  qu’il  commence  et  qu’il  est  le  chef 
que  nous  avions  été  obliges  de  des  autres  tons.  O®  lui  a donné  le 
quitter  pour  que  l’ordre  des  matiè-  nom  de  dorien,  parée  qu’il  vient 
res  ne  fât  pas  interverti,  comme  il  dés  Doriens , et  qu’il  a été  enseigné 
l’est  dans  les pdpadike.  par  eux;  enfin,  parce  que  les  Do- 

‘ Variante  d'un  autre  traité,  riens  passent  pour  avoir  une  ma- 
« II  faut  savoir  que  le  premier  ton  nière  d’agir  simple.  Ce  ton  est  cé- 
a été  nommé  le  premier,  parce  lébré  ainsi: 

MoutTjxso  Kaov  ap%o>v  ■myKeétut , tsrgô’71  l ■ 

npZrnif  Tl  J)i  l’ùxtyni fjj,v  itit  hiyn  ç.  ' ■ . 

M.  Achaintre  a traduit  de  cette  manière  ces  vefs  en  latin  : 

Musici  populi  çüm  sis  princeps , ô prime,  ' ' 

Ideo  te  primis  laudamus  verbis. 

J On  appelle  esprit  d’iin  ton,  Ici  il  s’agjt  de  la  quinte  én  des- 
dans  la  musique  grecque  moderne , sous. 

les  sons  harmoniques  de  ce  même  ^ ariante.  * De  celui-ci  a été 
ton , c'est-à-dire  la  tierce  et  la  quin-  formé  son  fils  et  son  plagal  j on 
te,  soit  en  dessus,  soit  en  dessous,  le  célèbre  ainsi  : 

, . , , - ■ >/  1 
QpntaJet  tntstl  K&l  Vl>io|K'nf‘Jua,,  uyar  ’ 

ŸÆMt/f  Ttt  OTMct  yjfjj  yaptùitç  uiplfiftsuf. 

Ad  luctum  etsi  et  miSericordiam  vehementer  pronus , 

Cantas  mu/ta. et  tripudias  numerosè. . 

Trad.  de  M.  Achaintre. 

* .Variante.  «,Le  sedoad  ton  est  lydiqn  v (on*  U nomme  ainsi  ) parce 


■ j*.  . 
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le  second,  est  Ÿenu  de  la  Lydie  : on  appelle  la  Lydi,è  la 
contrée  de  Neokastron , comme  aujourd’hui  encore  on  la . 
nomme  le  camp  de  Lydie.  De  celui-ci  dérive  J’hypoly-  ^ 
dien  1 , qui  est  sqn  plagal.  Le  phrygien  2 , c’est-à-dire  le 
troisième,  a été  inventé  en  Phrygie  : la  Phrygie  est  la 
contrée  de  Laodicée , et  c’est  pour  cela  qu’il  a été  appelé 
phrygien.  De  celui-ci  a été  formé  fhypoplirygien  5 , ou 


qu’it  est  Tenu  dé  Lydie.  La  Lydie  de  saint  jean  le  théologien.  Ce  ton 
est  la  Contrée  tTÉphèse , et  la  patrie  est  célébré  de  cette  manière  : 
tlonr  px* A/jçgpV  xséj  y\uxjj&/uâr  pUxot  ■ 

Clm.  maum  xapSittç  tutSÔJiov. 

Q.uàm  mellijhtum  et  delicatum  mélos! 

Est  qnod  corda  dearsum  clamans.  ' 


Trad.  de  M,  Achaiutre. 

1 V a riante.  «De  ce  ton  a été  engendré  son  fils  l’hypoiydien , 
plagal;  on  le  célèbre  ainsi:  \f 

Tôt ( tiJ Wf  tfi'J)ir\otvv3i7M(  ftptiç, 

Toc  JioTtptt  to?  Sivnpt voir  Jïvrtpuç. 

Affers  voluptates  duplo  composites,  / 

- Cùm  sis  veluti  secundi  secundus  secundo  ordme. 


Trait,  de  M,  Aebsintre. 

* Variante.  j<  Le  troisième  s’ap-  enfin  est  la  Contrée  de  Laodicie. 
pelle  phrygien ; car  c’est  de  la  On  célèbre  ce  ton  de  cetto  ma- 
Phrygie  qu'il  est  venu.  La  Phrygie  nière;  " 

• . Tout  xa-mp^or  vnapvQjuovç,  ù aeiif, 

AxtiStf  toçsmuatç  /B&oyvàç  ép/Mtrpénç. 

Incipiens  numéros  in/eriores  , tu  qui  es  tertius,  * .’ 

Procedis  verè  congruenter  accommodatus. 

Trad.  de  M.  Achaintrr. 

3 Variante.  «Par  conséquent,  qui,  à cause  du  caractère  mâle  et 
du  ton  phrygien  s'est  formé  son  de  la  force  de  sa  mélodie , a été 
fils  Thypophrygien  et  son  plagal,  appelé  grave.  On  le  célèbre  ainsi: 
AtJpàâJïç  cècput,  thvnpo<r&rn  , (bpipuaç, 

Mti  ■mnmxwJ&ç  -noç  àtrxovç  t%iç  <plxt>u(. 

Cantum  virilem  sonos , û seconde  post  tertium  : * . 

Non  cantum  variare  perdus  , simplices  habes  arnicas. 

' . ' Trad.  de  M- Achaiouc.  , . 


* - 
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le  plagal  du  troisième  » c'est-à-dire  ïe  gravé.  Le  miïésièn  1 
est  venu  de  Milet.  De  celui-ci  s’est  formé  l’hypomHésien l; 
car  c’est  dans  ces  divers  lieux  qu’a  été  inventée  la  mélodie 
des  tons.  De  même  que  les  Doriens  découvrirent  la  mélodie 


'*  Variante.  « Le  quatrième  s'appelle  miiésien  ; H console  les  affli- 
gés. On  le  célèbre  ainsi  : 

A’oToùf  yptuWf  <flfyov/Mro(  -rsxtlrtiç, 

&t»vcLç  (!>çgt.Çivu*  gÿq  Kporàr  ce  tutpCobitlf. 

Dextram  porrigens  ipsos  saltantes  formas. 

Modérons  noces , et  verberans  in  cymbald. 

a * Tr*d.  de  M.  Acbajntre. 


Nous  avons  de  la  peine  à croire 
que  le  mot  miiésien  ne  soit  pas  une 
corruption  de  celui  de  mixolydien, 
qui  a toujours  été  le. nom  de -ce  ton. 
Au  lieu  de  mixolydien,  on  aura 
pu  prononcer  d’abord , par  syn- 
cope , milydien  ; etconimc  les  Grecs 
modernes  adoucissent  beaucoup  la 


mixolydien  ; et  cette  figure  systé- 
matique, copiée  sans  doute  d'après 
les  anciens  traités,  n’étant  pas  au- 
tant susceptible  d’étre  altérée  que 
le  texte , et  présentant  les  tons  avec 
les  mêmes  noms  que  leur  donnaient 
les  anciehs  Grecs,  diminue  beau- 
coup notre  confiance  dans  ce  que 


prononciation  de  leur  d\  on  aura  noas  apprend  l'auteur  de  ce  traité 
dit  sans  doute  milysien  : de  là  le  de_  chant. 


1 Variante.  « De  ce  moile  milé- 
sien  , du  quatrième , dis- j c , a été 
engendré  son  fils  fhypomilésicn , 
qui  est  aussi  son  plagal.  Voici  com- 
ment On  le  célèbre  : 


ton  miiésien  et  son  origine  suppo- 
sée de  Milet.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c'est  que  sur  la  rose  de  compas  sur 
laquelle  sont  distribués  systémati- 
quement les  huit  tons  du  chant 
grec , on  ne  lit  point  miiésien , mais 

A'vtftCpuvtiÇ  * ™ Kfttnuc  net  oiaput/nov  , 

'E}(o>r  xtpm'iç,  à>ç  ùmxpyot , gjtf  lihcç. 

Balbutie  cum  fremitu  dulci  cantuum  : 

Coronis  habens  initium  atque  reifinem.  v . • 

Trmd.  de  M.  Aebapitr*. 

Aü.vot.  Coronis.  Litterali  ra- 
tiorte,  coronis  habens,  uti  initium, 
ità  qiioque  finem.  Coronis  autem 
nota  est  quee  in  calce  libri  appingi 
solebat,  unci  figurd  , ad  signifi- 
oandumfinem  ; banc  Marttahs  ap- 
pelai c o(.o n idem  Eadem  nota  ini- 


■ri  appingebatur  aliyüando. 
ItSn  coronis,  fastigiutn.pt  apnX 
in  re  aliqua,  idem  quod  Koptiçnj  ; 
unde  Luciano  et  JPIutarçho  stofee- 
tijktxiiOéitàl  ,'fttsligipin  ‘tjinem- 

imponere.  : •'  *•»,,.  • 

< M.  Ackaiptre, 
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clti  premier  ton,  tes  Lydiens  celle  du  second  ton , les > 
Phrygiens  celle  du  troisième  ton;  de  même  aussi  les  Mi*-, 
lésiens  inventèrent  celle  du  quatrième  ton.  Dans  la  suite, 
Ptôléinée,  roi  et  musicien,  après  avoir  recueilli  tous  les  *' 
faits,  donna  aux  tons  les  noms  des  lieux  où  ils  avaient  été 
inventés  ‘ . - ' : - • i-  > 

Question.  « Combien  y a-t-il  dé  tons  ? • • 

Réponse.  « H y a quatre  tons  principaux,  quatre pla- 
gatix,  et  deux  moyens1  ou  dérivés,  ncnanô  et  nana , 
que  l’on  chante  particulièrement  dans  l’église J. 


1 II  n'est  pas  mutité  d'observer  ■ 
que  le  traite'  que  no  iis  traduisons 
ici  a été-dent  en  1695,  par  Em- 
manuel Kalos , et  qu’à  . cette  épo- 
que, aussi  bien  qu’aujourifhui , il 
. y avajt  très-peu  de  Grecs  qui  se 
doutassent  que  leurs  ancêtres , bien 
des  siècles  avant-  l'existence  des 
premiers  rois  Ptolémées , connais- 
saient déjà  ces  tons  par  les  noms 
qn'on  Icur.dotmcici,  excepté  tou- 
' tefois  celui  auquel  on  a donné  le 
nom  de  milésieii.  D’ailleurs , au 
temps  du  toi  Ptoléméü  musicien  , 
et  celui-ci  Ue  peut  être  que  Ptolé- 
raée-Aulètes,  qui  existait  plus  de 
soixante  ans  avant  J.-C. , on  était 
encore  bien  éloigné  de  penser  à la 
musique  grecque  moderne , puis- 
qu'elle n'a  été  inventée  que  dans 
le  huitième  siècle;  mais  c’est  une 
vanité  presque  naturelle  à tous  les 
hommes, -de  chercher  une  origine 
ancienne  à tout  ce  qui  leur  appar- 
tient, croyant  par-là  en  rehausser 
le  mérite.  Les  Grecs  modernes,  en 
reculant  ainsi  l'époque  de  l'inven- 
tion dé- leur  musique,  ne  se  dou- 


taient pasprobabiementqu’ils  recu- 
laient de  près  de  neuf  cents,  ans  • 
l’existence  de  l’inventeur  de  leur 
musique,  saint  Jean  Daraascène, 
et  qu'ils  la  Supposaient  antérieure 
de  plus  d’an  siècle  à l’établissement 
du  christianisme. 

1 Nous  traduisons  ainsi  le  mot 
qui  ne  se  trouve  point 
dans  les  lexiques,  et  qui  probable- 
ment appartient  au  grec  moderne. 

Nous  faisons  dériver  ce  mot  du 
verbe  t-rnjguv,  je  verse  dedans, 
je  répands  sur,  parce  que  les  epi-  * 
chumata  sont  en  effet  des  modes 
qui  participent  des  premiers  et  des 
pfagaux,  et  qu'ils  en  sont  formés. 

On  verra  dans  la  suite  que  cette 
interprétation  est  fondée. 

* Il  y a dans  le  texte,  tlf  to» 
aytosHXenr  ; littéralement,  dans  la 
cité  sainte  : nous  avons  substitue*  à 
ces  mots  ceux-ci,  dans  l’église, 
parce  que  nous  pensons  que  c'est 
la  pensée  de  fauteur  qui  distingue 
ici  les  tons  de  féglise  d’avec  ceux 
des  chants  profanes,  comme. on  le 
verra  pins  clairement  plus  loin. 
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Q.  « Combien  de  tons  chante-t-on  dans  l'église  1 ; qii'est- 
ce  qu’on  nomme  hngiopolites  1 , et  qu’est-ce  que  le  ton? 

R.  « II  y a huit  tons  qui  se  chantent  (c’est-à-dire,  dans 
l’église).  L’ hagiopolitcs  est  ainsi  nommé  à cause  du  soin 
particulier  qu’on  y a des  saints  martyrs  et  des  autres  saints. 
Les  Saints-Pères  poètes5,  saint  Jean  Damascène  et  les 
autres  saints  chantaiént  dans  l’ hagiopolitcs  où  Hs  habitent 
(c’est-à-dire  où  ils  reposent,  où  ils  sont  enterrés,  ou  bien 
où  sont  leurs  reliques) 4. 


• fl  y.a  encore  ici,  tif  to>  oiyto- 
•WA/7 KC. 

1 Nous  avons  laissé  ici  te  mot 
hagiopolitcs,  à cause  de  l'explica- 
tion qui  va  suivre. 

/ Si  nous  eussions  mivi  notre 
opinion,  au  lieu  de  poètes,  nous 
aurions  dit  auteurs  du  chant,  parce 
qae,  dans  ce  traité,  on  appelle  le 
chant  un  poème;  la  composition 
du  chant,  poésie.  Or,  il  est  évident 
que  ces  mots  poème  et  poésie  ne 
sont  pas  pris  ici  dans  le  sens  que 
nous  leur  donnons  ordinairement,, 
inaisdans  celui  A' oUvrage  composé, 
dé  composition , comme  venant  du 
verbe  -mitai,  poieô,  qui  signifie 
faire,  composer,  etc.  Par  consé- 
quent, le  mot  poètes  ici  signifie- 
rait les  auteurs , les  inventeurs  du 
cbant;  et  c’est  pourquoi  saint  Jean 
Damascène  a été  mis  à la  tête  de 
ceux-ci,  comme  étant  l'inventeur 
de  la  musique  grecque  moderne. 

+ Ceci  confirme  , à ce  qu'il  nous 
semble,  le  sens  que  nous  avons 
donné  au  mot  hagiopolitcs , en  le 
rendant  par  celui  d' église.  On  sait 
que  les  églises  (nous  ne  partons 


que  du  lieu , et  non  de  la  commu- 
nion des  fidèles)  étaient,  dans  les 
premiers  toinps  du  christianisme, 
des  lieux  destinés  à conserver  les 
restes  qu'on  avait  pu  recueillir  des 
corps  des  martyrs  après  leur  sup- 
plice, et  que  c’était  là  que  les  pre-  . 
miers  chrétiens  se  rassemblaient 
ordinairement  pour  prier;  qu'en-  . 
suite  ces  mêmes  lieux  furent  spe'-'y 
cialement  consacrés  aux  prières  et* 
aux  cérémonies  du  cuite;  qu’on 
leur  donna  le  nom  dp  saint  le  plus 
vénéré  dans  l’endroit  par  scs  mira- 
cles ou  par  ses  bienfaits;  et  voilà 
pourquoi  les  églises  sont  appelées 
par  notre  auteur , liagiopolites , 1 
cités  saintes. 

M.  Achaiutre , se  fondant  sur  le 
témoignage  de  M.  Georgiades  , 
Gree , pense  que  f hagiopolites  si- 
gnifie un  recueil  d’hymnes  en  l’hon- 
neur des  martyrs,  à peu  près  dans 
le  genre  du  commun  des  martyrs. 
Mais  celte  remarque  n’est  pas  assu- 
rément de  quelqu’un  qui  a une  idée 
bien  claire  de  ce  que  nous  nom- 
mons le  commun  des  martyrs  ; car 
il  saurait  que  ce  n’est  pas  plus  un 


* » * 
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Q.  « Combien  y a-t-il  de  tons? 

R,  « Quatre , a , b > c , d' . De  l'abaissemerit  de  ceux-ci 
en  dérivent  d’autres,  qui  sont  les  quatre  plagnux.  Ces  • 
quatre  pfagaux  ont  été  formés  sur  les  quatre  premiers-,, 
comme  sur  leurs  prototypes  ; et  les  quatre  . moyens 1 
ont  été  formés  de  la  même  manière  sur  les  quatre 
plàgaux,  en  sorte  que  le  moyen  * du  premier  (ton)  est  le 


recueil  d’hymnes  que  le  commun 
des  apôtres,  que  celui  des  confes- 
seurs, que  celui  des  vierges,  etc. 
D'ailleurs  pourquoi  les  huit  tons 
seraient-ils  exclusivement  réservés 
aux  hymnes  des  martyrs?  Quels 
seraient  les  tons  destinés  aux  autres 
chants?  Pourquoi  n’en  serait-il  pas 
parlé?  Le  fait  est,  au  contraire, 
qqe  ta  plupart  des  chants  d’église 
deç  Grecs  ne  sont  pas  des  hymnes, 
tttéis  d’autres  chants  de  l’espèce  de 
nos  répons,  de  nos  antiennes,  de 
- nos  graduels,  etc.;  et  il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  ces  chants  soient 
exclusivement  composés  en  l’hon- 
neur des  martyrs.  Ainsi  les  chants 
de  Vhagiopàlites  ne  sOntautrecbosc 
que  les  chants  de  l’égliSe,  appelée 
cité  sainte,  par  opposition  au  gou- 
vernement temporel;  ces  chants  se 
bornent  à huit  tons  différons,  tan- 
dis que  les  chants  profanes  en  ad- 
mettent un  plus  grand  nombre. 

Tt  ~3‘ 

H y a dans  le  texte  a,  S , 1, 

- , 1 f 

J[ , ce  qui  répond  h 1" , & , 3‘ , 4‘ , 

parce  que  ces  lettres  sont  prises  ici 
suivant  leur  valeur  numérale.  Cette 
manière  de  désigner  les  tons  parait 
avoir  ç'té  empruntée  de  Celle  qu’em- 


ploya saint  Grégoire  , lequel,  en 
cela,  avait  imité  les  Latins. 

1 II.  y a ici  dans  le  grec  ai  puni  ^ 
qui  signifie  moyens  : cela  change 
donc  en  certitude  la  conjecture  que 
nous  avons  faite  à l'égard  du  mot 
tm^v/uara  dont  il  a été  parlé  dans 
la  première  réponse  de  la  page  pré- 
cédente. 

3 Le  ton  moyen  a vraisembla- 
blement été  -ainsi  nommé  , parce 
qu’il  tient  le  milieu  entre  le  ton 
primitif  et  son  piagal,  qui  est  à la 
quinte  au-dessous.  En  effet,  le  ton 
moyen  a sa  tonique  sur  le  troisième 
degré  en  descendant  à partir  du, ton 
primitif;  et  ce  degré  est  le  milieu 
juste  de  la  qnintc  ou  des  cinq  de- 
grés dont  se  compose  rintervalTe 
compris  entre  ce  ton  primitif  et  son 
piagal.  Par  exemple,  on  dit  que  le 
moyen  du  premier  ton  est  lé  gtave , 
et  l’on  sait  que  le  grave  est  le  pia- 
gal du  troisième  ton  qui  est  le  phry- 
gien, c’est-à-dire,  que ê’estl’/iypo- 
phrygien  : or,  le  premier  ton  étant 
Mt,  le  troisième  ton  doit  être  sor-t 
le  piagal  de  celui-ci , c’est-à-dire  la 
quinte  au-dessous  , doit  être  ot  , 
qui  'est  en  effet  la  tierce  an-dessouâ 
de  Ml , èt  qui  tient  le  milieu  entre 
ce  premier  ton  mi  et  son  piagal  ’Ll. 

V • ^ • i 
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grave',  Te  moyen  du  second  est  le  piagai  du  quatrième1, 
le  moyen  du  troisième  est  le  piagai  du  premier,  le  moyen 
. du  quatrième  est  le  piagai  du  second . De  ces  quatre  moyens 

I"  , * | , 

ont  été  engendrés  les  quatre  dérivés.  C’est  ainsi  que  pro- 
cèdent les  quatorze  tons,  qui,  K la  vérité,  sont  en  usage 
dans  les  chansons,  mais  non  dans  i'égiise 5 . 

Q.  « Qu’est-ce  que  vous  avez  à faire  avant  de  commen- 
cer à chanter,  et  que  faut-il  apprendre  pour  ceia? 

J?. «A  entonner4.  > * • 

Q,  n Qu’est-ce  que  l’ intonation  ? 

R.  « L 'intonation  est  une  préparation  } au  ton1,  comme 
lorsque  l’on  répète  anane 4 6 ? 

Q.  « Qu’est-ce  qu’««anes.? 

' R.  u Par  exemple,  ana.v  ânes7. 

Q.  « Quelle  est  l’intonation  du  second  ton  ? 

R. '<t  N canes  R.  ' 


On  a dans  cette  progression,  MI, 
ton  primitif;  ut  , ton  moyen;  la, 
piagai  du  premier  ton;  et  cette 
progression  est  la  même  pour  tons 
les  tons. 

1 On  doit  se  rappeler  que  c’est 
ainsi  qu'on"  désigné  le  piagai  du 
troisième  ton,  c’est-à-dire  fhypo- 
phrygicn, 

2 -Connaissant  le  ton  primitif, 
ou  son  piagai,  le  moyen  n’est  pas 
difficile  à trouver , puisqu’il  est  à 
la  tierce  au-dessous  du  ton  primi- 
tif ou  à la  tierce  au-dessus  du  pia- 
gai, ainsi  qu’on  a pu  le  remarquer 
parla  démonstration  quenousavons 
faite  dans  la  note  * précédente. 

J ll  y a encore  ici  hagiopolites  ; 
et  Ton  Voit , comme  nous  l’avons 
observe , que  les  chants  de  \' hagio- 


polites sont  mis  en  opposition  avec*, 
les  chansons  profanes,  dans  lesquels 
on  fait  usage  des  quatorze  tons; 
tandis  que  les  chants  de  l'/iagio- 
polites  n’en  admettent  que  huit  : 
or,  ce  sont  là  les  tons  employés 
dans  les  divers  chanta  d’église  que 
contiennent  les  papadike. 

4 II  y a dans  le  texte , jyq  ptum  ‘ 
ùr,y*puLTi{,  « 

* Voici  le  texte,  in i)£put  telir 
« tou  ti^ou  i-mSn , 0 îor  tùwMyut 
etvavt  ç. 

6 Cest  l’intonation  du  premier 

ton.  '■  . • • 

7 Ce  sont  les  premiers  mots 
d’un  chant  sur  le  premier  ton. 

8 On  trouvera  toutes  ces  in- 
tonations dans  le  paradigme  à la 
fin  de  çct  article.' 
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Q.  « Qu’est-ce  que  neanes? 

. R.  « Par  exemple,  Kyrie  aphes'.  . ' 

Q.  « Quelle  est  l’intonation  du  troisième  ton  ? 

R.  « Natta.  • ■ . 

Q.  » Qu’est-ce  que  nana? 

R.  « Par  exemple,  Paraklêtc  synchôreson3 . 

Q.  « Quelle  est  l’intonation  du  quatrième  ton  ? 

R.  « Hagia. 

Q.  « Qu’est-ce  que  hagia? 

R.  « Par  exemple,  Cherubim  et  Seraphim1 *  3.  C’est  une 
hymne  quon  chante  sur  ce  ton,  de  même  que  celle  qui  com- 
mence ainsi  : O vous,  qui  vous  manifestez  au  ciel  et  sur 
terre,  permettez  que  je  vous  célèbre,  et  que  je  chante 
l’hymne  la  plus  digne  de  votre  divinité  indivisible. 

Q.  « Combien  y a-t-il  d'esprits,  et  pourquoi  les  nomme' 
t-on  ainsi 4 ? 

R.  » II  y en  a quatre5.;  on  les  nomme . esprits , parce 
qu’ils  terminent  les  voix  (les  intervalles)6 , et  qu’ils  n’exis- 
tent point  sans  les  autres  tons  7. 

1 Premiers  mots  cTun  chant  sur  on  n’en  peut  douter  ; un  oubli  de 
le  second  ton.  ïa  part  de  Fauteur du  copiste, 

1 Premiérs  mots  d’un  chant  sur  qui  fait  que  cela  ne  se  trouve  point 

le  troisième  ton.  dans  le  texte. 

* » 

* Premiers  mots  d’un  citant  sur  6 II  y a dans  le  texte  grec , Sia- 
le quatrième  ma.  to  fuyàç  àirrnhiïy , parce  qu’ils 

4 Nous  n'avons  pas  cru  devoir  terminent  les  voix  ; ce  qui  n'est 

supprimercetteredite,parcequ'elle  pas  intelligible  en  français.  Nous 
conduit  à d'autres  questions  accès-  avons  ajouté  le  mot  intervalles  à 
soires  que  nous  n’avons  pu  placer  celui  de  voix,  qui  est  pris  ici  dans 
ailleurs,  et  qu’il  est  utile  de  con-  le  même  qeus;  car,  comme  nous 
naitee.  , l’avons  déjà  vu,  les  Grecs  appellent 

5 Nous  avons  ajouté  le  eommen-  voir  les  intervalles  des  sons.  • 
cernent  de  cette  réponse,  parce  que  r Cest-à-dire  qu'ils  achèvent  fin-* 
la  question  Cexige,  et  que  c’est,  tervalle  commencé  par  les  autres 
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Q.  « Qu'est-ce  que  la  voix  (<pa>r«)  'Y 

R.  « La  voix1  est  ainsi  appelée,  parce  quelle  est  la  lu- 
mière’ de  lame.  En  effet,  ce  que  lame  sent,  la  voix  l'ex- 
prime4; car  il  y a dans  les  sons  de  la  voix  *une  certaine 
existence  corporelle,  et  la  voix  est  l'effet  du  souffle  rassem- 
blé en  nous,  joint  à une  certaine  efficacité. 

Q.  « Qu’est-ce  que  \epapadike?  „ 

R.  « C’est  l’art  de  la  musique.  ■ • **>■ : ’ 

Q.  a Comment  nomme-t-on  les  tons? 

R.  « A,  b,  c,  d,  etc.5  Ce  ne  sont  point  là  les  noms 
principaux,  mais  seulement  les  désignations 6 des  huit 
tons;  car  dire  a,b,c,d7i  c’est  désigner  le  degré  et  non 
le  nom  ( des  tons).  Je  vous  ai  donc  dit  que  le  premier  (ton) 
s’appelle  dorien  ; le  second,  lydien y le  troisième , phry- 
gien ; le  quatrième,  mixolydien  8 ; le  plagal  du  premier, 
hypodorien ; le  plagal  du  second,  hypolydien  ‘ le  plagal 
du  troisième,  grave  ou  hypophrygien ; et  le  plagal  du 
quatrième,  hypomixolydien 9.» 


tons  exprimés  eii  signes  qu’on  nom- 
me corps , e(,  sans  lesquels  on  ne 
les  emploie  jamais. 

■ Nous  avefts  écrit  le  mot  grec 
/parti,  phôné,  qui  signifie  voix, 
afin  de  fixer  davantage  l'attention 
sur  l’explication  étymologique  que 
l’auteur  donne  de  ce  mot. 

».  ^uri/,pMné,  voix. 

3 To  <po>ç,  to  phôs,  la  lumière. 
* H y a dans  le  texte,  a yip  ô 
rovç  voü  tstoTB.  « <fuvn  eif  <pZç 


; « car  ce  que  l’âme  sent , 
la  voix  le  met  en  lumière.  » 

5 Dans  le  texte,  ce  sont  les  lettres 

a,  |ô,  y,  «q.  Ces  lettres  sont  em- 


ployées selon  leur  valeur  numérale, 
et  répondent  à 1er,  2*,  3®,  4e,  etc. 

6 Noos  avons  rendu  orôpuna. 
par  désignations , parce  que  le 
sens  de  la  phrase  lui  donne  cctto 
acception. 

7 rkp  tinlr  a,  €,  f,  «q. 

8 Voilà  maintenant  le  nom  de 
mixolydien  restitué  au  quatrième 
ton , dans  le  texte , à la  place  de  . 
milésien.  11  n’en  faut  pas  davantage 
pour  confirmer  ce  que  nous  avons 
remarqué  précédemment  à l'occa- 
sion du  nom  de  milésien  donné  à 
ce  même  ton. 

5 On  observera  encore  qu’il  y a 
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Après  trois  pages  où  l’auteur  répète  encore  ce  qu’il  a 
dit  à Iegard  des  signes , on  trouve  de  nouveaux  détails  sur 
les  modes  et  sûr  les  mutations  des  tons.  Nous  allons  les 
rapporter,  parce  qu’ils  nous  donneront  encore  l'occasion 
de  faire  quelques  observations  tendant  à dissiper  l’obscu- 
rité qui  règne  dans  le  texte  de  dfe  traité,  de  même  que 
dans  tous  les papadike  que  nous  avons  connus  jusqu’à  ce 
jour.  L’auteur  reprend  donc  ainsi  les  tons  qu’il  avait 
abandonnés: 

<t  Si  vous  élevez  la  voix  au-dessus  du  premier  ton 
ànanes,  vous  aurez  le  second  neaneS;  ensuite,  si  vous 
élevez  également * la  voix  au-dessus  du  secobd  ton , ce  séra 
le  troisième  ton  NANA  ; si  vous  élevez  encore  de  même  la 
voix  au-dessus  de  ce  troisième  ton , cela  sera  le  quatrième 


ici  hypomixolydien , et  non  hypo- 
milésien , comme  noos  l'avons  vu 
pins  haut. 

’ Il  n'y  a que  t expérience  qui 
poisse  faire  concevoir  l'inexacti- 
tude de  cette  expression  : l'auteor 
appelle  élever  également  la  voix, 
quand  on  Fe'lèye  naturellement  sui- 
vant Tordre  diatonique  des  sons  ; 
car  du  premier  ton  ananes  au  se- 
cond ton  neanes,  il  y a une  dif- 
férence de  l'intervalle  d'un  tan, 
tandis  .que  do  second  ton  neanes 
an  troisième  ton  nana,  la  différence 
n'est  que  d'un  demi-ton , ainsi  qu’on 
le  verra  bientét  dans  le  tableau  que 
nous  allons  présenter  des  modes , 
et  dans  le  paradigme  de  ces  mêmes 
modes,  de  leurs  mutations  et  mo- 
dulations. Une  seule  méprise  de 
cette  espèce  sur  le  véritable  sens 


de  Tau teur  suffirait  pour  faire  s'oup-» 
çonner  à un  étranger  qu’il  règne  le 
plus  grand  désordre  dans  tout  le 
système  de  cette  musique-,  et  H y 
a,  à la  vérité,  dans  les  papadike , 
pour  ainsi  dire  a chaque  phrase , 
des  équivoques  semblables  à celle 
que  nous  remarquons  ici  en  ce 
moment.  Au  reste,  il  y a peu  de 
traités  de  musique  où  l’on  puisse , 
observer  une  exactitude  rigou- 
reuse dans  les  expressions , soit  en 
France,  soit  en  Italie  ou  ailleurs;: 
le  langage  technique  y est  trop 
rempli,  chez  tous  les  peuples,  de  ' 
termes  pris  dans  une  acception 
particulière  qt  figurée , et  souvent 
dans  plusieurs  sens  différens,  pour 
que  la  théorie  en  soit  facile  à con- 
cevoir sans  le  secours  d’un  maître 
et  sans  l'expérience  de  la  pratique. 

•28. 


Digitized  by  Google 


436  * DE  L’ÉTAT  ACTUEL 

. , ■ . 1 ' 

ton  HAGIA;  enfin,  si  vous  élevez  la  voix  au-dessus  du  qua- 
trième ton,  cela  fondera  (te  ton)  ANE  ANES  - « - 

0.  <«  Comment,  par  une  marche  continue  en  montant , 
parvenons-nous  au  quatrième  ton  ? 

R.  '<•  De  même  que  vous  avez  formé  les  -quatre  tons  , 
H faut  aussi  composer  lêurs  quatre  sons  *.  • - ' ■ 


DES  PLAGAÜX.  - • 


« A partir  du  premier  ton , descendez  de  quatre  inter- 
valles } ; cela  vous  donnera  le  plagal  du  premier  ton , lequel 
plagal  se  nomme  aneanes Si,  à partir  du  second  tqn, 
on  descend  de  même  de  quatre  intervalles,  on  aura  le 
second  plagal  qui  se  nomme  neanes;  ainsi  du  reste  : car, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  si  vous  élevez  encore  la  vorx 
.au-dessus  du  premier  ton,  cela  fera  le  second  ton;  et  si 
vous  élevez  de  rechef  la  voix,  ce  sera  le  troisième.  Il  en  est 
de  même  pour  les  plagaux  : chacun  d’eux  s’élève  (graduel- 
lement) au-dessus  du  précédent  et  s’y  lie  5.  C’est  ainsi  que 


’ Pour  bien  entendre  toutceci.il 
est  nécessaire  de  voirie  paradigme. 

* Les  Grecs  emploient  ie  mot 
pour  signifier  ton,  mode, 
et  le  mot  tputè  dans  le  sens  de  ton, 
élévation  on  abaissement  de  la 
voix,  conséquemment  aussi  dans 
le  sens  d'interval/e  chanté  et  de  son. 

3 Nous  traduisons  ici  ie  mot 
<po>rà(.  par  celui  d intervalles , et 
non  par  le  mot  voix  ou  sons , qui 
serait  équivoque  en.ee  lieu;  car  il 
s’agit,  en  effet,  des  quatre  inter- 
valles qui  forment  la  quinte  : si 


...  ; . 

nous  n’en  avions  pas  acquis  la 
certitude  par  l’expérience,  nous 
ne  pourrions  tout  au  plus  que  ie 
conjecturer,  et  notre  opinion  ne 
serait  pas  ime’  autorité  suffisante 
pour  dissiper  toute  ineeruuffie  en 
pareil  cas;  mais  nous  pouvons  ga- 
rantir *e  que  nous  remarquons  en 
ce  moment,  comme  un- fait  qui 
nous  a été  constaté  par  la  pratique. 

* é Voyez  le  paradigme. 

5 Ponr  concevoir l'enchaînement 
des  plagaux,  il  faut. encore  avoir 
recours  au  paradigme, , 
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l’ont  enseigné  Igs  poètes  de  l’Église  ' •:  ils  ont  compté 
quatre  tons  principaux  ; de  ces  tons  ils  ont  formé  le»  quatre 
plagaux,  les  moyens  et  les  dérivés.  Ceux  qui  disent  qu’il 
y a seize  tons,  se  trompent;  ce  sont  des  espèces  de  dérivés 
des  huit  tons,  c est-à-dire  des  quatre  premiers  et  des  quatre 
plagaux,  ainsi  que  des  deux  moyens  NENANÔ  et.  nanAj 
David  composa  les  quatre  tons  ou  les  quatre  modes 1 : 
Salomon , son  fils,  composa  les  quatre  plagaux,  et  les  deux 
♦ moyens,  nenanÔ,  nana.  * 

“ J’ai  ëcrit  cela,  dit  l’auteur,  pouf  la  même  fin  dans 
laquelle  Salomon  chantait  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
sur  les  dix  tons,  le  psaume  Laudate , xni  ce  mot  est  répété 
au  commencement  dechacun  des  dix  versets. 

«II  y a,  sur  l’art  du papadike  (de  la  musique),  d’autres 
choses  que  l’on  ne  pourrait  se  rappeler.  D’ailleurs,  une 
même  définition  étdht  tournée  de  mille  manières,  nous 
les  passerons  sous  silence,  pour  ne  pas  répandre  de  la 


' n y a dans  le  texte  , -nç  Éx- 
K\noiaç  ot/hto).  Nthls  n’avons  pas 
osé  traduire  ce  passage,  ainsi  que 
nous  sommes  convaincus  qu’on 
doit  lë  foire,  par  les  auteurs  du 
chant  d'église;  mais  il  sera  tou- 
jours facile  de  substituer  mentale- 
ment ce  sens  au  premier , si  t’on 
adopte  les  raisons  que  nous  avons 
exposées  plus  haut  , et  qui  nous 
font  préférer  cette  interprétation 
à la  traduction  littérale,  qui,  dans 
notre  langue , n offre  pas  les  mêmes 
idées  qu’en  grec. 

. 1 On  lit  dans  le  texte , ûajZ'iS' 
i-mÿny  tvç  Www  este  ti^oue, 
tac  tiaraejtc  fcovàf,  David  com- 


posa les  quatre  tons,  c’est-à-dire 
les  quatre  voix.  Ici  le  mot  faràç 
doit  s’entendre  de  l’intonation;  et 
comme  fintonation  indique  le  mode 
et  quelle  en  est  en  quelque  sorte  un 
abrégé,  nous  avons  pensé  que  le 
sens  n’y  perdrait  rien , fcn  subis ti-' 
tnant  le  terme  d'intonation  à relui 
de  voix  ; ou  plutôt  nous  dirons 
franchement  que  notre  longue  ex- 
périence dans  la.  musique  euro* 
prenne,  et  la  connaissance  pratique 
que  nous  avons  de  la  musique  • 
grecque  moderne  , ne  nous  laissent 
aucune  incertitude  sur  le  sens  que 
nous  avons  choisi. 


> 
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confusion  dans  le  discours  1 . Damascèiy;  explique  autre- 
ment les  huit  tons  *.  » s 

L’auteur  revient  encore  aux  signes  du  chant,  et  répète 
ce  qui  a déjà  été  dit  plusieurs  fois;  puis  il  termine  brus- 
quement , en  disant  : « Voilà  tout  ce  qui  concerne  ce  frag- 
ment 3.  G(oire  à t)ieu  dans  tous  les  siècles!  Ainsi  soit-il. 

« 1695,  de  la  inain  d'Emmanuel  Kalos,  39  octobre.» 

‘ Celui-ci  ayant  donc  oublié  de  nous  faire  connaître  les 
signes  don!  on  se  sert  pour  indiquer  les  mutations  ou 
changemens  de  tort,  nous  emprunterons  ce  qui  suit,  de 
notre  second  traité,  et  nous  y joindrons  les  intonations 
propres  à chaque  ton,  suivant  que  nous  les  avons  apprises 
dans  nos  leçons;  puis  nous  présenterons  les  deux  tableaux 
des  paradigmes  des  tons,  que  nous  avons  copiés,  avec 
l’aide  de  Dom  Guebraïl,  d’un  de  nos  traités  de  chant  où 
ces  tableaux  formaient  une  espèce  de  vignette. 

« Les  mutations  des  huit  tons  sont  écrites  ainsi  dans 
le  Stichérarion  et  dans  le  Papadike: 

• Les  Grecs  eux-mêmes  ont  donc  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes 

reconnu  le  défaut  que  nous  repro-  qu'ils  étaient  an  temps  de  saint  Jean 
chons  à leurs  traités  de  chant,  puis-  Damascène,  qui,  lé  premier,  iu- 
qu’ils  avouent  qu’il  y a des  redites  venta  cette  espèce  de  musique, 
frequentes,  du  désordre  et  de  la  3 On  lit  dans  le  texte  evmfjùa. , 
■confusion  dans  leurs  traités  de  mu-  qui  signifie  abrégé , précis , frag- 
sique  ou  papadike.  ment;  et,  eu  effet,  cette  dernière 

* II  y a lieu  de  croire , par  ce  que  partie , à commencer  des  tons , est 
dit  ici  l'auteur , que  les  principes  détachée  de  ce  qui  précède. 
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MUTATIONS  DES  HUIT  TONS. 


^ J y '7Cf>(!rrov  »î^ou 


Mutation  du  premier  ton . . . *g 


,’\A  - U - HJ.  . 


$>ôo&  J Stvrépov  *X0V' 

Mutation  --e>*  du  second  ton . . . * 


Ne  - a - 


®Qo(y.  <J)  J A TptTOV  *X0V , 
Mutation  <J>  du  troisième  ton . . . £g 


Na 


- na. 


. * 

c ^ J \>  "TêTet^TOU  7T£0U . . ï 
"."*4  * 

m v • a « ’•»  ' , JA 

Mutation  du  quatriènfe  ton.  . jfc  ■ F ft: 

• '■  1 ' ■l.W* 


t - 


Ha  - g&î  - a 1 . 

J 1 ■ , •’  ' * ' . * - » 

* rl  ' , V 

/r  à-  • * *,  - 

OGogÿt  ^ J 7rÀit.><oo  'frpiïrç’ov  . . 


Mutation  du  plagai  du  1er  ton.  - -j  j 


• A-ne-a  - nés. 

Il  faut  prononcer  le  g lîür  ici  et  dans  le  mot  neagte,  plus  bas. 
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^ J ^(_vw*'  ttAoc^ûü  JVur^£?u  rr^oo . 
Mutation  <j>  du  plagal  du  2e  ton.  fc  ' J J~^~~F 


ï 


-,  Ne-e-a  - nés. 


®ôo^  £ % fi&pèvi  *X0V  ' 

Mutation  ^ du  grave  du  3e  ton.  «%— 


A - a - nés. 


<t>6o çy.  Ç & 'K\a,yiw  TSTaLpTov  rXorj 

>•;  » 6 , 

Mutation  <|)  du  plagal  du  4 ‘.  ton. 


Ne-a-gui  - e. 


<P0O£5<.  , J ...  . ygyalv»  tj^ou. 

Mutation  d du  ton- de  nenariô. 

" \ ^ • T 

Jf.  ,V'  - , r:  : •**  % * ■ -?m  • 

^ "■  *•- 

, . > 7t/U.t<pci)yoy. 


Héi 


on. 


U- 

.*• 


Héiuiphthoron. 
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Ni  nos  traités,  ni  Dom  Guebraïl,  ne  nous  ont  appris 
quel  est  le  chant  de  ces  trois  dernières  mutations.  Nous 
nous  enserrons,  sans  doute,  informés,  si  nous  n’eussions 
pas  été  distraits  par  les  occupations  multipliées  que  nous 
donnaient  les  diverses  recherches  auxquelles  nous  nous 
livrions  eu  même  temps.  De  jour  en  jour,  tandis  que  nous 
étions  au  Kaire,  nous  découvrions  quelques  omissions  qui 
étaient  échappées  soit  à nous,  soit  à ceux  dont  nous  rece- 
vions nos  renseignemens  et  nos  instructions,  et  nous  nous 
empressions  de  les  réparer  : nous  aurions  donc  probable- 
ment fait  disparaître  celle-ci  et  plusieurs  autres,  si  ^e  temps 
nous  l’eut  permis. 

4 . , 

ARTICLE  IX. 

Du  système  musical  des  Grecs  modernes. 

% 

La  composition  et  la  formation  du  système  musical  des 
Grecs  modernes,  les  signes  qu’ils  emploient  pour  le  noter, 
et  les  règles  qui  leur  en  enseignent  l’usage  dans  la  pratique 
de. fart , tout  annonce,  à la  vérité,  un  ouvrage  ingénieu- 
sement conçu  et  savamment  exécuté  par  des  hommes  de 
beaucoup  d’imagination,  de  beaucoup  d’esprit  et  très- 
instruits  ; mais  aussi  tout  décèle  que  cet  ouvrage  est  resté 
depuis  son  origine  jusqu’à  présent  dans  son  premier  état , 
et  qu’il  n’a  pas  reçu  les  utiles  charigemens  que  l’expérience 
et  la  réflexion  lui  auraient  nécessairement  fait  subir,  s’il 
se  fût  formé  graduellement  et  par  succession  de  temps; 
tout,  par  conséquent,  atteste  qu’il  n’a  point  été  porté  au 
degré  de  perfection  où  il  aurait  pu  atteindre. 
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Quiconque  a étudié  et  médité  avec  finit  ce  qu’ont 
écrit  les  philosophes,  les  historiens,  les  rhéteurs  et  les 
musiciens  célèbres  de  la  Grèce  savante,  et  ceux  des  beaux 
siècles  de  l'Empire  romain,  sur  la  parfaite  éloquence  et  sur 
la  vraie  musique,  ainsi  que  les  ouvrages  de  ceux  qui  depuis 
les  ont  imités,  reconnaîtra  sans  peine  que  le  système 
musical  des  Grecs  modernes  a eu  pour  base  le  principe 
fondamental  de  l’ancien  chant  oratoire,  suivant  lequel  les 
intervalles  musicaux  de  quarte  et  de  quinte  étaient  répu- 
tés Jles  consonnances  les  plus  naturelles  et  les  plus  par- 
faites syr  lesquelles  la  voix  dût  se  porter  tant  en  s’élevant' 
qu’en  s’abaissant,  soit  dans  le  discours,  soit  dans  le  chant". 

En  effet,  toute  période  diatonique  régulière  et  com- 
plète en  musique  se  compose,  ou  de  deux  tétracordes 
disjoints,  c’est-à-dire  de  deux  systèmes  de  quatre  sons, 
ou  d’une  quarte  et  d’une  quinte,  soit  en  montant,  soit 
en  descendant,  comme  dans  notre  gamme,  ou  bien  de 
deux  tétracordes  conjoints , comme  dgns  fheptacorde  des 
Grecs. 

Le  paradigme  des  mutations  du  système  musical  des 

* Ce  fut  pour  cette  raison  aussi  tiquité  jusqu'à  nos  jours , on  y a 
que  Denys  (THalicarnasse  , dans  sans  cesse  été  ramené , comme  mai- 
son Traite  de  l'arrangement  des  gré  soi,  dans  l’accord  des  instru- 
mots,  où  il  s’appuie  de  l’autorité  mens  de  musique;  qu’il  fait  la  base 
des  poètes,  des  orateurs  et  des  mu-  de  fous  les  systèmes  connus  de  cet 
siciens  les  plus  distingués , coûta-  art  ; qu’il  sert  de  guide  dans  la 
crace  principe,  en  prescrivant  de  mélodie  aussi  bien  que  dans  l’Üar- 
ne  jamais  élever  ni  abaisser  la  monte,  et  qu’H  a été  admis  pour 
voix,  dans  les  discours  soutenus,  l’éloquence  de  ta  chaire  , laquelle, 
au-delà  de  l'intervalle  d’une  quarte  devant  être  plus  grave  et  plus  gen- 
ou d’une  quinte  tout  au  plus.  tentieuse  que  toute  autre,  ne  com- 

On  a tellement  senti  dans  tous  porte  que  tes  cadences  de  la  voix 
tes  temps  la  nécessité  de  cc  prin-  les  mieux  déterminées  et  les  plus 
cipe,  que,  dès  la  plus  haute  un-  parfaites. 
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Grecs  modernes  ne  s’étend  pas,  à chaque  mutation , au- 
delà  de  l’intervalle  d’une  quinte  : il  descend  d’abord  de 
l’aigu  au  grave  par  une  marche  diatonique , et  remonte 
ensuite,  par  une  semblable  marche  du  grave  à l’aigu  ; après 
quoi  Ton  élève  la  voix  d’un  degré  au-dessus  du  son  le  phis 
aigu  de  la  mutation  précédente , pour  former  ïa  mutation 
suivante,  dans  laquelle  on  descend  et  on  monte  succes- 
sivement de  quinte  dans  l’ordre  diatonique,  comme  on 
fa  déjà  pratiqué,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu’on  soit 
parvenu  à la  quarte  au-dessus  du  son  aigu  de  la  première 
mutation;  d’où  Ton  revient  par  une  marche  semblable,  en 
observant  cependant  chaque  fois  d’abaisser  d'un  degré  le 
ton  initial  de  chaque  nouvelle  mutation,  au  lieu  de  f éle- 
ver comme  on  l’avait  fait  d’abord  ; et  quand  on  est  revenu 
au  point  d’où  Ton  était  parti,  la  révolution  est  entièrement 
terminée.  De  cette  manière  chaque  mutation  présente 
toujours  dans  le  même  ordre,  1°.  un  ton  principal,  qui  a 
pour  tonique  le  premier  ou  le  plus  aigu  des  sons  de  la 
série  diatonique  de  quinte  qui  compose  cette  mutation  ; 
2°.  un  ton  moyen,  qui  a pour  tonique  le  troisième  son 
de  Cette  même  série;  et  3°.  un  ton  plagal,  dont  la  tonique 
est  le  plus  grave  ou  le  dernier  de  Ces  sons.  Les  exemples 
suivans  achèveront  de  faire  comprendre  ce  que  nous  ve- 
nons d’expliquer.  ' 


(Voyez  la  planche  ci-jointe .) 
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Le  copiste  grée  s’est  évidemment  trompé,  en  ordon- 
nant, comme  il  Ta  fait,  les  modes^ plagaux  sur  la  rose  de 
compas  ( n°  I ) que  nous  avons  représentée  d'après  lui 
page  443 , et  que  nous  avons  rendue  en  notes  de  musique 
européenne  dans  la  figure  octogone  (n°  II)  qu’on  voit  sur 
la  même  planche.  La  faute  n’était  pas  si  sensible  quand  ces 
modes  n’étâient  indiqués  que  par  des  signes  d’abréviation  ; 
mais  en  les  écrivant  tout  au  long,  et  en  les  notant,  nous 
avons  rendu  cette  faujje  palpable.  L’analogie  qui  existe  entre 
ces  modes  et  les  modes  authentiques,  le  paradigme  qu’on  en 
a présenté  au-dessous,  et  les  règles  enfin,  exigent  que  les 
modes  plagaux  correspondent  aux  modes  authentiques. 
Ainsi  le  mode  hypomixolydien  ne  doit  pas  correspondre 
au  mode  dorien,  mais  au  mode  mixolydien  ; le  mode 
hypodorien  doit  correspondre  au  mode  dorien,  et  non 
au  mode  lydien  ; le  mode  hypolydien  doit  correspondre 
au  mode  lydien,  et  non  au  mode  phrygien;  le  mode  hy- 
pophrygien  doit  correspondre  au  mode  phrygien , et  non 
au  mode  mixolydien  : en  sorte  que  les  modes  doivent  se 
présenter  dans. l’ordre  où  nous  les  avons  rangés  dans  ce 
petit  octogo&e 1 : „ - . . . -* 


(•  Voyez  la  planche  ciyoinle.) 

6.  * 

' Il  faut  Hre  les  notes  de  gau-  raîtraient  être  autres  qu'elles  ne 
che  à droite  en  commençant  par  sont , parce  qu'étant  renversées 
le  mode  dorien,  qui  occupe  le  dans  le  bas  de  cette  figure,  comme 
pan  du  liant  de  cet  octogone , et  nous  avons  dû  le  faire  , on  croi- 
suivre  en  tournant  jusquà  ce  que  rait  quelles  sont  au  liaut  de  la 
l’on  soit  arrivé  au  ton  hypomixoly-  portée,  tandis  qu'elles  sont  dans 
Hien  ; autrement,  les  notes  pa-  le  bas. 
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Nous  pensons  bien  que,  quand  même  on  n’aurait  pas 
déjà  compris  combien  nous  avons  '.dû  être  souvent  arrê- 
tés par  des  erreurs  de  cette  espèce  qu’il  nous  a fallu  dé- 
couvrir et  presque  deviner,  soit  dans  fes  traités  de  .mu- 
sique étrangère  qûe  nous  avons  consultés,  soit  dans  lés 
rapports  qui  nous  ont  été: faits  en  Egypte,  sur  çet  art, 
par  les  musiciens  orientaux  qui  l’exercçnt  en  ce  pays; 
quand  même  on  ne  se  serait  encore  fait  aucune  idée  des 
soins  laborieux  et  des  précautions  fatigantes  que  nous  a 
fait  prendre  la  crainte  où  nûus  étions  de  tomber  nous- 
mêmes  dans  de  pareilles  erreurs  en  rendant  compte  de 
nos  recherchés1,  l'exemple  que  nous  sommes  forcés  de 
donner  ici,  en  faisant  entrevoir  ce  que  notre  travail  a eu 
d’ingrat  et  de  rebutant , prouverait  au  moins  que  nous 
navons  ni  épargné  notre  temps,  ni  manqué  de -patience, 
pour  rendre  ce  travaille  plus  complet  et  le  plus  satisfai- 
sant qu’il  nous  a été  possible.  Dans  cette  vue,  nous  n’a- 
vons pas  dédaigné  d’examiner  attentivement,  dans  nos 
papàdike , tout  ce  que  nous  avons  pu  y apercevoir  de 
tant  soit  peu  remarquable  ; et  c’est  à cette  attention  cons- 
tante que  nous  devons  d’avoir  découvert,  dans  un  orne- 
ment en  forme  de  cul-de-lampe,  le  système  de  la  musique 
grecque  moderne  tracé  en  caractères  très-fins  autour  d’une 
petite  rose  de  compas,  que  nous  avons  représentée  ici 
dans  des  proportions  beaucoup  jalus  grandes , et  par  con- 
séquent plus  aisées  à distinguer  , en  y ajoutant  d’aifleurs 
ce.  qu’on  y voit  écrit  en  lettres  romaines  ou  italiques , pour 
en  faciliter  l’intelligence.  II  en  est  de  même  de  la  figure 
que  nous  avons  désignée  sous  le  titre  de  paradigme  des 
ctrcutalicms , parce  qùe  les  tons  y sont  indiqués  dans  un 
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ordre  systématique , conforme  à l’analogie  qu’ils  ont  entre 
eux,  et  où  fan  voit  en  même  temps  lé» divers  changemens 
dont  ils  sont  susceptibles.  Cette  figure,  que  nous  avions 
regardée  d’abord  comme  une  espèce  de  petite  vignette  de 
simple  ornement,  devint  pour  nous  d’un  grand  secours, 
quand  nous  y eûmes  reconnu  les  mêmes  signes  qui  étaient 
dans  une  leçon  que  Dom  Guebraïl  nous  avait  fait  chanter, 
après  nous  lavoir  écrite  en  grec,. à son  ordinaire  : car, 
comme  nous  avions  toujours  la  précaution , de  notre  edté, 
décrire  en  lettres  françaises  les  mots  grecs,  et  de  noter 
le  chant  en  notes  de  musique  européenne,  sous  les  quelles 
nous  n’omettions  jamais  de  retracer  les  caractères  ou  signes 
grecs  écrits  de  sa  main,  nous  gravions  assez  profonde* 
meut,  par  ce  moyen,  dans  notre  mémoire,  les  leçons 
que  nous  recevions,  pour  ne  pas  les  oublier  prompte- 
ment; et  cela  nous  a mis  souvent  à portée  de  faire  depuis 
des  rapprochemens  utiles,  au  moment  où  nous. nous  y 
attendions  le  moins 

( Voyez  la  planche  ci-jointe.) 

’ La  découverte  dont  nous  ve-  d’arbre  musical , et  rangés  par  or- 
nons de, parler,  non-seulement  ré-  dre  sur  ses  branches , où  la  mar- 
panditle  plus  grand  jour  sur  ce  che  soit  descendante  soit  asCen- 
que  nous  avons  appris  à regard  dante  des  tons  était  rendue  sensi- 
des  tons  ou  modes  authentiques,'  blc  au  premier  coup  d’œil,  tan tôt 
moyens  et  plagaux,  et  de  leurs  par  la  direction  descendante , tan- 
mutations,  dont  H a été  question  tôt  par  la  direction  ascendante  des 
dans  l’article  vin  précédent,  mais  signes,  dont  les  uns  partaient  de 
elle  nous  fit  encore  démêler  un  la  cime  des  branches  vers  le  tronc 
Système  Complet  des  tons  et  des  de  l'arbre,  'et  dont  les  antres  per- 
mutations dans  une  se’rie  nom-  taienl  du  tronc  pour  arriver  à la 
breuse  de  signes  semblables  à ceux  cime  des  branches;  mais#on  avait 
de  la  figure  systématique  qu#  nous  déterminé  cette  marche  des  teins 
connaissions  déjb,  sinon  qu'ils  ne-  d’une  manière  plus  positive  mu- 
taient pas  distribués  sur  une  sorte  sicalemcnt,  en  l'exprimant  par  des 
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ARTICLE  X. 

r ' t 

Modulations  du  chant  dans  les  huit  tons  princi- 
paux. Application  des  signes  du  chant  et  des  grands 
signes  dans  les  modulations  de  ces  huit  tons. 


Afin  qu’on  puisse  mteux  juger  de  la  mélodie  du  chant 
religieux  dçs  Grecs,  et  pour  qu’bn  puisse  en  même  temps 
se  faire  une  idée  juste  de  l’application  des  signet  du  chant 
et  des  grands  signes  dans  la  pratique,  nous  avons  cru 
qu’il  était  à propos  de  présenter  des  exemples  de  la  mo- 


dulation du  chant  dans  les 
avec  les  signes  ordinaires  et 

notes  de  musique  grecque , car  , 
sous  chacun  des  signes  des  tons 
qui  descendaient  successivement 
d'un  degré  dans  f pfdre  diatonique^ 
on  avait  placé  V apostrophe  ( v.  ) , 
qui,  comme  nous  l'avons  fait  ob- 
server, indique  un  son  descendant' 
d’un  seul  degré diatonique,  et  sous 
chacun  des  signes  qui  suivaient 
une  marche  diatonique  en  mon- 
tant , on  avait  place'  ïoligan  (— ) , 
qui  indique  un  son  ascendant  d’un 
seul  degre'  diatonique.  Or,  en  no- 
tant à notre  manière  ce  qui  résul- 
tait de  l’ordonnance  de  ces  signes, 


hait  tons  principaux,  notés 
avec  les  grands  signes. 

et  de  l’espèce  de  note  qui  était 
placée  en  dessous, -conformément 
aux  leçons  que  nous  avions  reçues 
de  Dom  Guebraîi , nous  formâmes 
un  arbre  du  système  musical , k 
l’instar  de  celui  que  nous  avions 
découvert  auparavant  dans  la  vi- 
gnette, en  ajoutant  au-dessous  des 
signes  les  notes  de  la  mnsique 
grecque  moderne , de  ht  même  ma- 
nière que  nous  les  avions  trouvées 
placées  dans  la  série,  et  nous  com- 
posâmes les  denx  tableaux  suivans, 
qui  furent  approuvés  par  notre 
maître. 
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PREMIER  TON;  MODE  DORIEN. 
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INTONATION. 


‘ Ayant  suivi  ici  l’usage  où  sont  sous  le  chant,  soit  sous  celui  qui 
les  Grecs  modernes  de  répéter,  est  note'  en  notes  grecques,  soit 
dans  leurs  livres  notes  , sous  les  sous  ce  mime  chant  que  nous 
notes  du  chant,  les  voyelles  sur  les-  avons  rendu  avec  nos  caractères 
quelles  la  mélodie  se  prolonge,  ou  de  musique  et  d’écriture, 
mime  les  syllabes  entières  de  ces  * Nous  avons  marqué  par  une 
mêmes  mots  factices  qu’ils  forment  petite  croix  eu  sautoir  lésions  qui 
et  qu’ils  substituent  aux  voyelles  nous  ont  paru  un  peu  plus  élevés 
prolongeas,'  ce  qu'on  pourra  re-  que  leur  ton  naturel,  et  moins 
marquer  bientôt,  et  ce  qu’ont  imité  qu’ils  ne  le  seraient  pas  l'effet  d'un 
aussi  les  Qobtes,  ainsi  qu'on  l’a  vu  dièse.  II  y a apparence  que  l'échelle 
dans  leur  allcluya  doté  que  nous  musicale  des  Grecs  modernes  a 
avons  rapporté  plus  haut , p.  303,  quelque  rapport  à celle  des  Ara- 
nous  avons  pensé  qu’il  convenait  bes-,  mais  nous  n’avons  pas  pu 
d'écrire  sous  le  texte  les  mêmes  nous  en  assurer  dans  nos  leçons , 
mots  avec  nos  lettres,  afin  que  les  ayant  reçues  de  vive  voix  et 
personne  ne  put  se  méprendre  à sans  le  secours  d'un  instrument 
ces  sortes  de  prolongations  ou  d’ad-  quelconque. 

ditions  faites  aux  mots  par  les  3 Comme  les  syllabes  des  mots  , 
Grecs  dans  fécriture  des  paroles  distribuées  ainsi  qu’elles  le  sont 
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Pour  reconnaître  ce  qui  appartient,  dans  ce  chant, 
aux  grands  signes  ou  au  goût  du  chanteur , il  n’y  a qu’a 
le  noter  en  ne  suivant  que  les  seuls  signes  du  chant;  de 
cette  manière,  il  se  trouvera  simplifié,  et  se  rapprochera 
beaucoup  de  notre  plain-chant,  qui  lui  a servi  de  modèle, 
ou  à la  source  duquel  il  a pu  se  former. 
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di 


- • plê  : 
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pa 


ra 
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SE 


Hé  - li 


vv 


sous  les  notes  auxquelles  elles  ré- 
pondent, so  trouvent  souvent  trop 
éloignées  les  nnes  des  autres,  ce 
qui  fait  que  celles  du  mot  précé- 
dent sont  quelquefois  plus  près  du 
mot  suivant  que  été  celui  auquel 


Nous  observerons  encore  que 
cette  méthode  des  Grecs,  de  faire 
chanter  à leurs  élèves  en  musique 
les  modes  musicaux  sur  les  noms 
dé  leurs  signes  du  chant était 
aussi  en  usage  , du  temps  de  Gué 


elles  appartiennent,  noue  avons  tTArczzo,  dans  la  musique  cnro- 
pensé  que  nous  devions  distinguer  pécnne  ; nous  en  donnerions  des 
les  mots  en  les  séparant  par  deux  exemples  , si  cela  ptait’  néees- 
points,  à la  maniera  orientale.  Sa ire. 
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Uomaluÿun  pour  /ujiualon,  et  ou  trouve  aussi  tres-iiéguemment  ;•<’ 
plus  bas,  klanasma  pour  klasma.  de  ces  stSKes  d'additions  ou  de  '* 
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^ II  n’y  aurait  pas  graiid’chose  à retrancher  dans  ce  chant 
pour  le  réduire  à la  seule  expression  des  notes  de  mélodie 
fondamentale  ; mais  H y en  a qui  sont  beaucoup  plus 
compliqués  en  ometnens,  et  où  Ton  trouve  des  phrases 
entières  ajoutées,  sqit  quelles  appartiennent  aux  grands 
ÿlgnçs,  soit  que  le  goût  du  chanteur  les  lui  ait  inspirées. 
Néanmoins,  si  l’on  connaît  la  propriété  des  notes  de 
chant  grecques,  et  qu’on  suive  les  notes  européennes  au- 
- dessous  desquelles  nous  les  avons  écrites  y il  sera  toujours 
facile  de  découvrir  la-  modulation  spéciale  et  constitu- 
tive de  ces  tons. 


1 ..‘Vf  ...  . >■  ! . 

1 Trvnoomiiikun  pour  tromikbn  ; continuerons  d'écrire  avec  nos  ca- 
ekeeekeestreeeptun  pour  tksirep-  ractércs,  6»us  le  texte,  les  mots 
tnn i ttagagavros  pour  stauros , tels  qu'ils  se  prononcent  hors  du 
et  prononçant  comme  les  Grecs  , -»  citant,  v , 

.Uavros.  Dorénavant  nous  nous  . 
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Prolongation  de  l'intonation  pour  arriver  au  chant. 
■ 

P 


Pa  - ra  - ka 

**  *■  . * ' 


1 Cest  ainsi  que  préludent  "lès  avant  de  commencer  leurs  leçons- 
maîtres  de  chant  grecs,  et  qu'ils  ac-  de  chant, 
contutnent  1<jurs  e’Ièves  à préluder 
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On  doit  sentir,  par  la  transition  qui  se  fait  en  passant 
de  l'intonation  au  chant , qu’il  y a ki  une  modulation  r 
ou  plutôt  un  changement  de  ton;  et  en  effet,  le  mode 
hypolydien  se  trouve  transposé  dans  le  mode  dérivé  ne- 
nano,  qui  est  annoncé  par  le  signe  de  mutation  ^ qui 
lui  est  propre.  On  voit  aussi  dans  ce  chant  l'application 
du  thematismos  csô  et  du  thematismos  exô.  Les  paroles 

S.  V ' - ■ # -i  ^ » 4P-  % 

de  ce  chant  sont,  pour  l’intonation,  ne  ânes  ; nenanâ, 
thematismos  eso,  thematismos  -exô , enarxis , sont  pour 
tout  le  reste.  • • 
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. ' ' Nous  avons  ortographié,  non 
conformément  au  texte , mais  sui- 
vant fa  prononciation  vulgaire  du 
grec,  qui  est  celle  dont  on  s’est 
servi  en  nous  Taisant  entendre  cette 
• hanson  : seulement,  nous  avons 
conservé  l’usage  de  rendre  en 


français  le  % par  ch;  mais  ces 
deux  lettres  doivent  toujours  se 
prononcer  comme  un  k avec  aspi- 
ration , à peu)  prés  de  n*éme  qu’on 
prononce  en  arabe  fc  lettre  ~ 
qu’on  a coutume  de  rendre  avec 
nos  lettres  par  kh.  W, 


Digitized  by  Google 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE. 

X, 


TEXTE. 

• - , , St/prif. 

OLfii  ont  i fjd.it a 00 u , *. 

iî'f  jri^&ejîÇour  ■»  àjrTÇfL, 

&{  tyytnzi. C’  »'  Bmua  *' 

At’  Ut  fjuk.-yi.hu  KcurrçÿL.  t, 

TRADUCTION  LITTÉRALE. 

Rômcka,  Syrtos. 

Vous  êtes  distinguée , ô mes  yeux  *! 
Autant  que  sont  distingues  les  astres, 
Autant  que  se  distingue  Venise  1 
.Entre  les  grandes  places-fortes. 


-v. 


• 1 O ruts  yeux ! expression  de  Venise,  et  qu’elles  sont  gréco- 
tendresse  d’un  amant  envers  sa  italiennes  ; du  moins  le  caractère 
maîtresse.  du  chant  et  les  .paroles  donnent 

1 It  est  vraisemblable  que  ces  lieu  de  le  soupçonner, 
chansons  ont  e’té  composées  ii 

* É.  M.  xiv.  .*o 
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AUTRE  CHANSON  GRECQUE  MODERNE. 
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( Mouvement  modéré.) 


* 


i 


Ko  - ri  : ms  . - (a  : ko  - 

* Kam-mnis  : .tous:  nious  : kam 


ï^=Èf=f 


Pi 


ri  : ma  - la  - ma 

mnis  : tous  : nious  : ké  : 


te  . 
ohé 


nia  : mou  : 

ron  - lé  : \ 


I 


Ko  - ri  ^ ma  - la  - ma  - te  nia  - 
Kam-mnis*  : tons  : nfous  : ké  t ché  - ron  - 

T • 


mou  : Ke'  : mar  - ga  - ri  - ta  - . re  - nia  mou 

té  : Tous  : guérous  : ké  : tref  - • !é  - non  - té  : 


( Plus  lent.  ) 


Ta  : phiou  - ria  : mon  : sy  : 
Ké  : tig  : ' ma-nas  i sou  : 


ta  : pi  - res  r*' 

ta  : pi  - guey  : 


( Premier  mouvement.  ) 

C-T  £ T 


m M 


ei 


11a  : .se  ; chft  - rd  : 


à : na  : se  : cha  - 


. ' ' • *•'  ' Pot  - fa:  pou:  t'.à- ga  - pô. 


• S * , v • * * *« 

’ »<  . • î TEXTE.  - . . 

1 " Couplet.  - âc  Çftuplet. 

Kopti , lutKa/ML’nnoL  puv , ' à.  ipKneiâ.  pin  av  id  xïft{, 

K*ï  flcLpyatitafvia  pin  ,'  Koj  -n(  pidvm  an  ti  7n)*(,’ 

K apiniç  Tiff  nie  5 %uj>'ornti , n vol  ai^afea , a ra.  ai  X*p* , 

Tn(  yiçyuç  à,  «rç>«McaVorrog.  , ; floMct  t»  a'  ayt-xu. 


CHAPITRE  Y. 

* - ' *«'***  <■ 

De  la  musique  des  Juifs  dfagypte. 

- ARTICLE  I": 

. ‘ ‘ V . •;  ' ■ 

Du  chant  dés  Juifs  en  général ,•  et  du  caractère  de 
leurs  chants  religieux  eji  ■particulier. 

Depuis  plus  de  dix-sept  cents  ans,  sans  patrie  et  prrans, 
les  juifs  ont  cessé  d’avoir- des  chants  nationaux.  Dans 
tous  les  pays  où  l’industrie  et  le  commerce  les  ont  appe- 
lés., ils  ont  été  obligés,  quand  ils  y ont  été  reçus,  de  se 
soumettre  aux  usages  qui  y étaient  généralement  suivis, 
et  de  renonceü  à plusieurs  de  ceux  qui  leur  étaient  pro- 
pres, Un  de  ces  usages  qu’ils  n’ont  conservé  nulle  part, 
c’est  celui  de  leprs  chants  civils  ; partout  Hs  ont  adopté^ 

* 30. 
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pour  ces  sortes  de  chants,  le  goût  des  peuples  parmi  les- 
quels ils -ont  habité.  ; - ' > . 

Il  n’en  est  pas  de  même  à l’égard  de  leurs  chants  reli- 

t ' • • • 

gieux  : quoiqu’ils  en  aient  varié  le  style  dans  les  divers 
pays,  et  qu'ils  distinguent  parrqi  ces  chants  ceux  du  style 
allemand,  ceux  du  style  italien,  ceux  du  style  espagnol, 
les  chants  du  style  oriental,  et  les  chants  du  style  égyp- 
tien , ces  chants  leur  sont  toujours  propres , et  n ont  réel- 
lemént  rien  de  commun  avec  les  chants  ou  religieux 
ou  civils  d’aucun  des  autres  peuples , pas  même  avec  ceux 
de  la  nation  dont  ils  portent  le  nom.  4b  ne  les  appellent 
ainsi  que  pour  distinguer  seulement  le  style  de  ceux 
qu’ils  ont  adoptés  dans  chacun  des  divers  pays  où  il  leur 
est  permis  cTavoii-  des  synagogues.  Quant  au  caractère 
principal,  il  est  partout  le  même,  et  ils  prétendent  qu’il 
n’a  pas  changé  depuis  l’institution  de  ces  chants  par 
Moïse,  David  et  Salomon.  Le  caractère  du  Pentateuque 
est  doux  et  grave  ; celui  des  Prophètes  a un  ton  élevé 
et  menaçant  ; celui  des  Psaumes  est  majestueux,  il  tient 
de  l’extase  et  de  la  contemplation  ; celui  des  Proverbes 
est  insinuant;  celui  .du  Cantique  des  cantiques  respire  la 
joie  et  l’aÇégresse  ; enfin , celui  de  l’Ecclésiaste  est  sérieux 
et  sévère:  mais,  dans  chaque  pays,  ees  chants  sont  diffé- 
remment exécutés , parce  que  les  accens  musicaux , quoi- 
que portant  le  thème  nom,  ne  se  composent  pas  des 
mêmes  inflexions  de  voix  , et  varient  la  forme  de  la  mé- 
lodie, sans  cependant  en  changer  le  caractère.  li  en  est 
de  même  de  l’effet  qui  doit  résulter  de  ces  diverses  ma- 
nières dont  les  Juifs  des  différens  pays  expriment  leurs 
accens,  comme  de  celui  de  la  musique  d’église  ou  de  celle 
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du  théâtre,  composée  par  divers  auteurs,  sur  les  mêmes 
paroles  : quoique  la  mélodie  de  chacun  de  ces  composi- 
teurs ne  soit  pas  semblable  à celle  des  autres,  néanmoins- 
cHe  conserve  toujours  le  caractère  propre  avtx  sentimens» 
qu’elle  doit  rendre,  si  l’auteur  est  un  musicien  habile.  II 
en  est  encore  de  même  des  bons  orateurs  ou  des  bons 
comédiens,  dont  chacun,  avec  des  inflexions  de  voix  qui' 
lui  sont  propres  et  qu’il  modifie  d’une  manière  qui  lui  est 
particulière,  sait  exprimer  également  bien  les  mêmes 
idées  et  les  mêmes  sentimens.  Ce  n’est  que  de  cette  ma- 
nière que  les  juifs  des  divers  pays , en  modifiant  différ 
remment  les  uns  des  autres  leurs  accens  musicaux,  ne 
conservent  pas  moins  toujours  le  caractère  essentiel  du 
chant  de  chacun  des  livres  de  la  Bible. 

ARTICLE  II.  ; 

. , ••  * ; ’ * .*» 

: . • t ’ . , * • 

Du  style  des.  chants  religieux  des  Juifs  d’Égypte 
conformité  de  ce  style  dans  les  chants  religieux 
des  deux  seetes  différentes  qui  sont  en  Egypte  ; 

opposition  des  mœurs  et  diversité  des  rites  de  ces 

* » 

deux  sectes : 

a ■ 

^ • f . 

Comme  on  n'avait  encore  eu,  en  Europe,  aucune 
connaissance  du  style  musical  propre  aux  Juifs  d’Égypte, 
nous  crûmes  qu’il  était  à propos,-pendant  que  nous  étions 
en  ce  pays,  de  nous  assurer  si  ce  style  avait,  ou  non, 
quelque  chose  de  remarquable.  Un  Juif  italien,  qui  avâit 
parcouru  une  grande  partie  de  l’Europe , et  qui  s’étâit 
rendu  de  Malte  au  Kaire  avec  farinée  de  l’expédition 

.»  V ■ 
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d’Egypte,  voulut  bien  nous  aider  dans  nos  recherches 
à ce  sujet,  et  nous  procura  en  même  temps  des  rensei- 
gnemens  très-détail  lés  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
Juifs  d’Egypte  : mais  nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  l'a; 
nous  voulûmes  encore  être  témoins  de  tout  ce  qu’il  nous 
fut  possible  de  voir  et  d'entendre.  Ayant  appris  qu’il  y 
ftvait  en  Égypte  deux  sectes  de  Juiû^èntièrement  oppo- 
sées dariS  l^urs  mœurs , dans  leürs  «sages,  et  . dans  leurs 
rites,  nous  fumes  bien  aises  d’assister  aux'  cérémonies 
des  uns  et  des  autres,  afin  de  pouvoir  juger  par  ntJU6* 

. mêmes  s’il  existait  dans  leurs  chants  respectifs  une  aussi 
grande  différence;  mais  l’expérietice  nous  prouva  qu’il 
n’y  en  a aucune,  et  noug  convainquit  que  la  diversité 
des  chants  dej*  Juifs  11e  vient  point  de  céfle  de  leurs 
rites,  mais  quelle  n’est  occasionée  que  par  la  seule  ma- 
nière dont  ils  expriment,  dans  .certains  pays,  leurs  ac- 

cens  musicaux.  , . . „ 

v / 

Des  deux  sectes  de  Juifs  opposées  Funè  . -à  l’autre 
presque  en  tout,  excepté  dans  leurs  chants  religieux , Fune 
est  la  secte  des  rabbanym  ; elle  est  ainsi  nommée  parce 
quelle  suit  la  doctrine  des  rabbins  : l’autre  est  la  secte 
des  karaym , qui  sont,  saducéens;  celle-ci  a rejeté,  au 
contraire  y.  l’autorité  des  rabbins. 

* • a * 

Le  quartier  des  rabbanym,  au  Kaire,  est  situé  près 
de  celui  du  Mousky,  et  aboutit  au  quartier  Khân-el- 
•Khalyly;  on  le  nomme  Hâret  él-Yhoudy , c’est-à-dire 
quartier  des  Juifs.  Celui  dès  karaym  ifen  est  pas  éloi- 
gné, puisqu’il  est  contigu  au  quartier  de  Khân-el-Khalyly. 

‘Chacune  de  ces  sectes  a des  mœurs  et  des  usages  si 
dtfiêrens  de  ceux  de  Fautfe,  que'  le»  Juifs  dé  Füne  ne 


>gle 


l 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE.  • 471 
veulent  se  servir  ni  des  mêmes  bouchers  ni  des  mêmes 
ustensiles  de  cuisine  dont  se  sont  servis  ceux  de  l’autre; 
qu’ils  ne  mangent  jamais  les'  uns  avec  les  autres  ; que 
les  ouvriers  de  lune  de  ces  deux  sectes  qui  travaillent 
chez  les  Juifs  de  l’autre,  n’y  mangent  pas  non  plus,  et 
qu’ils  vont  acheter  chez  ceux  de  leur  secte  tous  les  ali- 
inens  dont  ils  ont  besoin , excepte  les  fruits , qu'il  achè- 
tent indjATéreminent  de  tous  ceux  qui  en  vendent,  quelle 
que  soit  la  différence  de  la  secte *ou  même  de  la  religion 
des  marchands.  « „ * ’ . 

Il  en  est  de  même  pour  leurs  rites  : chacune  de  ces 
sectes  a un  calendrier  different  pour  ce  qui  concerne  les 
fêtes.  Lès  rabbanym  célèbrent  leurs  néoménies  pendant 
deux  jours  de  suite!; les  karaym,  au  contraire,  ne  cé- 
lèbrent ces  fêtes  que  pendant  un  seul  jour.  Les  rabba- 
nym et -les.  karaym  suivent  respectivement  ces  mêmes 
usages  à toutes  les  autres  fêtes;  les  derniers  les  font 
toujours  durer  un  jour  de  moins  que  les  premiers, 
r II  fatît  donc  que  les  Juifs  aient  un  grand  respect  pour 

1 Cet  usage  des  rabbanym  re-  tôt  qu’on  l’avait  remarque'  ; mais 
monte,  suivant  les  Juifs  modernes,  comme  cas  feux  ne  pouvaient  ôtre 
an  temps  où  leurs  ancêtres  habi-  aperçus  des  contre'es  trop  éloignées, 
-taient  en  corps  de  nation  dans  la  les  rabbins  avaient  ordonné  d'y  cé- 
Palestine.  II  vient  de -ce  qu'aux  lébrer  les  néoménies  pendant  deux 
environs  de  Jérusalem,  qu'Hs  re-  jours  de  suite , dans  la  crainte  qu’on 
gardent  comme  le  lieu  le  plus  éle-  ne  s’y  trompât;  et  voilà  pourquoi 
vé  de  cette  contrée,  les  Israélites  les  Juifs  rabbanym  ont  coirtome 
avaient  coutume,  vcrs-Ie  temps  de  de  célébrer  ces  néoménies  pendant 
la -nouvelle  Inné,  de  charger  quel-  deux  jours  de  suite, et  leurs  autres 
qu’nn  d'entre  eui'd’allêr  sur  la  fêtes  un  jour  de  plus  qnc  ne  (e 
plus  haute  montagne  observer  la  font  les  karaym  dans  tous,  les  pays 
nouvelle  apparition  de  cet  astre,  ' éloignés  de  Jérusalem  où  ils.ha- 
et  de  faire  allumer  des  feux  sur  bitent.  - ' 

les  montagnes,  environnantes,  si-  ■*  ' / 
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leurs  chants  religieux,  puisque,  malgré  l'opposition1  des 
mœurs  des  deux  sectes  qui  les  divisent,  ib  n'ont  pas 
osé  apporter  le  moindre  changement  à ces  chants. 

Nous  avons  assisté  plusieurs  fois  à leurs  prières  dans 
les  principales  synagogues  qu’ils  ont  en  Égypte,  et  nous 
np  nous  sommes  pas  aperçus,  en  effet,  qu’ils  chantassent 
autrement  dans  l’une  que  dans  lautrc  secte. 

Si  l’oit  en  croit  la  tradition  que  les  Juifs  conservent 
aujourd’hui,  les  rite^eJ^es  chants  en  usage  dans  ce  paÿs 
y ont  éprouvé  beaucoup  moins  d’altération  qué  partout 
ailleurs,  y avant  été  transmis  sans  interruption  depuis  la 
plus  haute  antfqdité.  A la  vérité,  on  voit  encore,  en 
Égypte,  dans  plusieurs  synagogues,  des  Bibles  écrites  en 
ancien  hébreu»,  c’est-à-dire  écrites  sans  points  voyelles  Ou 
diacritiques.  On  garde  une  Bible  écrite  ainsi , dans  fa 
synagogue  du  Kaire , appelée  Misry  ; on  en  garde  une 
semblable  dans  celle  qu’on  appelle  Rokhaym  el-Karppuçy , 
du  nom  de  son  fondateur.  II  y en  a aussi  une  dans  la 
synagogue  située  au  vieux  Kaire i et  connue  6ôuS  le  nom 
de  synagogue  de  Ben  Ezra  sofer,  c’est-à-dire  du  fils 
d’Esdras  l’ écrivain  * , ainsi  appelée,  pàrce  qu’on  pré- 
* ’ ' . * 1 • * . . » 

1 Les  Juif»  assurent  que  cet  écri-  ble  en  vingt-nlenx livres,  selon  le 
vain  , nommé  Esdras , fut  le  grand  nombre  de*  lettres  hébraïqttes. 
pontilfeEsdr**  lui-méme, celui  qui,  Au  milieu  de  là  synagogue  de 

467  ims  avant  J.-C.,  recueillit  les  Ben  Ezra  sofer,  on  voit  encore 
livres  canoniques  de  la  Bible,  les  qn,  pupitre  ruiné  de  vétnsté  et 
purgea  des  fautes  qui  s'y  étaient  presque  entièrement  abattu, .prés 
glissées  par  l'ignorance  des  copia-  duquel  on  rapporte  qu’Esdras  fai- 
tes juifs,  lesquels , depuis  la  capti-  sait  sa  prière.  Au  .haut  de  ce  pu- 
vite  de  Babylone,  àvajent  oublié  pitre  est  une  armoire  destinée  à 
l’usag<r de  leur  langue  maternelle,  renfermer  une  Bible  en  volume, 
et  qu'il  partagea  le  texte  de  la  Bi-  c'est-à-dire  roulée,  çt  celte  Bible 
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ten«i  que  eette  Bible  a été  écrite  de  fa  main  même  du 
grand  pontife  Esdras.  Oil  nous  a dit  qu’il  y avait  encore 
à Méhaüet,  près  de  Maiisourah,  une  Bible  fort  ancienrte, 
écrite  comme  les  précédentes,  mais  sur  du  cuivre;  ce 
qui  a fait  donner  à cette  synagogue  le  nom  de  Sefer 
nakas , c’est-à-dire  livre  de  cuivre.  - , 

Quelles  que  soient  l'antiquité  des  rites  des  Juifs  d’É- 
gypte et  celle  du  style  dë  leurs  chants  religieux,  il  e$t 
certain  au  moins  que  la  mélodie  en  est  fort  différente  de 
celle  qu  ont  ■ adoptée  les  Juifs  d’Europe,  et  que  leurs 
accens  musicaux,  quoique  portant  le  même  nom  qu'on 
leur  donne  partout;  sont  cependant  formés,  en  Égypte, 
d’inflexions  dé  voix  différentes  de  celles  dont  ces  mêmes 

t 

accens  se  composent  ailleurs.  ‘ „ ’ * 

* ARTICLE  III.  > 

De  la  mélodie  du  chant  et  des  accens  musicaux  des 
. . Juifs  d'Egypte. 

Nous  ne  donnerions  qu’une  idée  fort  imparfaite  de  la 
mélodie  du  chant  des  Juifs  d’Egypte,  si  nous  nous  bor- 

est,  à ce  qu'on  croit,  celle-là  raê-  Ceux  qui  viennent  de  loin  trou- 
mc  qui  fut  écrite  de  la  main  d’Es-  vent  à se  loger  dans  des  apparte- 
dras.  On  monte  à cette  armoire  mens  qui  sont  au-dessus  de  la  sy- 
par  une  échelle  roulante  en  bois,  nagogue,  quand  il  n’y  a pas  de 
haute  de  neuf  à dix  pieds.  Cette  place  au  dedans;  ils  restent  dans 
armoire  est  perpétuellement  entou-  l’un  ou  l'autre  de. ces  appartemens 
rée  de  lampes  et  de  bougies  aïlu-  jusqu'à  ce  que  leur  tour  pour  cou- 
mces,  que  chacun  s’empresse  d’y  cher  près  du  pupitre,  arrive.  Les 
entretenir , par  le  respect  qu’ins-  chambres  qu'ils  occupent  en  atten- 
pircnt  ce  monument  |et  le  livre  dant,  sont  grandes  et  commodes; 
sacre'  qu  il  renferme.  Les  malades  il  y en  a trois  avec  une  cuisine, 
se  font  porter  dans  cette  synago-  Quelquefois  les  étrangers  y demeu- 
guc,  et  couchent  au  piod  du  pu-  rent  pendant  huit  jours, 
pitre  pendant  deux  ou  trois  jours. 
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nions  à en  offrir  un  seul  exemple,  comme  on  l’a  fait  à 
l’egard  des  Juifs  d’Allemagne,  d’Italie,  d’Espagne , etc.': 
car-,  comme  nous  l’avons  déjà  observé,  le  chant  propre 
à chaque  livre  de  la  Bible  ayant  un  caractère  particulier 
et  très-distinct  de  celui  des  autres,  si  nous  choisissions 
notre  exemple  parmi  les  chants  de  tel  caractère,  nous 
laisserions  nécessairement  ignorer  quel  est  le  style  de  la 
mélodie  des  chants  d’un  caractère  différent  ; et  si  nous 
voulions  donner  autant  d’exemples  de  ces  çhants  qu’il  y 
a de  livres  dans  la  Bible  auxquels  on  a consacré  un  genre 
particulier  de  mélodie,  on  en  trouverait  sans  doute  le 
nombre  trop  grand  : pour  éviter  l'un  et  l’autre  incon- 
vénient, nous  bous  sommes  donc  déterminés  à rendre 
compte  seulement  de  ce  que  nous  avons  remarqué  à cet 
égard  dans  une  des  plus  grandes  solennités  parmi  les 
Juifs. 

Le  21  nivôse,  an  VIII  de  la  république  *,  nous  fumes 
conduits  à la  synagogue  Misry , par  Un  Juif  interprète  du 
général  Dugua,  alors  commandant  de  la  ville  du  Kaire. 
Ejès'qué  chacun  se  fut  revêtu  des  ornemens  d’usage  en 
pareille  circonstance  et  eut  pris  sa  place,  on  commença 
par  un  chapitre  du  Pentatcuque,  qui  fut  exécuté  sur  un 
ton  soutenu,  mais  doux  : les  modulations,  quoique  sen- 
sibles, se  succédaient,  sans  qu’il  y eut  d’autre  cadence 
de  repos  bien  marquée,  que  celle  qui  se  faisait  dans  le 
premier  ton,  auquel  on  revenait  à la  fin  de  chaque  phrase, 

'■'Voyez  la  Grammaire  hebraï-  Trait^surla  musique,  intitulé  y<r.s 
que  et  clialdaî(|tie,  etc.,  par  Pierre  mafiva  consoni  et  dissoin,  par  Kir- 
Guarin  ( Grammatica  hebraïca  et  cher,  et  plusieurs  autre»  ouvrages 
chaldaîea , etc.  Vutetia-  Parisia-  semblables. 
rum , HÎ6,  2 ydumes  in-4*),  le  . * Samedi  11  janvier- I8Ô0. 
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au  moiqs  àen  juger  suivant  les  principes  de  notre  mu- 
sique. Ce  chant  se  renfermait  dans  l’étendue  d'une  sixte 
mineure,  et  le  mouvement  en  était  très-modéré.  On  fit 
ensuite  une  prière  expiatoire,  pour  obtenir  le  pardon  de 
* ne  pas  faire  le  sacrifice  du  moutom  Le  chant  de  cette 
prière  fut  plus  énergique  que  le  premier  : fa  mélodie  n’en 
était  cependant  composée  que  de  sept  sons  différons  ; mais 
ce  qui  en  rendait  l’expression  plus  triste  et  plus  plaintive, 
c’est  qu’ils  étaient  en  mode  mineur,  et  qu’ils  répondaient 
aux  sons  sui vans,  combinés  de  diverses  manières: 


v • . .* 

Ces  sons,  selon  notre  système,  seraient  dans  le  mode 
mineur;  ils  s’élèveraient  à une  tierce  mineure  au-dessus 
de  la  tonique,  et  dtescendraient  d’une  quinte  juste  au- 
dessous  : or,  de  quelque  manière  qu’on  veuille  combiner 
ces  sept  sons,-  à moins  qu’on  ne  le  fasse  avec  une  légè- 
reté et  une  précipitation  affectées,  if  est  presque  impos- 
sible que  le  chant  qui  en  résulte  n’ait  pas  une  expresÿon 
de  douleur  et  de  plainte. 

Enfin,  cette  cérémonie  fut  terminée  par  le  càntiqne 
de  Moïse  après  le  passage  de  la  mer  Rouge  : le  mouve- 
ment et  la  mélodie  de  ce  cantique  furent  plus  vifs  et  plus 
gais  que  ceux  des  autres  chants,  quoique  la  modulation 
en  fût  encore  dans  un  ton  mineur. 

Il  nous  est  donc  démontré  par  l’expérience,  que  la  diffé- 
rence du  style  dans  le  chant  des  Juifs  ne  change  rien 
au  caractère  particulier  de  la  mélodie  qui,  de  temps  im- 
mémorial , a été  consacrée  à chacun  des  livres  de  la  Bible  ; 
et  nous  avons  la  certitude  que  les  Juifs  d’Égypte  n’ont 
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pas  cessé,  jusqu  a ce  jour,  de  donner  à chacune  de  leurs  4 
diverses  espèces  de  chants,  une  vérité  d'expression  qui 
ne  permet  pas  de  douter  un  seul  instant  qu’ils  n’aient  ap- 
porté les  plus  grands  soins  à leur  conserver  le  caractère 
qui-  leur  est  propre.  . • 

L’explication  et  les  exemples  qu;e  nous  allons  donner 
des  accens  musicaux  des  Juifs  d’Égypte,  achèveront  de 
faire  connaître  ce  qu’il  importe  le  plus  de  savoir,  relati- 
vement au  style  de  chant  qu’ils  ont  adopté; 

ACCENS  MUSICAUX  DES  JUIFS  D’ÉGYPTE. 

r-bvbv 

V iV  i " . , 

. CHALCHELBTH.  « . 

| Chalcheletm  , chaîne . Cet  accent  s’appelle  ainsi , 
parce  qu’il  se  forme  par  un  enchaînement  de  sons  qui 
se  suivent  diatoniquement  en  montant. 


Exemple . 


ZàRQA  , semeur.  Cet  accent  se  nomrtc  ainsi,  < 

parce  que  les  sons  semblent  se  répandre  et  s’étendre  en  t 
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tournoyant.  Il  se  place  sur  la  dernière  lettre  du  mot,  et 
s’emploie  souvent  au  commencement  des  phrases. 

, Exemple. 

— — ■■■■—  J — ^ — 

Zar  - qa  - . - . 

iD 

T • •.  • . ' 

SEGHOLTA  * * ‘ 

♦V  Segholta,  collier.  Nous  ne  voyons  pas  le  rap- 
port qu’il  y a entre  le  nom  de  cet  accent  et  sa  figure 
ou  Son  effet , à moins  qu’il  n’indiqué  une  sorte  d’enchaî- 
nement de  la  voix  qui  doit  s’arrêter  alors.  Le  segholta 
se  place  sur  la  dernière  lettre  du  mot,  et  indique  un 
repos,  auquel  on  arrive  subitement  par  une  chute  rapide, 
comme  en  terminant  une  phrase.  , 

Exemple.  . 




Sc  - ghoT  - ta. 


talcha 

^ Talcha,  arracheur.  On  lui  a donné  ce  nom, 
parce  qu’il  indique  qu’il  faut  arracher  la  voix  du  fond 
de  la  poitrine,  en  commençant  d’abord  par  un  son  grave; 
puis  la  pousser  avec  fbrcç,  en  lui  faisant  faire  une  espèce 
de  circuit.  Il  se  place  et  s’exécute  sur  la  dernière  syllabe 
du  mot. 
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, ■ ' Exemple. 

T»I  - cha  -- 

V'  c '<*' 

$ T • O 

D ARGUA. 

. . * 4 - • • 

' • 

S DàRGHA,  degré.  Ce  signe  se  place  sous  la  dernière 
lettre  du  mot.  Le  chant  de  cet  accent  doit  monter  et 
descendre  par  degrés  en  formant  de  petits  circuits  caden- 
cés : il  s'exécute  sur  la  dernière  syllabe  du  mot. 

» * * • . ' • * •. 

■ • \ - ‘ Exemple.  ’ ' 


Dur  - gha 


TEBYR. 


^ TèBYR , brisé.  Cet  acSeht  a reçu  ce  nom,  parce 
qu'il  indique  que  la  voix,  en  chantant,  doit  diviser  par 
moitié  les  intervalles  du  chant,  c’est-à-dire,  quelle  doit 
procéder  par  demi-tons.  Il  se  place  sous  la  dernière  syl- 
labe du  mot. 


Exemple.- 


Te  bjr 


C 

F 

' c 
* a 

ê 


tfigitized  by  Google 


DE  L’ART  MUSICAL  EN  ÉGYPTE.  479 

MAQQAF.  - 

— MLaqqaf,  jonction.  Cet  accent  appartient  moins  à 
la  musique  proprement  dite,  qua  la  prosodie  granuna- 
' ticale.  II  Indique  qu’il  faut  joindre  la  dernière  syllabe 
<fu8  mot  avec  la  première  du  mot  suivant,  afin  de  ne 
faire  des  deux  qu’un  seul  son. 

> •.  . *rijj 

•'  ' • Q.ARNK  FARAH. 

C \p  QarNE  farah,  cornes  de  vache.  Le  nom  de  cet 
accent  vient  de  la  ressemblance  de  sa  figure  avec  la  forme 
des  cornes  de  vache  : il  indique  qu’il  faut  redoubler  le 
même  son , et  élever  ensuite  avec  force  la  voix,  en  for-, 
mant  une  espèce  de  trille.  Nous  avons  suivi  l’opinion 
généralement  reçue,  dans  la  définition  étymologique  que 
nous  venons  de  donner  de  cet  accent  : mais,  comme  nous 
sommes  persuadés  que  chez  les  Hébreux,  comme  chez  les 
anciens  Egyptiens,  les  cornes  étaient  un  emblème  de  la 
force,  de  la  maturité  et  de  la  fécondité,  et  que  le  mot 
corne  était,  dans  le  style  figuré,  équivalent  à celui  de 
force,  d’ énergie , de  valeur  dans  le  style  simple,  nous 
pensons  que  le  nom  de  cet  accent  et  sa  forme  indiquent 
qu’il  faut  donner  à la  voix  un  ton  très-prononcé  et  très- 
plein.  On  nomme  encore  cet  accent  Hn-u  ira  PAZER 

t . T * *'T 

GHADOL  grand  semeur  ; mais,  sous  ce  nom,  il  s’exécute 
• avec  plus  de  légèreté.  Il  se  place  sur  la  dernière  syllabe 
du  mot. 
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Exemple. 


Qar  - ne  fa  rab  - 1 


F F 

pop  ira  j ira 

I .<T  "T  "T  # * 

PAZER,  OU  PAZER  Q.ATOH. 

9 . 

|J  Pazeb,  on  PAZER  QATON,  semeur  ou  petit  se- 
meur. On  a appelé  ainsi  cet  accent,  parce  que  ia  voix 
en  chantant  s’élève,  se  divise  en  quelque  sorte , et  s’écarte 
en  passant  à un  autre  ton.  Il  se  place  sur  la  dernière  syl- 
labe du  mot.  • ■ 


Exemple. 


Pa-zer  - - ;■  Pa-zerqa-ton  - 


1 

î^ioc/a 

t : " 

PACHTA. 

")  Pachta,  extenseur.  On  a donné  ce  nom  h cet 
accent,  parce  qu’il  indique  qu’on  doit  étendre  et  prolon- 
ger la  voix  sur  le  même  ton.  II  se  place  sur  la  dernière  • 
lettre  du  mot. 


Exemple.  ■ 
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, . • • . . ^ 

' ’ ’ AZL'A . ' . 

J Azlà,  qui  s’échappe.  Cet  accent  indique  une 
émission  subite  de  la  voix,  en  élevant  le  son.  H se  place 
%uf  la  dernière  syllabe  du  mot. 


Exemple , 


• '•  ’ . --.  A*  - ta.  ? ' ‘ 


• • CHER/  CH . . - - 

*’*  * " *.  ’ . ...  . ■ x • . ; .■  . . 

i Gherech,  expulseur.  Cet  accent  indique  quon 
doit  jeter  la  voix  avec  force , de  la  manière  suivante,  il 
se  place  sur  la  première  syllabe  du  mot. 


Exemple. 


Ghe  - rech 


czj’Bha  o>aha  ’jfef  ;;  • 

1 • •=  ' V , • t v 

GHE  RA  CU  A YM  , OU  CUENE  GHERICHYM . 

* ■ , » • ' • v. 

U GhERACHAYM  OU  CHENE  GHERICHYM,  /es 
expulseurs.  Le  chant  de  cet  accent  est  à peu  près  sem- 
blable à celui  du  g'fÎBégàh , si  ce  n’est  qu’il  est  redoublé. 
Cet  accent  se  place  ^r  fe  dernière  syR'abe.  ^ 

É.  m.  xiv:;^-'-:r'.  3 1 " 
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• . 

Exemple. 


Che  - ne  ghe  - ri  ..  -•  cliym  . - 


T JT 
< 

IETYB . . 

< IETYB,  retourné  ou  cornu.  On  appelle  encore  cet 
accent  tznpp  ’isittf  CHOFAR  MUQDAM , corne  avan- 
cée, ou  corne  en  avant.  Cet  accent  se  place  sous  la 
première  lettre  du  mot. 


Exemple. 


la  - tyb  V 
> 

jNÎB“ip 

Y - 


. QADMA . 

> Qadma,  antécédent.  Cet  accent  est  ainsi  nommé, 
parce  qu’il  précède  la  terminaison  du  mot,  et  se  place 
au  commencement  ou  au  milieu,  et  jamais  à la  fin  de 
ce  mot,  c’est-à-dire  sur  la  dernière  lettre;  en  quoi  il  dif- 
fère du  packta,  lequel  se  place  toujours,  au  contraire,  sur 
cette  dernière  lettre  : au  reste,  le  chant  de  l’un  est  à peu 
près  semblable  à celui  de  1 autre. 

# * \ • ;•/  ■ ■ ■■'  ' 

. On  prononce,  en  chantant  ce  «n$t-,  igfyb.  ..  .*  • ■ : 
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...  \ . ' 

■ ■ '■  Exemple,  v. 


Qad 


£ ' ZAQEF  QATOfiT. 

Zaqef  qatôn,  »efj£  érecteur.  Cet  accent  est  ainsi 
, > , . y 

nomme,  parce  quil  indique  une  moins  grande  élévatmn 

de  la  voix  que  le  zaqef  ghadol. 

Exemple..  . . 


-v.. 


, Za  - qef  qa  - ton  -, 

|:  . • 
‘“3HJ  tjpr 

ZAKEF  GHADOL. 

I •*  Zaqef  ghadol,  grand  érecteur.  Cet  accent  se 
nomme  ainsi,  parce  qu’il  exige  une  plus  grande  éléva- 
tion de  voix  et  une  plus  grande  étendue  de  sons  que  le 
zaqef  qalon.  Ils  se  placent  l’un  et  l’autre  sur  la  seconde 
syllabe  du  mot. 

.*»*«•* 

Exemple.  - - ' - . 
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gnf . "tr-f-  . 


m^ru  sw tî'bn 

x » r it  T • : 

TEL!  CH  A GHEDOLA 

P Telicha  ghedola  , grand,  arracheur.  On  nont^ 
me  ainsi  cet  accent,  parce  que,  pour  le  rendre,  il  faut 
arracher  avec  force  sa  voix  de  la  poitrine,  et  étendre  les 
sons  en  faisant  un  certain  circuit.  Il  se  place  sur  la  pre- 
mière lettre  du  mot. 


Exemple. 


• Te  Ci  • cha  ghe  - do  - U. 


y'zti 

R ElU  A. 

• Kebia,  incubant.  Cet  accent  se  place  sur  ia  let- 
tre du  milieu  du  mot.  H indique  qu'il  faut  élever  la  voix 
en  la  jetant  avec  force,  et  en  lui  faisant  faire  un  petit 
circuit  avant  de  retomber. 


Exemple. 


' Ci:  mol  se  prononce,  en  chantant , rabia. 
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. . niïw 

, AY; 

AT  N A HH. 

A Atnahh,  repos.  Cet  accent  indique  un  repos  de 
la  voix;  il  équivaut  a nos  deux  points,  et  se  place  sous 
la  dernière  lettre.  . 

Exempte.  ..  * 


Nous  aurions  pu , à i imitation  des  savans  qui  ont  traité 
du  chant  des  Juiîs  européens,  multiplier  davantage  ici 
les  accens,  en  réunissant  tous  ceux  qui  appartiennent 
à la  prosodie  grammaticale  ; mais  nous  avons  craint  qu’on 
ne  nous  blâmât  d avoir  franchi  les  bqrnes  qui  nous  sont 
prescrites  par  la  nature  de  notre  sujet.  D’ailleurs,  quoi- 
que personne  nait  entrepris  de  noter  ceux  des  accens 
de  la  prosodie  qui  sont  susceptibles  d’être  notés,  nous 
présumons  quen  Égypte  ils  doivent  différer  très-peu  des 
mêmes  accens  des  Juifs  d’Europe;  et,  dans  ce  cas,  notre 
travail  n’aurait  pas  appris  grand’chose  de  nouveau.  Il 
importait  sur  toutes  choses  que  nous  rendissions  un 
compte  exact  de  l’état  actuel  de  la  musique  en  Égypte, 
d après  les  observations  que  nous  avons  faites  en  ce  pays, 
et  nous  avons  mis  autant  de  fidélité  dans  notre  récit  que 
nous  avions  apporté  de  diligence  et  de  soin  dans  nos 
recherches.  . >.  . 

, < PIN.;  TOME  QUATORZIÈME. 
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